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AVERTISSEMENT. 


Auguste Cartelier, professeur au lycée Napoléon , mon ancien 
camarade à l’Ecole normale, et mon intime ami, est mort, il y a 
sept ans, laissant en manuscrit le discours d’Isocrate sur l’Anti- 
dosis traduit en français. Sa famille m’a remis le manuscrit, 
ainsi qu’il l’avait recommandé. J’ai revu la traduction avec un 
grand soin , et avec une liberté qui était , j’en suis sûr, suivant sa 
pensée. J’v ai joint le texte grec, une Introduction et des Notes *. 
On verra dans la deuxième partie de l’Introduction ce que c’est 
que le discours sur T Antidosis. 

Ce discours remplit, dans le présent volume, ig5 pages; mais 
il y a 53 pages d’extraits que fait Isocrate de ses autres discours; 
restent donc lia pages pour le discours même. Or, de ces 1 ko. 
pages, il y en a toi, c’est-à-dire les trois quarts, qui ne sont 
connues que depuis l’édition donnée , en 1812 , par André Mous- 
toxydis (voyez page cvi). Cartelier a donc pu se flatter d’avoir 
traduit le discours sur V Antidons en français pour la première fois. 
Et c’est à ce titre qu’on a autorisé l’impression de son travail à 
l’Imprimerie impériale. Auger n’avait pu en traduire que ce qu’il 
en connaissait, l’exorde et la péroraison. Tout le corps du dis- 
cours manquait, à partir de la page 83 de ce volume. 

1 La première partie de l'Introduction a déjà été publiée (dans la Berne de i 
Deux-Mondes du 1 5 décembre 1 858 ). 
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ir AVERTISSEMENT. 

J’ai placé immédiatement après cet Avertissement une Notice 
sur Cartelier, que j’ai écrite au moment de sa mort, et qui a paru 
alors dans le Conseiller de renseignement public. 

J'ai reproduit, non pas en grec, mais en la traduisant en fran- 
çais, la Lettre de Moustoxydis à Coraï, qui sert de préface à son 
édition. Cette reproduction in'a paru un juste hommage à relui 
à qui nous devons de lire le discours sur YAntidosis 

E. H. 

1 Moustoxydis est mort en juillet 1 860, à Corfou, où il était né en 1 ^ 85 . On <1 
publié en italien sa biographie : «Biografia del cavalière Andrea Mustoxidi , scritta 
«epuhblicata in Venexia , nell’ anno 1 836 , da Emilio Tipaldo, corretta dallo stesso 
<r Mustoxidi in Corfù nell’ anno i 838 , annotata e continua ta sino alla sua morte 
rda Andrea Papadopulo Vreto Leucadio, coll 1 aggiunta di una intéressante corris- 
fpondenxa storico-politico-letteraria, diretta ad Esso dal cavalière Mustoxidi. 
« Atene, 1860.* (80 pages in-8°.) Moustoxydis était Correspondant de l'Institut. 
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NOTICE 


SUR 

AUGUSTE CARTELIER 1 . 


Je n’oublierai pas qu’en parlant ici de Cartelier je ne 
dois pas entretenir le public de moi-même, des joies 
que m’a données son amitié et des regrets qu’elle me 
laisse. Je refoulerai tant de sentiments, tant de souve- 
nirs que sa mort réveille en moi; je ne dirai pas tout ce 
que je retrouve dans le passé, en revenant, ses lettres à 
la main, sur les traces de notre jeunesse; nos communes 
espérances, nos craintes et nos tristesses communes, nos 
aspirations incessantes à un lendemain où nos existences 
devaient être plus unies encore que la veille et plus con- 
fondues, le commerce enfin de deux âmes si bien mêlées 
l’une à l’autre, qu’aujourd’hui encore j’ai peine à com- 
prendre qu’il m’arrive quelque chose dont je ne puisse 
pas lui parler; et il me faut faire effort sur moi-même pour 
m’assurer qu’en effet je ne retournerai plus près de son 
lit lui serrer la main, et échanger avec lui quelques pa- 
roles souvent sans objet, mais dont nous avions besoin 

1 Né le »" novembre 181 a, mort le t" octobre i855. 


Digitized by Google 



IV 


NOTICE 


tous deux. Tout cela n’intéresse que moi, et ce n’est pas 
ce que je voudrais exprimer ici, mais sa bonté, ses dé- 
vouements, son courage, la délicatesse de son cœur et 
de son esprit. J’ai assez vécu déjà, je n’ai pas rencontré 
une âme meilleure, plus pénétrée de tous les sentiments 
généreux et tendres. Ce n’est pas assez de dire qu’il était 
bon, il l’était avec le goût le plus vif, avec le plus irré- 
sistible penchant. C’était son premier mouvement que 
de s’oublier pour les autres, et de ne tenir compte ni 
de ses plaisirs, ni de ses intérêts, ni de sa santé. H ai- 
mait le bien ardemment, et il le faisait aimer, par cette 
chaleur qui était en lui et qui s’échappait toujours. 
Etant au collège d’Orléans, en 1889, il me parlait 
d’une exhortation morale qu’il avait adressée à ses élèves 
dans une des premières classes de l’année, et il me di- 
sait : «Tu sens bien que j’ai dit tout cela simplement el 
«sans pédanterie, et avec d’autant plus de simplicité 
« que je n’avais jamais songé à faire un discours d’ou- 
«verture de ma classe. Mais, je ne sais comment, le jour 
«de la première explication, en leur recommandant de 
«bien suivre, je me suis laissé aller à leur donner une 
«foule de conseils; puis l’attention qu’on me prêtait, l’air 
«franc, naïf et confiant, de toutes ces figures, m’exci- 
«tant, j’ai été entraîné à leur parler sérieusement de ce 
« qu’ils doivent à leurs parents, à leurs maîtres, et sur- 
«tout à eux-mêmes, et cela avec une émotion singulière 
«dont je me suis senti saisir . n Quelques mois après, 
épuisé, crachant le sang, il lui fallait s’arracher à ces 
mêmes élèves; les adieux qu’il leur fit leur causèrent 
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uu attendrissement dont les chefs du collège, qui étaient 
présents, furent frappés. Il y eut un de ces enfants qui 
pleura. (tJ’en ai été fort ému, m’écrivait-il , et je m’en 
k souviendrai toute ma vie. v Cartelier a été aimé ainsi de 
tous ceux avec qui il a vécu, des jeunes gens mûrs aussi 
bien que des enfants naïfs, et de ses camarades ou de ses 
collègues comme de ses élèves. J’ai vu des personnes 
qui l’avaient connu pendant une année , et qui l’avaient 
ensuite perdu de vue, ne se souvenir de lui qu’avec la 
sympathie la plus vive; quant à ses amis, chaque jour 
les attachait à lui plus fortement, et leurs cœurs, je le 
sais, lui appartiennent après sa mort comme pendant 
sa vie. Cette âme si tendre, à qui c’était une idée insup- 
portable que de causer à quelqu’un un chagrin, était 
en même temps bien forte quand il ne s’agissait que de 
lui-même. La souffrance a accompagné toute sa vie: nul 
ne l’a portée plus doucement ni plus simplement. Il avait 
vingt ans, que déjà des défaillances, des langueurs, se 
faisaient sentir à travers sa jeunesse, le troublaient tout 
à coup, et noircissaient ses pensées. Des fatigues qu’il 
ne s’expliquait pas, et dont la source se cachait au fond 
de sa constitution, empêchaient ses travaux et lui ren- 
daient tout pénible. Les forces manquaient à sa volonté, 
et il éprouvait des désespoirs sans violence, mais pleins 
d’amertume. H franchit enfin l’agrégation, et se crut 
sauvé. Mais, après un an de professorat, il était à bout, 
et des symptômes menaçants le forçaient de quitter sa 
classe. Il se reposa quelques années dans les fonctions 
plus douces qu’il devait à M. Dubois, près de qui il a 
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trouvé toujours une si bienveillante justice; sa vie était 
tranquille alors, mais elle lui semblait sèche; il avait 
besoin des affections et des joies de la famille; il se ma- 
ria, déjà trop malade à ce moment. 11 ne tarda pas à 
être troublé dans son bonheur par le sentiment plus 
présent du mal qu’il portait en lui. En môme temps que, 
devenu père de famille , il avait plus besoin que jamais 
de sa santé , il lui devenait impossible d’en prendre soin : 
il fallait travailler et subvenir aux charges si lourdes de 
la vie. Non-seulement il accepta de nouveau toutes les 
fatigues de ce professorat des lycées qui use des santés 
plus fortes que la sienne, mais il y ajouta celles des leçons 
particulières, et je l’ai vu, lui poitrinaire, donner jusqu’à 
trois leçons dans une journée, outre ses classes. A ces 
fatigues s’ajoutaient les ennuis et les inquiétudes d’une 
situation non fixée; car telle est la difficulté d’arriver, 
dans les lycées de Paris, à une position définitive, telles 
furent les entraves des règlements, qui, changeant sans 
cesse, se tournaient toujours contre lui, que son stage 
se prolongea presque jusqu’au terme de sa vie, et qu’il 
ne devint titulaire de sa classe qu’au moment môme où 
il fut réduit à la quitter. 11 ne prétendait plus au repos, 
ni môme à la santé, je veux dire à cette condition de 
santé qui permet de trouver quelque goût à la vie; il 
lui suffisait qu’il pût aller, et tirer encore quelque chose 
de lui. Il alla, en effet, pendant six ans. Un moment il 
pensa à échanger les fonctions de l’enseignement contre 
un emploi dans l’administration universitaire, où sa poi- 
trine se fût reposée; mais il aurait fallu quitter Paris. 
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H eut peur que la vie ne fût moins douce aux siens dans 
des conditions d’existence nouvelles, et dès lors il n’y 
songea plus; il continua de marcher, et tomba enfin. 
Ses amis, déjà si inquiets pour sa poitrine, furent trou- 
blés tout à coup par la manifestation d’un autre mal, 
dont il avait déjà senti autrefois les atteintes. A la fin 
d’une année bien péniblement traversée, à l’ouverture 
des vacances de 1 853, il reconnut qu’il avait la pierre. 
11 subit une longue suite d’opérations douloureuses, qui 
achevèrent d’épuiser ce qui lui restait de vie. On peut 
dire qu’à partir de ce moment il ne s’est pas relevé. 
Lorsqu’il fut quitte des opérations, la phthisie reprit son 
œuvre, qui dès lors ne s’arrêta plus. L’année qu’il vé- 
cut encore fut comme une longue agonie. Et sur ce lit 
où il se consumait, en proie à une souffrance sourde 
mais continue, il eut encore une secousse terrible : il vit 
son unique enfant malade et en danger; à un certain 
moment il a cru la perdre. L’enfant fut sauvée; cette 
douleur suprême a été du moins épargnée à son père, 
au milieu de tant de douleurs. 

Voilà ce que la vie a été pour Cartelier; c’est parmi 
tant d’inquiétudes et de chagrins, tant de causes d’irri- 
tation de toute espèce, qu’il a conservé jusqu’au bout la 
plus sincère douceur, l’amabilité la plus vraie, l’oubli 
de soi simple et sans effort; toujours exigeant pour lui- 
même, et craignant de n’avoir pas assez fait, toujours 
plein de reconnaissance ou d’indulgence pour les autres. 
Sa résignation n’avait rien de sec, sa plainte n’avait rien 
d’amer; prêt à tous les sacrifices, rien ne lui était irn- 
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possible, excepté ce qui aurait coûté quelque chose à sa 
délicatesse , car cette complaisance inépuisable se serait 
arrêtée là; il avait besoin avant tout d’être content de 
lui; c’était son seul égoïsme; c’est la seule joie qu’il se 
réservât, et dont aucune ne l’aurait dédommagé. Sa phi- 
losophie était, comme son courage, simple et ferme, 
sans aucun appareil dogmatique; il avait l'instinct du 
vrai, il ne se payait point de phrases; il n’était ni du- 
peur ni dupe; il unissait une grande liberté de pensée 
au respect le plus scrupuleux du devoir. 

J’ai comme un plaisir triste à insister sur la distinc- 
tion de son esprit, car tout le monde n’en sait pas là- 
dessus autant que moi. La mesure officielle, si l’on peut 
parler ainsi, de sa valeur intellectuelle, je veux dire 
celle qu’en ont donnée ses concours, ses examens, ses 
œuvres extérieures, quoique déjà très-honorable, n’était 
pas pourtant toute sa mesure. 11 a été élève de l’Ecole 
normale, licencié, agrégé des classes supérieures , pro- 
fesseur dans un lycée de Paris; il a professé à l’École 
normale, et tout ce qu’il a fait, il l’a fait très-bien: ce- 
pendant il y avait en lui mieux encore que ce qui se pro- 
duisait dans ces épreuves. L’érudition et l’analyse, ces 
deux conditions à peu près générales des travaux litté- 
raires de notre temps, n’étaient pas les plus conformes 
au tempérament de son esprit. La maladie ne lui lais- 
sait pas assez de force pour les longues recherches, et, 
d’un autre côté, en tout genre, il sentait plus qu’il n’a- 
nalysait, mais il sentait d’une manière exquise. Cette 
ancienne méthode d’enseigner et d’étudier les lettres 
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classiques, qui exerçait sur quelques textes choisis toutes 
les forces de l’esprit et du cœur, où l’on se pénétrait 
des beaux discours et des beaux vers, où le maître et 
l’élève s’en inspiraient naïvement, confondant en quelque 
sorte leur âme avec celle des auteurs aimés, et dévelop- 
pant l’une par l’autre, lui convenait mieux que les éludes 
historiques et critiques d’aujourd’hui. Elles sont trop 
souvent impersonnelles; pour lui, il ne réussissait jamais 
mieux que là où il pouvait plus librement être lui-même 
et sentir ce dont il parlait. Ainsi, dans le concours à la 
suite duquel il fut reçu à l’Ecole normale (j’y entrai alors 
avec lui), le sujet proposé , en discours français , était une 
Lettre du président de Thou à Jacques I", qui l’avait sollicité 
de changer quelques passages de son histoire peu favorables à 
la mémoire de sa mère, Marie Stuart. Il fit un discours qui 
ne ressemblait à aucun des autres, qui fut de beaucoup 
le premier, et frappa vivement les juges. J’ai ce discours; 
je l’ai proposé plusieurs fois comme modèle à des élèves, 
et je ne l’ai jamais fait lire sans qu’on ait été touché. 11 
retrouva plus tard, dans un concours d’agrégation, un 
succès tout semblable, avec une composition où il faisait 
parler Rollin. Il ne l’avait pas conservée, et je ne l’ai pas 
vue; mais elle fut distinguée comme l’autre, et classée 
aussi la première, et elle offrait sans doute la même es- 
pèce d’éloquence, celle dont on a dit : Peclus est quod 
disertos facit. On devine ce qu’il devait être dans ses 
lettres, en causant avec ses amis. Le naturel, l’élan, la 
délicatesse et la vivacité du sentiment tout ensemble, 
les qualités qu'on aime et qui touchent, s’v montrent 
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partout. 11 ne travaille point sa phrase, il ne vise pas au 
style, mais il le trouve, en se laissant aller à son émo- 
tion ou à sa gaîté; car il avait beaucoup de gaîté, avant 
que la souffrance et les approches de la mort l’eussent 
éteinte. Il plaît et il intéresse toujours; il a des traits qui 
saisissent. Je n’ai pas connu de lettres qui donnent plus 
de penchant pour celui qui les a écrites; elles font sen- 
tir ce que cet esprit si modeste avait de rare et d’élevé. 
Son goût était parfait, et je ne parle pas seulement du 
goût qui repousse l’affectation, la déclamation et tout 
ce qui choque, mais de celui qui fait qu’on se passionne 
pour les belles choses et qu’on y met ses délices. Il était 
épris des poètes, il savait par cœur (j’emploie cette ex- 
pression à la lettre) son Racine et son Virgile : il s’amu- 
sait encore, sur son lit de malade, à se réciter les vers 
grecs de Y Œdipe roi. Il disait bien, avec une voix très- 
expressive. H se vantait en riant que, s’il avait eu une 
meilleure poitrine, il n’aurait pas fait un mauvais acteur, 
et cela était vrai. Ses yeux vifs parlaient, et sa figure 
avait beaucoup de caractère. Je ne sais si je me trompe, 
mais je crois que si, au lieu de vivre malade et sans 
fortune , il avait eu la santé et le loisir, il aurait été d’a- 
bord un amateur très-éclairé , très-ardent, très-aimable, 
et que peut-être aussi, sous l’influence d’un milieu plus 
excitant pour sa nature que les épreuves universitaires, 
cette fleur de sensibilité et d’imagination qu’il avait en lui 
se serait épanouie tout à fait, et aurait produit quelque 
œuvre aimable et inspirée. 

Cartelier, dont les forces suffisaient à peine à ses de- 
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voirs de professeur au lycée, n’a pu faire que des travaux 
qui s’y rapportaient encore. Le principal est son édition 
classique d’Horace, publiée par la librairie Dezobry et 
Magdeleine. Dans un temps où il se fait beaucoup de 
bons ouvrages en ce genre, celui-là fut distingué : le livre 
est arrivé très-vite à un second tirage , et le succès a été 
marqué. C’est, en effet, une œuvre excellente, et il n’y 
a rien de mieux à offrir, soit aux écoliers, soit aux hommes 
du monde qui veulent lire Horace aisément. Dans ses 
explications et ses rapprochements, dans le choix qu’il 
fait entre des interprétations diverses, il montre autant 
de goût que de sens; il en dit toujours assez, et jamais 
trop; il met tout naturellement le lecteur au point. Les 
petites notices placées en tête de chaque pièce, et la no- 
tice générale sur Horace , sont dans cette manière simple 
d’autrefois, dont les préfaces de Racine sont des modèles, 
où on ditles choses sans rhétorique et sans amplification, 
pour le lecteur et non pour l’auteur. C’est à l’accent seu- 
lement, et à un certain tour libre et aisé, qu’on recon- 
naît que celui qui parle si uniment est un homme d’es- 
prit et qui sait écrire. 

Les mêmes mérites se retrouvent dans ses notes sur 
l’ Iliade , faites également pour une édition classique pu- 
bliée par la même maison. 

H a laissé aussi en manuscrit un commentaire sur le 
discours de Périclès dans Thucydide. 

Il reste encore deCartelier trois Discours pour la dis- 
tribution des prix, qu’il a prononcés en 18 Û 6 , i85o et 
i853; le dernier, la veille même du jour où on a re- 


Digitized by Google 



XII 


NOTICE 


connu qu’il avait la pierre , dans un état déjà avancé de 
faiblesse et d’épuisement. 11 aimait peu les harangues 
d’apparat et leur composition savante; mais combien ses 
discours plaisent par ce qui plaît tant en lui, l’expression 
de lui-même, et la facilité à entrer dans l’âme des autres! 
Au collège Stanislas, en 1 8 Û 6 , il parla sur la valeur du 
travail et le prix d’une éducation distinguée , et jamais 
orateur n’a été plus persuasif. Je n’imagine pas que les 
mauvais écoliers aient soutenu sans une confusion salu- 
taire cette apostrophe: «...La faveur pourra vousdon- 
(tner un poste important, mais vous serez, en présence 

* de votre tâche, en présence des hommes compétents 
ff qui vous regarderont faire, aussi gênés, aussi mal à 
(t l’aise que vous l’aurez été à l’école, sur la sellette d’exa- 
«men. Vous éprouverez toute votre vie un embarras 

* humiliant, vous suerez à grosses gouttes, quand vous 
(t vous sentirez suivi de l’œil vigilant de vos chefs ou de 
a l’œil malin de vos inférieurs. Peut-être vous sauverez- 
« vous par l’orgueil et la suffisance : j’aime mieux encore 
nies sentiments de honte dont je vous parlais tout à 
(r l’heure; ils pourraient passer pour de la modestie, et 
« vous trouveriez encore de bonnes âmes qui vous ticn- 
cdraient compte de votre humilité. * Et combien les 
bons élèves, au contraire, ont dû entendre, avec sympa- 
thie ces paroles qui expriment une dévotion si tendre 
pour les belles études! rr Ceux-là seulement savent con- 
(rserverau milieu du monde la fleur de la distinction, 
/r qui ont de bonne heure sacrifié aux Grâces, c’est-à-dire 
ff qui ont goûté les lettres, aimé les belles et bonnes pen- 
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itsées rendues dans un beau et harmonieux langage, et 
ir baigné leur âme dans cette eau abondante et salutaire 
ir qui lui donne à la fois la grâce et la force. Aimez donc 
<rces études, et, s’il est vrai que le monde ingrat les re- 
<T pousse, eh bien, qu’elles trouvent parmi vous un der- 
rrnier asile. C’est ici le temple des Muses; laissez-moi 
«vous tenir ce langage profane, même à côté du sanc- 
crtuaire; c’est le seul culte dont le Dieu jaloux des chré- 
tr tiens n’ait pas pris d’ombrage... Aimez donc les lettres, 
pr et le collège qui en est le sanctuaire. Puisse-t-il vous 
pt être pendant toute votre vie un doux souvenir! Et vous, 
pr jeunes enfants, qui devez encore, pendant plusieurs 
(tannées, suivre nos leçons, vous qui ne cueillez pas en- 
ir core les fleurs que les Muses vous promettent, mais qui 
pr défrichez avec courage le champ où vous les moisson- 
ppnerez un jour... que le désir de bien faire soit déjà 
pp pour vous un aiguillon puissant, que la satisfaction 
pr d’avoir bien fait vous soit une douce récompense! Peut- 
« être n’avez-vous pas compris tous les avantages que j’ai 
pp attribués à l’étude; mais les enfants bien nés trouvent 
(t dans leur cœur un penchant instinctif qui les porte à 
pp faire ce qui est bon, et à suivre les conseils de ceux qui 
<tles conduisent dans la meilleure voie. Jeunes enfants, 
pp laissez-vous aussi attirer par ces couronnes, v On ne 
peut prêcher, dans une fête de la jeunesse, avec plus 
d’onction et de grâce. 

Une lettre signée, A. C. ancien élève de l’École normale , 
qui parut dans le Journal de l’ Instruction publique du 
3 1 juillet 1839, est de Cartelier. C’est une réponse à une 
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autre lettre où on avait réclamé, pour renseignement île 
l'allemand dans les collèges, des développements qui, 
à ce qu’il lui semblait, n’auraient plus laissé à d’autres 
études la place dont elles ont besoin. 11 se plaint de ces 
programmes qui grossissent sans cesse, et sous lesquels 
il craint qu’on n’accable les esprits. En lisant aujourd’hui 
cette lettre, qui date déjà de seize ans 1 , on y voit distinc- 
tement le mouvement irrésistible qui menaçait les études 
classiques et les refoulait de jour en jour. On se flattait 
encore qu’en entassant leçons sur leçons on trouverait 
moyen de ne rien perdre : pour lui, il ne l’espérait pas; 
il voyait de trop près les choses et les prenait trop à cœur 
pour se payer d’illusions. Il écrivait : « Ne pourrait-on pas 
« organiser un système d’enseignement où chaque genre 
« d’études serait franchement abordé par diverses caté- 
gories d’élèves?... Il faut y penser sérieusement; l’é- 
trpoque est peut-être venue où, bien loin de surcharger 
te nos élèves, il serait bon, au contraire, de diviser le 
tt fardeau qui pèse sur eux; autrement, ils se coucheront 
ttà terre et refuseront de marcher, ou ils jetteront leur 
tt bagage sur la route; il vaut mieux les en décharger 
« nous-mêmes, n Ainsi, dans l’intérêt même de ses lettres 
chéries, il pensait à les réserver à des élus, et consentait 
qu elles abandonnassent ceux qui les abandonnaient. 
Mais ceux aujourd’hui qui restent fidèles aux études clas- 
siques ne sont-ils pas eux-mêmes ébranlés dans leur foi 
par l’esprit du temps, et n’y aurait-il pas encore, pour 
* 

1 Maintenant de vingt-trois. 
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les retenir, de nouveaux sacrifices à faire? Il le croyait 
avec moi' 

En écrivant sur Carlelier ce qu’on vient de lire, je 
n’ai pas eu seulement pour objet de soulager par cet 
hommage, avec ma propre douleur, celle de sa veuve, 
de ses frères, de son père octogénaire 8 , de tous ceux 
qui l’ont aimé; j’ai voulu encore honorer dans mon 
ami, autant du moins qu’il dépend de moi, ceux qui, 
comme lui, empêchés par quelque force ennemie, ne 
remplissent pas en ce monde leur destinée tout entière, 
et, quelque considération qu’ils obtiennent de ceux qui 
les connaissent, ne sont pas pourtant assez connus, et ne 
paraissent pas tout ce qu’ils sont. Les uns sont arrêtés 
par la maladie , d’autres par la gêne , d’autres par le mau- 
vais vouloir des hommes, ou même par de purs hasards : 
quel que soit l’obstacle, il en est trop qui ne trouvent 
pas, dans la vie telle quelle leur est faite, tout l’emploi 
de la force qu’ils ont dans l’esprit et dans le cœur. Ils 
usent cette force dans l’ombre, demandant en vain aux 
dieux, comme dans Homère, s’il faut succomber, de suc- 
comber du moins à la lumière. Quelques-uns s’indignent 
et se révoltent; d’autres, plus doux , souffrent sans s’irri- 
ter. J’ai surpris quelquefois chez Carlelier cette tristesse 
sans orgueil et sans colère. Dans une lettre toute récente, 
car, peu de temps avant sa mort, je me suis trouvé éloi— 

1 Ici était annoncée en quelques lignes la traduction que je publie au- 
jourd'hui. 

1 M. Cartelier père est mort depuis. 
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gné de lui pendant un mois, il m’écrivait : <r Tu me con- 
ir serves ton amitié, parce que tu crois que je vaux beau- 
tr coup , et moi, je ne vois pas que je vaille grand’chose; 
ffce n’est pas du moins, il me semble, l’opinion qu’on 
rta de moi. Je te remercie de ta persévérance. i> Je me 
suis complu à dire aujourd’hui au public les mêmes 
choses que je lui disais à lui-même, et qui le conso- 
laient. 

J’ajouterai ici que sa dernière lettre, du 1 o septembre 
(c’est le i cr octobre qu’il est mort), se termine par ce 
post-scriptum : <r J’apprends la prise de la tour MalakolF. 
« TeDeum. v Ce sont les dernières paroles qui me restent 
écrites de sa main. 


Novembre «855. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

D’ISOCRATE EN GÉNÉRAL, DE SA PRÉDICATION 
ET DE SON ART. 


Les érudits, qui ne se lassent jamais de revenir sur les 
monuments de l’antiquité, ne cessent pas, à la suite de Jérôme 
Wolf, d’Henri Estienne, d’Auger, de Coraî, de M. Bekker, de 
publier encore tous les jours des travaux sur Isocrate. Ceux 
qui écrivent l’histoire de la littérature grecque lui donnent 
naturellement sa place dans cette histoire 1 ; mais, parmi les 
classiques des beaux siècles de la Grèce, il n’en est guère qui 
soit moins lu du grand nombre, et dont on s’occupe moins 
hors des écoles. Fénelon s’est servi de son nom pour condam- 
ner la rhétorique, et, à la manière même dont il parle de lui, 
on voit qu’il le connaît à peine. Je ne sais si Voltaire, si cu- 
rieux de tout, l’a seulement nommé. Thomas, qui faisait des 
éloges et qui écrivait sur les éloges, n’a pu l’oublier, et lui a 

1 M. Pierron, Histoire de la Littérature grecque, i85o. 
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accordé un chapitre, bien incomplet encore. La traduction 
française d’Auger, qui parut en 1781, à une heure peu favo- 
rable, n’était pas assez belle, malgré ses mérites, pour popu- 
lariser Isocrate. Barthélemy, dans le Voyage <T Attachants, a 
tracé en passant un portrait piquant de la personne d’Isocrate, 
sans s’arrêter à ses discours. La Harpe ne lui a pas même 
donné un article. Je ne trouve rien sur lui dans Châteaubriand. 
Courier seul s’est occupé d’Isocrate avec amour; mais Courier 
était presque un Grec, tout comme Boissonade 1 . Les critiques 
illustres de notre temps n’ont pas rencontré Isocrate sur leur 
chemin. Enfin ce talent si accompli et si renommé a besoin 
encore d’être interprété : c’est le sujet d’une étude qui peut of- 
frir un double intérêt, suivant que l’on considère Isocrate dans 
l’histoire^ à laquelle il s’est trouve mêlé, ou qu’on n’envisage 
en lui que l’art et le talent de bien dire. 

Parlons d’abord de l’histoire. La vie d’Isocrate, j’entends la 
partie de sa vie où il a eu de la renommée et de l’influence , 
s’étend de la fin de la guerre du Péloponèse à l’établissement 
de la domination macédonienne. C’est la dernière période de 
l’existence de la Grèce libre, époque des plus émouvantes, 
pleine des luttes des cités grecques, qui se ruinent l’une l’autre 
au profit d’un maître longtemps inaperçu, puis tout à coup 
inévitable; pleine aussi, pour chacune de ces cités, d’agita- 
tions intérieures qui les consument, mais qui donnent aux es- 
prits et aux passions leur plus haut degré de vivacité et d’éner- 
gie. Athènes surtout, la seule de ces républiques qui soit bien 
connue, parce quelle a laissé une littérature que nous lisons, 
Athènes, la tête de la Grèce, la ville des orateurs, qui a lou- 

1 C'est Roissonadc qui a fait l'article Isocrate dans la Rio/çrapliic uni- 
verselle. 
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jours uni à l’action la pensée et la parole , et dont la voix s’est 
fait écouter du monde entier, a eu , pendant cette période , la vie 
la plus dramatique. Jamais on n’a pu mieux lui appliquer les 
paroles de Bossuet : «Une ville où l’esprit, où la liberté et les 
«passions donnaient tous les jours de nouveaux spectacles 1 .)? 

Ce n’est pas cependant notre curiosité seule qui est excitée : 
un sentiment plus grave et plus profond vient s’y joindre. 
Athènes a conçu et essayé la démocratie avant le temps; elle 
a aimé, du moins pour ses citoyens, l’égalité, le droit, la 
seule souveraineté de la loi et de l’opinion; elle a fait voir 
dans l’antiquité l’effort le plus indépendant et le plus hardi - 
que la liberté humaine ait fait alors vers l’idéal politique : la 
république de l’avenir a donné là ses prémices, bien impar- 
faites et cependant déjà grandes. Comment ne nous intéresse- 
rions-nous pas à Athènes dans ses bons et dans ses mauvais 
jours, tantôt l’admirant, tantôt la blâmant, mais la plaignant 
plus encore, je veux dire déplorant, dans les fautes et dans les 
malheurs qui l’ont conduite à la servitude, soit les défaillances 
de la nature humaine, qui reste toujours si au-dessous de ce 
qu'elle se propose, soit les dérisions d’une force aveugle qui 
se joue de l’homme et de ses ambitions même les meilleures, 
et leur donne parfois de si insolents et si cruels démentis? 
L’intérêt de cette histoire est inépuisable; de quelque manière 
qu’on la comprenne et qu’on l’interprète, on se plaît à y pé- 
nétrer tous les jours davantage, et déjà M. Mérimée, en ren- 
dant compte de la grande Histoire grecque de M. Grote, a fait 
voir combien cette époque est considérable et combien elle 
paraît riche en enseignements. Isocrate figure à plusieurs titres 
dans le tableau de ces temps. D’une part , il rend témoignage 


1 Discours sur l'Histoire universelle. 
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de ce qu’il voit faire ; de l’autre , il agit lui-même , non pas préci- 
sément à la manière des autres orateurs, par des décrets, mais 
par des leçons ou par des reproches. C’est un conseiller mora- 
liste qui prêche le peuple athénien. 11 intéresse d’abord, comme 
tous les prêcheurs, en nous faisant connaître les mœurs de 
ceux à qui il s’adresse; mais il n’attache pas moins par l’image 
que ses discours nous tracent de lui-même, et où nous recon- 
naissons tout un ordre d’esprits. Ce sont ceux qu’on appelle 
les sages, les modérés, les honnêtes gens, j’entends ceux qui 
méritent vraiment ces noms. Dignes certes d’estime et de bien- 
veillance, ils obtiennent d’ordinaire ces sentiments, et ils peu- 
vent prétendre davantage, mais à la condition qu’ils ajoutent 
à leurs qualités utiles ou aimables une vertu et un sel qui ne 
s’y mêlent pas toujours. Autrement ils ne font pas tout le bien 
qu’ils semblent appelés à faire; ils dégoûtent du mal plus qu’ils 
n’en guérissent; ils nous rendent plutôt raisonnables que bons 
et forts; ils se font honneur à eux-mêmes plus qu’ils ne rendent 
service à leur pays. Quelquefois aussi , faute d’assez d’ardeur, 
ils manquent cette sagesse même qu’ils poursuivent, et de 
moins judicieux en apparence jugent mieux qu’eux par le cœur. 
Ils gardent toujours pourtant le grand mérite de se préser- 
ver de tout ce qui est bêtise, folie ou scandale, et de se tenir 
en tout dans une mesure dont le gros de l’humanité est trop 
peu capable. Et, s’ils montent au-dessus de cette mesure par 
quelque côté que ce soit, s’ils ont dans l’esprit quelque don qui 
les distingue, alors un vif intérêt vient se joindre à la consi- 
dération qu’ils inspirent, et les hommes s’acquittent envers eux 
par des applaudissements sympathiques, tout en gardant un 
amour plus tendre et une gloire plus vive encore à des maîtres 
dont la pensée a été plus haute et l’élan plus généreux. En un 
mot, nous voyons dans Isocrate ce que valent une vertu et 
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une sagesse honorables, illustrées par un beau talent, mais 
jetées sans autre force au milieu des grandes crises de la vie 
des peuples; par où elles suffisent et par où elles manquent, 
combien elles sont précieuses , et quelle place cependant elles 
laissent à prendre à d’autres choses d’un plus grand prix. 

L’appréciation de la rhétorique d’Isocratc et de son beau 
langage semble en comparaison un mince objet. Cependant, 
le style n’étant que l’expression des sentiments, on voit bien 
d’abord que les mêmes vérités qui ressortent de l’histoire res- 
sortiront aussi de la critique littéraire, qui les présentera seu- 
lement sous un autre aspect. 11 en est de la délicatesse, de la 
finesse, de l’élégance, de la distinction, de la dignité du dis- 
cours, comme des qualités morales dont elles sont l’image; 
on les aime, on les honore, et même, portées à un degré 
assez haut, on les admire; elles mettent un écrivain ù part du 
vulgaire. Ce sont des dons rares; ils n’enlèvent pas pourtant, 
comme fait une certaine verve d’esprit ou de génie qui pénètre 
et à quoi on ne résiste pas. Cet accord entre le goût et la 
conscience, jugeant l’un comme l’autre, est déjà une leçon 
utile qui se tire de l’analyse du talent de l’orateur; mais, avec 
son talent, il y a encore à considérer son art, ou plutôt l’art 
pris en lui-même , qui n’est pas seulement dans Isocrate , mais 
qui ne se déploie aussi bien et n’est autant en évidence chez 
nul autre. Que vaut l’art, c’est-à-dire l’emploi de procédés cal- 
culés pour l’effet, et d’une forme étudiée ou même apprêtée? 
Toute éloquence l’a toujours admis dans quelque mesure, et 
il y a tel genre d’éloquence qui en a fait grand usage. Quels 
en sont les avantages et les séductions? quels en sont aussi les 
inconvénients et les périls? Ici on est frappé du contraste entre 
ce qu’on pourrait appeler l’excès de l’art dans Isocrate et son 
école , et une disposition des esprits toute différente , qui semble 
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prévaloir dans le présent et dans l’avenir. De plus en plus la 
préoccupation du fond va effaçant celle de la forme, la rhéto- 
rique disparaît, la composition devient improvisation, on ré- 
duit autant que possible dans le style la dépense de temps et 
de travail comme superflue ; le discours tourne à la conversa- 
tion, le livre au journal, qui est la conversation écrite. En 
obéissant à ce mouvement, qui peut-être est bon, et non pas 
seulement irrésistible, ne donnerons-nous pas cependant un 
regret à d’autres habitudes littéraires, et ne prendrons-nous 
pas quelquefois plaisir encore à relire et à admirer ces œuvres 
polies, que les maîtres de l’art élaboraient avec amour et avec 
orgueil ? 

Voilà les deux questions, l’une de morale politique, l’autre 
de critique littéraire , qui se trouvent comprises dans une étude 
d’Isocrate, et qui par elles seules paraîtraient déjà intéres- 
santes. Elles se présentent d’ailleurs comme encadrées au mi- 
lieu de souvenirs et de noms qui sont pour toujours en pos- 
session de toucher les hommes. Ce précepteur d’Athènes est 
un disciple de Socrate et un ami de Platon, et, par sa longue 
vie, un contemporain de Démosthène; leurs deux voix, fort dif- 
férentes et trop peu d’accord, ont été entendues ensemble et 
à l’occasion des mêmes alarmes. Comme maître en discours, 
Isocrate parait suivi des grands orateurs de l’époque macédo- 
nienne qu’il a tous formés, et, à deux siècles et demi au delà 
de cette date, son école a poussé comme un rejeton magni- 
fique dans l’éloquence de Cicéron; la gloire de Cicéron et de 
tout ce qu’il y a jamais eu de Cicéroniens fait en quelque 
sorte partie de la sienne. N’en est-ce pas assez pour qu’on 
espère pouvoir retenir quelques moments l’attention du public, 
si distrait qu’il soit par d’autres pensées, sur cette renommée 
peu populaire? 
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La Grèce et Athènes exerçaient avec amour, entre tous les 
arts , l’art de la parole. Elles étaient pleines d’hommes qui en 
enseignaient les secrets et en étalaient les merveilles : on les 
qualifiait d’artistes en discours 1 ; mais, parmi ces maîtres, la 
Grèce et Athènes n’en ont pas connu de plus parfait qu’Iso- 
crate. Sa réputation est celle du premier des rhéteurs. 

Lui-même néanmoins, tout fier qu’il est de son habile élo- 
quence , il a de tout autres prétentions. Il se compte parmi 
les philosophes , et il appelle l’art qu’il professe philosophie. 
Est-il bien en effet un philosophe? Il est du moins, sans con- 
testation, un moraliste ; mais ce serait prendre le change que 
de discuter ici d’une manière abstraite la définition de la phi- 
losophie, et de rechercher si, en suivant avec Cicéron l’art de 
la parole jusqu’à sa source , on le voit se confondre avec le 
travail de la pensée. C’est historiquement qu’il faut se rendre 
compte de cette prétention d’Isocrate , en examinant , non pas 
ce que c’est que philosophie en général , mais ce que c’était 
dans ce temps-là qu’être philosophe à Athènes. On reconnaît 
que l’école socratique y formait alors un parti , je dirai presque 
une église , car la mort de Socrate l’avait consacrée ; elle avait 
une foi et un culte. En religion , en morale , en politique , les 
socratiques étaient, en général, animés d’un même esprit. Leurs 
croyances étaient plus raisonnées que celles du grand nombre, 
leurs mœurs étaient plus sévères ; dans ce qui regarde la cité , 
leurs idées étaient également opposées à celles de la foule, 
lsocrate pensait comme Platon, comme Xénophon, comme 
Socrate; mais ce que Socrate et les siens disaient aux disciples 
qui philosophaient avec eux , lsocrate le répétait en partie dans 
le langage du monde au monde lui-même, et les philosophes 

1 AoyoSalSaAoi. (Platon, Phèdre, p. aüG, pagination de Henri Estienne.) 
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lui en savaient gré. Platon a donné en quelque sorte à Iso- 
crate, par la bouche du maître lui-même , le litre d’orateur 
de la philosophie. C’est dans le Phèdre, son premier ouvrage, 
où il oppose une rhétorique philosophique à l’art vulgaire des 
rhéteurs , et les attaque hardiment dans le plus parfait d’entre 
eux, dans Lysias. Phèdre est épris de Lysias; Socrate le con- 
traint à voir le faible de ce qu’il admire. Socrate termine ainsi 
le dialogue : «Va dire tout cela à ton jeune ami. — Mais, 
« dit Phèdre , il ne faut pas non plus oublier le tien. — Qui 
«donc? — Le bel Isocrate. Que lui feras-tu dire, Socrate, et 
r que prononcerons-nous sur son compte ? — Isocrate est bien 
r jeune encore; je veux dire pourtant ce que j’augure de lui. 
r — Et quoi donc? — Il me semble qu’il y a dans son génie 
r quelque chose de plus élevé que l’art de Lysias, et qu’il est 
r d’ailleurs d’un tempérament plus généreux, de sorte qu’il ne 
r faudra pas s’étonner, quand il avancera en âge, si d’abord, 
r dans le genre où il s’exerce aujourd’hui , tous les maîtres ne 
r paraissent auprès de lui que des enfants, et si même, ne se 
r contentant plus de ces succès, il se sent porté vers de plus 
r grandes choses par un instinct plus divin, car, en vérité, mon 
r cher Phèdre, il y a de la philosophie en lui 1 . Voilà ce que nous 
r pouvons aller dire, de la part des dieux que nous avons con- 
Rsultés, moi à mon Isocrate, et toi à ton Lysias.» 

Ceux qui trouveront ce témoignage trop magnifique essaye- 
ront peut-être de le récuser en disant que Platon a voulu 
flatter un orateur illustre et admiré, qui avait par-dessus lui 
quelques années, et qui pouvait favoriser à son tour la renom- 
mée naissante de son ami. Peut-être ajouteront-ils que les es- 

1 <W<T£< yàp, ai ÇlXe, éveorl tu ÇiXoaoÇla rjjf toîi àvipôs îia vota. 
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prits originaux n’ont pas trop de peine à louer des talents heu- 
reux, mais moins puissants, qui se font applaudir sans domi- 
ner, et qui ne sauraient être gênants , car ils n’ont pas la force , 
qui est la seule chose qui puisse faire obstacle. Quoi qu’on 
puisse dire et quoi qu’on veuille rabattre des hommages de 
Platon, il faudra toujours en tenir compte. 11 a loué dans 
Isocrate un ami, je le crois, mais Isocrate a dû son amitié à 
cela même qu’il demandait ses inspirations aux principes qui 
étaient ceux de Platon. Chaque applaudissement que recueil- 
lait cette éloquence nouvelle profitait à la philosophie; c’est 
pour cela que Platon aime la gloire d’Isocrate et qu’il la sert. 
Il est son allié contre des adversaires communs, contre les par- 
tisans du goût vulgaire , qui sont aussi ceux des idées banales 
et des préjugés publics; contre les sophistes et les orateurs po- 
pulaires, sous la ligue desquels Socrate avait succombé. Et 
ce n’est pas à la personne de Lysias qu’il en veut, mais il at- 
taque dans Lysias un art oratoire qui n’a pas reçu les leçons 
de la philosophie nouvelle et qui ne s’est pas mis à sa suite. 

Il est vrai que plus tard le vieil orateur, enivré de sa célé- 
brité, n’a pas assez respecté l’école, que les vanités se sont 
heurtées, et que Platon paraît s’être repenti de ses éloges. 
Mais , en se brouillant avec les philosophes , Isocrate est resté 
fidèle à la philosophie, dont il n’a jamais séparé la cause de la 
sienne. Son esprit ne l’embrassait pas tout entière, il la ré- 
duisait à sa mesure; à sa morale, à sa politique, à son esprit 
de sagesse et d’honnêteté. Il se croyait plus philosophe que 
les philosophes mêmes , et se couvrait encore de ce nom , quand 
on attaquait en lui l’art de la parole. Après tout, la cause de 
la parole est la même que celle de la pensée; si celle-là est 
décréditée, celle-ci ne saurait rester en honneur. Les lettres, 
c’est le nom moderne qui répond le mieux à ce qu’Isocrale 
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appelle philosophie, enveloppent en elles la philosophie et 
l’éloquence comme les enveloppe en soi l’esprit humain, et 
c’est l’esprit humain en effet, c’est sa puissance et sa liberté, 
que les ennemis de la parole tiennent pour suspects. Plus la 
parole était admirée et influente dans Athènes, plus elle y était 
attaquée, et, faute de pouvoir s’en prendre à tous ceux qui 
pensaient et qui parlaient, on s’en prenait aux maîtres dont 
l’enseignement avait cultivé ces facultés. Les disciples, d’ail- 
leurs, peuvent être des magistrats , des généraux , des ministres ; 
il faut bien qu’on les ménage; les maîtres ne sont que des 
parleurs, on a bon marché d’eux par le ridicule ou la ca- 
lomnie. C’est la tactique qu’on suivait, à ce qu’il paraît, du 
temps d’isocrate. Les uns disaient qu’on n’apprenait rien avec 
ces hommes, que leur enseignement n’avait aucun résultat; 
les autres protestaient qu’il était nuisible et corrupteur. Cor- 
rupteur de la jeunesse! on avait tué Socrate avec ce mot. Iso- 
crate le repousse avec la plus noble ironie. Il défie qu’on lui 
montre les philosophes mêlés ni par eux-mêmes, ni par leurs 
disciples , à aucune manœuvre , à aucun scandale. Leurs noms 
ne figurent jamais là où ils pourraient être compromis , dans 
ces centres d’affaires, par exemple, qui sont les rendez-vous 
publics des mauvaises passions et des âpres convoitises. Loin 
de corrompre la jeunesse, ils la sauvent de la corruption; ils 
la distraient des débauches des sens par les jouissances de la 
pensée. Mais quoi! ces mêmes censeurs, si prompts à s’indi- 
gner dès qu’ils voient un jeune homme qui réfléchit et qui 
s’efforce de donner un sens à sa vie et une règle à sa conduite, 
sont les plus faciles et les plus indulgents des hommes pour 
celui qui use son existence dans les voluptés grossières ou 
dans une indolence vide et stérile. Non, Athènes n’oubliera 
pas, il ne lui est pas permis d’oublier, que la pensée est son 
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premier titre aux respects du genre humain, qu’ainsi ceux 
qui pensent et qui font penser sont ceux qui font le plus pour 
sa gloire, qu’au contraire les ennemis de la pensée sont aussi 
ceux de la patrie qu’ils déshonorent. Ces maîtres tant calom- 
niés lui ont formé les grands hommes qui l’ont illustrée et ser- 
vie ; qu’elle ne soit pas ingrate envers eux 1 ! 

Voilà le langage que tenait lsocrate dans un discours écrit 
à l’âge de quatre-vingts ans. Il n’en faut pas davantage pour 
justifier les promesses flatteuses que Platon avait mises dans 
la bouche de son maître en faveur du jeune homme qui devait 
parler ainsi dans sa vieillesse. C’est bien là un digne élève de 
Socrate, et, pour s’en tenir aux paroles mêmes de Platon, qui 
l’honorent dans une si parfaite mesure, il y a de la philoso- 
phie en lui. Mais on voit bien maintenant que la philosophie 
d’isocrate n’est pas une sagesse abstraite ou banale, indépen- 
dante des événements; elle est personnelle et vivante, elle est 
un ensemble d’opinions et de sentiments qui se rapportent à 
tout ce qui occupait alors les esprits, à tout ce qui intéressait 
Athènes. Il y a une pensée dominante qui conduit son travail 
et sa vie : quelle est cette pensée ? qu’est-ce qu’il aime et 
qu’est-ce qu’il condamne ? qu’est-ce qu’il soutient et qu’est-ce 
qu’il combat ? Par ces questions nous voilà jetés au cœur de 
l’histoire. 

Les idées d’isocrate sont celles de l’école socratique, avec 
les nuances particulières de son caractère et de son esprit. Or 
la politique des socratiques à Athènes, comme en France la 
philosophie du xvm* siècle, était en opposition avec l’ordre 
établi, mais avec cette différence considérable que la philoso- 
phie française s’appuyait sur l’esprit de la démocratie, tandis 


1 Discours sur l’A ntîdosis. 
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que la philosophie athénienne était antidémocratique, comme 
paraît déjà l’avoir été la philosophie pythagoricienne, dont 
elle recueillait les traditions. 

C’est que les philosophes , impatients du mal et ne pouvant 
manquer de l’apercevoir autour d’eux , ne sachant où trouver 
le mieux qu’ils conçoivent, et poussés pourtant, par un ins- 
tinct naturel, à le placer quelque part, l’attachent volontiers 
à ce qui se présente comme le contraire de ce qu’ils con- 
naissent. Les pythagoriciens voyaient la multitude régner, par 
ses chefs populaires ou tyrans, dans les cités d’Italie; les so- 
cratiques la voyaient régner par elle-même dans Athènes. Les 
uns et les autres désavouèrent également la démocratie , ou , du 
moins, ce qu’on appelait de ce nom, car, on le sait, il n’y 
avait là qu’une apparence, et le vrai malheur d’Athènes, non 
plus que d’aucune cité antique, n’a pas été d’aller jusqu’à la 
démocratie, mais plutôt de n’y pas atteindre. On ne voit nulle 
part, dans le monde grec, un peuple qui ne dépende que de 
lui-même, mais des villes sujettes d’une autre ville, et, dans 
la ville maîtresse, une population d’esclaves sous une plèbe pri- 
vilégiée. Pour qui n’était pas citoyen, il n’y avait pas de droit 
proprement dit. Si c’était une grande nouveauté dans la phy- 
sique que de briser la voûte de cette sphère, d’un si court 
rayon, où on enfermait l’univers, comme l’osèrent Démocrite 
et Epicure, ce ne fut pas une tentative moins hardie, dans la 
philosophie morale, que de franchir les bornes de la cité, 
comme le firent les stoïciens. Les socratiques ne s’occupaient 
encore que de la\nté, et là point d’inégalité, point de maître; 
on buvait, comme dit Platon ', le vin pur de la liberté, on 
s’en enivrait jusqu’au délire, et la raison des sages se heurtait 

1 llépublique , p. 56a. 
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avec colère aux folies démagogiques qui s’étalaient de toutes 
parts. 

Il nous est facile aujourd’hui de reconnaître que le véri- 
table principe de ces excès n’était pas l'égalité établie entre 
les citoyens, mais, au contraire, l’inégalité sur laquelle la cité 
était fondée. Et d’abord les délibérations de la multitude, 
amassée sur la place publique, seraient devenues chose im- 
possible, si dans le peuple eussent été compris les esclaves, et 
plus impossible encore, si ces sujets d’Athènes, qu’on appelait 
ses alliés, eussent été tenus pour Athéniens, et n’avaient fait 
qu’un avec les habitants de l’Attique. Ainsi disparaissaient d’un 
seul coup l’extrême mobilité d’un gouvernement à vingt mille 
têtes, absolument incapable d’aucune suite; l’influence des 
démagogues tournant au vent de leur parole une foule assem- 
blée deux ou trois fois par mois comme pour un spectacle ; le 
scandale de la souveraineté exercée pour un salaire par une 
population besoigneuse, qui subsistait des oboles de l’agora ou 
des tribunaux; les fonctions publiques tirées au sort, non 
comme un service, mais comme un profit, tandis que les sages 
demandaient si ceux qui montent un navire ont coutume de 
tirer au sort celui qui gouvernera le vaisseau ; une justice ca- 
pricieuse comme une loterie, faite non pour les jugés, mais 
pour les juges, car il fallait leur fournir des procès pour les 
faire vivre, et ils recevaient, pour ainsi dire, des bons pour 
juger comme ils auraient reçu des bons de pain ; enfin les 
malheureux alliés faisant principalement les frais de cette jus- 
tice, comme l’atteste Xénophon 1 , et forcés, pour l’alimenter, 
de s’en venir plaider dans Athènes. Toutes ces misères ne ré- 
sultaient pas de ce que la république athénienne était une 

1 Gouvernement des Athéniens, 16. Voir principalement V Aréopaffitique 
et le Symmnchique d’Isocrate. 
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démocratie , mais bien de ce qu’elle était la démocratie de 
quelques-uns, et non pas de tous. Cette multitude exerçait en 
réalité une tyrannie, et, comme les tyrans, elle usait de sa 
puissance pour satisfaire ses envies et pour se dispenser de ses 
devoirs. 

Elle voulait régner par la guerre et elle ne voulait pas foire 
la guerre : elle payait donc des mercenaires, et c’est la plainte 
perpétuelle des bons citoyens ; mais avec quoi les payait-elle ? 
Avec l’argent des sujets. Sans les sujets, il n’y aurait pas eu 
de mercenaires , car qui les aurait payés? Et, sans les esclaves, 
il n’y aurait pas eu non plus de mercenaires, car, si tous les 
habitants avaient été des citoyens , Athènes n’aurait pas eu be- 
soin d’étrangers pour se défendre. 

La multitude voulait encore avoir des fêtes, des spectacles, 
des distributions; elle payait tout cela, avec quoi encore? 
toujours avec l’argent des sujets. Et, comme ce n’étaient pas ses 
propres deniers qu’elle administrait, ni les fruits de son tra- 
vail, mais ceux du travail d’autrui, elle les administrait mal, 
et perdait en dépenses folles les ressources des services publics. 
Enfin toutes les misères privées ou publiques, toutes les es- 
pèces d’infériorité que l’esclavage entraîne avec soi , Athènes y 
était condamnée, ainsi que le monde ancien tout entier. Il ne 
s’agissait donc pas , pour la délivrer des maux qu’elle souffrait 
ou la mettre à couvert des périls dont elle était menacée, de 
restreindre chez elle la démocratie ; tout au contraire il aurait 
fallu l’élargir, là comme dans toutes les cités du monde antique, 
l’étendre jusqu’où la démocratie moderne s’est étendue , et faire 
de l’empire d’Athènes, ou plutôt de la Grèce ellé-même, ce que 
nous appelons une nation, dont tous les membres, égaux et 
libres , servent au même litre la même patrie , et ne sont sujets 
que de la loi. 
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Le temps de ces vérités n’était pas malheureusement et ne 
pouvait être le temps des socratiques. Nul n’était tenté alors, 
en face des excès de ce qui paraissait la liberté , de se sauver par 
une liberté plus réelle et plus large, dont on n’avait aucune 
idée. A la populace les sages ne s’avisaient pas d’opposer un 
peuple, mais une classe supérieure : c’était ce qu’ils trouvaient 
établi près d’eux , dans les cités doriennes , sous le nom d’arw- 
locrat ie ou de gouvernement des meilleurs. Je dis près d’eux , mais 
pourtant à distance, à cette distance où les défauts ne s’aper- 
çoivent pas, où il n’y a que les mérites qui soient en lumière; 
ils en entendaient parler plutôt qu’ils ne le connaissaient, ils 
l’imaginaient plutôt qu’ils ne le voyaient. La démocratie était 
pour eux la réalité , et l’aristocratie l’idéal : ils se donnèrent im- 
prudemment à l’aristocratie. Quelquefois ils se déclarent pour 
une dictature, mais avec la condition clairement exprimée que 
cette dictature sera ou exercée ou dirigée par un philosophe. 
C’est la thèse du Dialogue politique de Platon. 

Il serait bien inutile de combattre des doctrines condam- 
nées aujourd’hui sans retour. La dictature de la philosophie, 
cette espèce de gouvernement ecclésiastique, ou l’église est 
une école, ne paraît pas plus près que la théocratie elle- 
même d’être acceptée par les profanes, et quant à l’aristocratie, 
le monde moderne va la repoussant de plus en plus. Je ne 
m’arrêterai donc pas à marquer les erreurs de droit et de fait 
où tombaient les philosophes en attaquant la démocratie; 
mais il n’est pas sans intérêt de faire voir les dispositions fâ- 
cheuses que cette polémique contre un grand principe entre- 
tenait dans leur esprit, et qui ne se font que trop sentir dans 
leurs ouvrages; car les préjugés enfantent les préjugés, les 
fautes amènent d’autres fautes, et, pour avoir méconnu la dé- 
mocratie, l’immortel honneur d’Athènes jusque dans sa ma- 
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nifestation imparfaite, ils ont été entraînés à trois mauvais 
sentiments : l’ingratitude envers la patrie , la peur du progrès 
et de l’avenir, et le mépris des hommes , leurs semblables. 

Les philosophes prennent volontiers le fait en dégoût et l’i- 
dée en amour. Le fait, c’était ce qu’on avait sous les yeux tous 
les jours à Athènes; l’idée, on voulait aussi la loger quelque 
part, et, comme elle est l’antithèse du fait, on la plaçait à 
Lacédémone, qui était l’antithèse d’Athènes. On célébrait les 
institutions et les mœurs lacédémoniennes, on les admirait 
soit en elles-mêmes, soit, mieux encore, en les réfléchissant 
avec de plus belles couleurs dans les nuages des utopies'; 
on élevait à plaisir la grandeur de Sparte ; on présentait sans 
cesse aux Athéniens son nom et son image pour leur être une 
leçon et un reproche ; on semblait fier de chaque faiblesse 
qu’on trouvait chez soi, et de chaque force qu’on croyait dé- 
couvrir ailleurs ; enfin on laconisait à Athènes comme d’autres 
sages, sous des influences assez semblables, britanniscnl quel- 
quefois parmi nous 2 . Il est permis , sans doute , de voir les mi- 
sères de la patrie et même de les étaler pour les guérir, et, si 
elle a une grande rivale, qui, pour tel ou tel mal, paraisse 
avoir trouvé le remède, il n’est pas défendu de profiter de ses 
exemples , d’étudier, là où elle prospère , le secret de sa pros- 

1 République de Platon. 

’ Dans le passage même du Criton où Platon s'attache à établir, et 
cela, je crois, très-justement, que Socrate aimait sa patrie, il argumente, 
|K)ur le prouver, de ce qu’il n’a jamais quitté Athènes; et il ajoute (ce 
sont les Lois qui parlent, et qui s’adressent à Socrate lui-même) : «rTu ne 
« lui as préféré ni Lacédémone, ni la Crète, dont tu vantais tous les jours 
«le bon gouvernement. » (A la fin de la page 5a.) 

On voit, d’ailleurs, par un passage du Panalhcnaique , que l’éloge du 
gouvernement de Lacédémone était il Athènes un lieu commun. (P. a55 
de Henri Estienne.) 
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périté, do lui accorder tantôt le juste hommage auquel ont 
droit les vrais mérites, les services réels rendus au monde, 
tantôt l’admiration jalouse qu’on doit à un adversaire redou- 
table, et qui est un des moyens les plus sûrs de se défendre 
de lui. 11 faut se garder cependant de perdre jamais, dans 
une étude trop complaisante de l’étranger, ni le respect, ni 
l’amour, ni môme le goût de son pays, car ce n’est pas assez 
de l’aimer d’un amour sincère, je dis qu’il faut en avoir le 
goût, soit parce que l’amour tient difficilement où le goût 
manque, et risque trop de sortir du cœur (le triste exemple 
de Xénophon en est la preuve); soit parce que celui qui ne 
sent pas cet attrait dominant pour sa république peut diffici- 
lement la bien connaître et se l’attacher autant qu’il le faut 
pour la servir; soit enfin parce que celui qui, ayant une pa- 
trie comme Athènes, ne s’en montre pas fier et charmé, trahit 
par là, quelque intelligent qu’il soit d’ailleurs, sinon une borne 
de son esprit, du moins une faiblesse. Qu’ont fait la postérité 
et l’histoire de ce parallèle importun dont quelques Athéniens 
fatiguaient Athènes ? Qui lui conteste aujourd’hui la première 
place ? Qui doute qu’elle ait été ce que la Grèce a eu de plus 
grand? Et, loin qu’elle s’efface devant Sparte, ne peut-on pas 
se demander si sa supériorité ne subsiste pas en face môme de 
Rome triomphante? Je ne reproche pas aux censeurs leur sé- 
vérité pour les fautes : l’amour peut être sévère, mais il n’est 
pas ironique ou méprisant. C’est l’honneur de Thucydide, en 
qui l’âme égalait l’esprit, d’avoir su donner des leçons à sa 
patrie en lui laissant sa dignité tout entière, de l’avoir con- 
solée et glorifiée jusqu’au milieu de ses revers, sans la trom- 
per, sans l’enivrer, et simplement en lui parlant le langage 
de l’avenir, que sa raison et son cœur lui faisaient entendre 
par avance. Je voudrais trouver toujours chez les socratiques 
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la même élévation d’idées et la même générosité de senti- 
ments. 

Quand ce n’était pas chez l’étranger qu’ils cherchaient des 
autorités pour leur politique aristocratique, c’était dans le 
passé, qu’il est si facile d’admirer de loin. L’abondance des té- 
moignages historiques , au temps où nous sommes, rend, parmi 
nous, cette illusion moins aisée à ceux qui lisent; mais l’his- 
toire et la connaissance de l’histoire se réduisaient à bien peu 
de chose à l’époque dont nous parlons. Cependant Athènes 
avait changé, non pas tant qu’on se le figurait peut-être, 
mais elle avait changé, et on se hâtait de voir dans ce chan- 
gement une décadence. Dans l’impossibilité reconnue d’arra- 
cher à la démocratie le présent et l’avenir, on se rejetait en 
arrière pour essayer de lui échapper; on accoutumait les 
peuples à cette idée, qu’ils dégénèrent à mesure qu’ils se dé- 
veloppent; on leur ôtait ainsi toute foi en eux-mêmes; on 
arrivait à leur faire concevoir comme la parfaite sagesse de 
ne plus ni vouloir ni agir, et de suspendre , d’étouffer partout 
le mouvement et la vie. 

Le mépris de la démocratie , c’est au fond le mépris de l’hu- 
manité. C’est un juste dédain, je l’avoue, que celui qu’ins- 
pirent à une raison droite et à une âme élevée les excès de sottise 
ou de bassesse dont les hommes peuvent se montrer capables : 
déplorable suite des misères trop souvent attachées à la condi- 
tion humaine, et la pire sans doute de ces misères; mais ce 
sentiment n’est pur qu’aulant qu’il demeure exempt de deux 
vices, le désespoir et l’orgueil. 11 faut conserver le respect des 
bons instincts de la nature humaine avec le dégoût des mauvais , 
et ne pas oublier que ce qui s’est fait, après tout, de bien ou 
de beau dans le monde s’est fait par les hommes, ainsi que le 
mal ; que le bien même est, plus que le mal, leur ouvrage. 
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puisqu’ils n’ont pu le faire qu’en s’efforçant et en luttant, tan- 
dis que, pour le mal, ils n’ont eu qu’à se laisser aller aux forces 
de toute espèce qui les entraînent; qu’enfin cette somme du 
bien, si pitoyablement petite qu’elle soit, s’augmente pour- 
tant avec les siècles , pendant que celle du mal diminue. Mais 
surtout que le philosophe se garde de prétendre assigner la 
sagesse aux uns et la déraison aux autres, imputer le mal au 
grand nombre, dont il se sépare, et faire honneur du bien à 
une élite où il se marque sa place. Qu’il ne dise pas comme 
les stoïciens : Voilà les fous , et je suis le sage! Qu’il ne compare 
pas, comme Platon ', la multitude qui l’entoure à une troupe 
de bêtes féroces au milieu de laquelle un homme est tombé, 
comparaison aveugle autant que superbe, puisqu’elle mécon- 
naît tout ensemble et la bête que le plus sage entend gronder 
au dedans de lui, quand il prêle l’oreille, et le cri de Pâme 
humaine, qui s’élève parfois si noble et si pur du fond de la 
foule. La science même, la plus légitime des aristocraties, 
n’emporte pourtant pas avec elle la sagesse, et encore moins 
la vertu. Le plus grossier peut monter bien haut, le plus raffiné 
peut tomber bien bas. Cet homme que vous dédaignez, il vous 
vaut déjà par certains côtés, il vaut mieux peut-être ; et, si, par 
d’autres, il vous est inférieur encore aujourd’hui, il doit vous 
atteindre demain, car ce doit être précisément le bienfait de 
votre philosophie, de l’élever où vous êtes arrivé déjà. Qui mé- 
prise la multitude méprise la raison elle-même, puisqu’il la 
croit impuissante à se communiquer et à se faire entendre; 
mais, au contraire, il n’y a de vraie philosophie que celle qui 
se sait faite pour tous, et qui professe que tous sont faits pour 
la vérité, même la plus haute, et doivent en avoir leur part, 
comme du soleil. 

1 République , p. /19O. 

c. 
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Je n’ai rien dissimulé de ce qu’on peut reprocher à la phi- 
losophie athénienne : elle n’a pas eu assez de foi. Je ne prétends 
pas, quand elle en aurait eu davantage , qu’elle eût pu conjurer 
la mort politique d’Athènes et de la Grèce; ce n’est pas elle 
qui a fait les tristes jours de la (in du siècle, mais elle a subi 
les influences mauvaises qui les amènent. Elle est découragée 
et décourageante. Elle n’a pas dû s’étonner trop de Chéro- 
née; or il n’y a de ressource que contre les maux dont on 
s’étonne. A force de se plaindre de la liberté, on risquait 
de se trouver résigné sous le gouvernement des garnisons 
macédoniennes, qui était pourtant, non pas seulement le 
gouvernement du sabre, mais du sabre tenu par les bar- 
bares. Des prétoriens qui sont en même temps des Cosaques, 
voilà les maîtres de la Grèce au lendemain de la République 
de Platon : plus malheureuse encore que Rome, qui se ré- 
veille de celle de Cicéron sous les vétérans d’Antoine et 
d’Octave. 

Mais ne soyons pas injustes : si la philosophie socratique 
n’a pas sauvé la liberté grecque et l’a plutôt laissée périr, elle 
a semé du moins sur ses ruines les germes salutaires dont 
l’humanité a vécu aux jours de la servitude. Elle a développé 
la délicatesse du sentiment moral , lien premier et essentiel de 
la société humaine, et la comédie nouvelle des Athéniens té- 
moigne hautement, sous ce rapport, de son action bienfai- 
sante. Elle rendait tous les jours plus chers les pères aux en- 
fants , le frère au frère, l’épouse à l’époux; elle rapprochait 
même le maître et l’esclave, le citoyen et l’étranger; elle ren- 
dait plus odieuses les cruautés et les brutalités de toute espèce. 
Tandis que le monde grec était en proie aux barbares, elle 
voulait qu’il n’y eût plus de barbares, et lâchait de faire comme 
une seule famille du genre humain. Les philosophes qui pour- 
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suivent ce travail pendant tout le m“ siècle ne font que conti- 
nuer une œuvre déjà bien avancée par les socratiques au iv”. 
El, pour ne parler que de ceux-ci , on pourrait dire qu’en vain 
leurs systèmes étaient aristocratiques, leur instinct ne l’était 
pas. Us ne s’y sont pas trompés, ceux qui ont condamné So- 
crate. Leur indépendance à l’égard des traditions religieuses 
suffit pour montrer qu’ils ne sont pas véritablement du côté du 
passé, même lorsqu’il le semble, même lorsqu’ils le croient. 
Et, à ce seul signe, l’esprit moderne reconnaît en eux des 
frères. Par là leur philosophie est encore aujourd’hui toute 
vivante, leur action sc perpétue; elle ne sera à son terme 
que le jour où le fantôme des superstitions, dissipé enfin 
à la lumière qu’ils ont les premiers allumée, aura cessé de 
peser sur l’humanité, réveillée pour jamais d’un lourd som- 
meil. 

Je ne doute pas, quant à moi, que l’impatience que leur 
causait l’obstination aveugle des croyances populaires n’ait été 
pour beaucoup dans la défiance que la multitude leur inspi- 
rait. Un sentiment pareil arrachait à Voltaire des cris de colère 
contre la foule, qu’il croyait vouée à l’erreur et au fanatisme 
pour toujours. Rien n’indispose autant à l’égard du grand 
nombre les esprits distingués et les cœurs ardents que de le 
voir se trahir lui-même et prêter sa force à ce qui l’accable. 
Les socratiques ne peuvent oublier que le peuple a tué So- 
crate. A ces ressentiments généreux se mêlent les suggestions 
moins pures de l’orgueil, je l’ai dit; mais je dirai aussi qu’à 
quelques préjugés, à quelques mécontentements qu’ils obéis- 
sent dans leurs protestations antidémocratiques, cependant, 
par cela seul qu’ils raisonnent et qu’ils apprennent au monde à 
raisonner, ils travaillent au profil de la démocratie véritable, 
et leur génie agit dans un sens tout contraire aux intérêts de 
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leurs passions '. Ces lacomsants ont plus fait que qui que ce soit 
pour la grandeur d’Athènes, puisqu’ils l’ont faite la maîtresse 
du genre humain et lui ont assuré à jamais l’empire des es- 
prits. Ces amis du passé sont entraînés vers l’avenir par l’idéal 
où ils tendent. Ces aristocrates ont décrédité sans retour toute 
supériorité traditionnelle et factice , et introduit la seule sou- 
veraineté qui n’ait point à redouter de déchéance, la souve- 
raineté de la raison. 

Voilà donc les principes des socratiques, et Isocrate, à 
prendre l’ensemble de ses idées, est bien un moraliste de cette 
école, mais, en même temps, il est Isocrate. Ce que nous sa- 
vons sur sa personne, principalement par lui-même 2 , peut 
faire pressentir sa manière de penser. Il avait une excellente 
constitution , et conserva jusqu’à près de cent ans une santé tou- 
jours florissante. Il était beau : nous avons entendu là-dessus 
le témoignage de Platon. Il était riche, et cette richesse, qu’il 
ne devait qu’à lui, n’avait pas été pourtant péniblement arra- 
chée , soit par de rudes labeurs , soit par des luttes énergiques : 
la fortune s’était pour ainsi dire livrée d’elle-même à la sé- 
duction de son talent. Isocrate avait à la fois l’illustration et 
l’opulence, la faveur publique et de brillantes amitiés; il 
était aimé, applaudi, comblé; il n’était pas redoutable. Il lui 
manquait, dit-il lui-même, d’avoir de la voix et d’oser, et j’ai 
peur que ce qu’il appelle oser ne soit simplement vouloir: son 
caractère n’avait pas ce ressort qui fait la force. Il ne s’était ja- 
mais fait une querelle sérieuse avec personne, il méconten- 
tait seulement pas sa vanité; mais, malgré cette vanité, qui fait 
sourire, il se croyait modeste , parce qu’il n’avait pas d’orgueil. 

' Cela est très-bien démêlé et développé dans le livre de M. J. Denis. 
Histoire des Théories et des Idées morilles dons l'antiquité. 

i Antidosis et Pamilhéiiniqiir. 
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Ajoutons à tous ces traits que nous ne connaissons d’isocralc 
que sa vieillesse, car pas un de ses ouvrages, je dis de ceux 
qui comptent et sur lesquels on peut le juger, n’est de la pre- 
mière moitié de sa vie, quoiqu’il ait vécu presque cent ans. 
Le Discours panégyrique , qu’il publia à cinquante-cinq ans, re- 
présente pour nous sa jeunesse ; ses autres discours ont été 
faits à l’âge de soixante, soixante-cinq, soixante et quinze, 
quatre-vingts , quatre-vingt-dix, et enfin quatre-vingt-qua- 
torze et quatre-vingt-dix-sept ans. La vieillesse a dû tempérer 
encore un naturel déjà par lui-méme sans âpreté, et nous 
pouvons compter que nous trouverons toujours chez lui la sa- 
gesse et la mesure. 

Je n’ai pas tenu compte, pour me représenter lsocrate, de 
quelques anecdotes dont on a paré sa vie, et dont on montre- 
rait aisément l’invraisemblance. Je ne puis voir dans lsocrate 
un héros, mais un honnête homme et un sage. Son naturel est 
essentiellement modéré; il ne comporte ni vertus suprêmes, 
ni torts graves. Il n’a pas les élans d’un Platon, la vivacité 
d’un Xénophon, la verve polémique qui commande aux esprits; 
il est incapable aussi des excès et de l’irritation où d’autres 
s’échappent. On peut chercher ailleurs une volonté ou une 
pensée plus énergique; on ne trouvera nulle part une sa- 
gesse qui soit, pour ainsi dire, d’un tempérament plus heureux. 
Il avait la beauté de la figure, il a aussi la beauté des senti- 
ments, et il se plaît dans les attitudes morales qui peuvent le 
mieux la faire valoir. Il écoute attentivement sa conscience, et 
autant qu’elle, peut-être, les délicatesses de ceux à qui il parle, 
espèce de seconde conscience pour un talent qui ne peut se 
passer d’être loué et caressé. Il se plaît à entrer, toutes les fois 
qu’il lui est permis, dans les idéps et même dans les passions 
honnêtes de son auditoire, et il ne le fait si adroitement que 
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parce «ju’il le fait naturellement et volontiers. 11 n’oublie aucun 
devoir, et il voudrait s’acquitter de tous. 11 n’est pas injurieux, 
s’il n’a été outragé lui-même. Si donc il attaque la démocratie , 
ce n’est qu’avec toutes sortes de ménagements. Des trois dis- 
positions chagrines et dangereuses dont j’ai parlé , l’engoue- 
ment du passé, l’inclination pour l’étranger, le mépris du 
peuple, il n’y a que la première à laquelle il se livre sans ré- 
serve 1 , parce que celle-là était approuvée de tout le monde, 
et semblait se confondre avec l’amour même de la patrie. 
Athènes se contemplait avec complaisance dans l’idée qu’elle 
s’était faite de son passé, comme dans un portrait où elle s’était 
peinte ressemblante, mais embellie. Quant au reproche de 
laconiser, d’être un ennemi du peuple et de la démocratie, 
Isocrate a mis un soin extrême à l’écarter de lui. 11 dépense à 
se justifier là-dessus des ressources d’esprit prodigieuses 2 , qui 
ne convainquent pas toujours; mais là même où on le sent sur- 
tout fin et habile, il demeure vrai, en ce sens qu’il craindrait 
de se laisser aller à un mauvais sentiment autant que de le 
laisser paraître , et qu’il tâche d’être irréprochable à ses propres 
yeux comme à ceux d’autrui. Il n’est pas, d’ailleurs, à craindre 
que par le mécontentement il arrive au découragement, ou 
qu’il y conduise les autres; il en est préservé par une séré- 
nité à toute épreuve, don précieux des prédicateurs, qui leur 
permet de croire que leur sermon va tout convertir, et que ce 
qui est perdu aujourd’hui peut être sauvé demain. Mais en- 
trons dans le détail de ses opinions. 

1 Aréopagitique , î G , p. 1 63 et la suite. Je renvoie , pour les Orateurs 
attiques, à la pagination de Henri Estienne (de Reiske pour Démosthènc). 
Le numéro qui précède l’indication de la page est celui de la recension de 
M. Rekker (édition de Berlin). 

1 Aréopaffilique , 57. p. 1 5 1 . 
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Quoique disciple de Socrate, il n’attaque jamais directement 
les croyances populaires : il a pour cela trop de prudence. Seu- 
lement à sa sobriété, à sa brièveté sur ce qui regarde les 
dieux, à son éloignement pour le superflu, si on peut parler 
ainsi, en fait de culte 1 , au ton dont il répète ces sentences, 
(pie le vrai culte et le plus précieux sacrifice est de se montrer 
juste et bomme de bien, et que cela vaut mieux que de pro- 
diguer les victimes 2 , on reconnaît que sa religion est plutôt 
selon les philosophes que selon les prêtres, et qu’il ne devait 
pas être compté parmi les dévots. 

Il est plus à son aise en politique avec la sottise publique, 
et l’impatience que lui cause ce qu’il aperçoit de folie et 
d’aveuglement dans la multitude qui règne à Athènes est le 
trait dominant où le socratique se reconnaît en lui. Il se récrie 
sur la mobilité de la foule blâmant unanimement, au sortir de 
l’assemblée , ce qu’elle vient de voter unanimement. Il lui de- 
mande compte de l’intolérable tyrannie quelle exerce sur la 
Grèce. Il lui reproche son engouement pour la guerre , qui est 
toujours si fatale à la démocratie, et vers laquelle pourtant la 
démocratie se précipite toujours; cela, dans le discours sur la 
paix, ou le Symmachique 3 , écrit ù l’occasion d’une guerre injuste 
et déraisonnable, car personne, d’ailleurs, n’a mieux senti et 
mieux célébré que l’auteur du Discours panégyrique les vraies 
grandeurs et le légitime éclat de la guerre. Il ne peut supporter 
surtout l’ascendant que le grand nombre laisse prendre aux 
plus imprudents, aux plus violents, aux plus décriés, qui pas- 
sent sans difficulté pour démocrates, parce qu’ils font sans 
cesse le mal au nom du peuple, et, avec le mot d’aristocrates, 

' Arcopagitiquc , 19 , p. 1 65. 

1 A Nicoclis, ao. j>. 18. 

•’ IV 1 69. 
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jettent sur l'honnête homme qui essaye de leur tenir tête une 
impopularité dont ils l’accablent. Ce sont là des leçons dont 
les gouvernements démocratiques les plus larges, dans les 
nations et les époques les plus éclairées, trouveront toujours à 
profiter. 11 poursuit sans relâche les sycoplmntes , c’est le nom 
dont on nommait à Athènes ces aboyeurs misérables, ces dé- 
nonciateurs infâmes, qui donnent les citoyens à déchirer aux 
citoyens, jetant de préférence en proie aux passions publiques 
ceux dont ils redoutent le plus la raison ou la vertu. Aussi 
imposant dans l’accusation que dans l’éloge, il trouve contre 
les sycophantes des flétrissures presque égales à leur abjection. 
Il a tracé notamment, à la fin du discours sur ŸAntidosis, un 
portrait de cette espèce d’hommes vraiment achevé et ineffa- 
çable. 11 a oublié un trait cependant, qui ne se dessinait pas 
encore : c’est que le sycoplumte contient en lui le délateur, c’est- 
à-dire ce qui se présente de plus triste et de plus odieux dans 
l’histoire. Le délateur du temps des Césars, c’est le sycophante 
sans la liberté. 

Mais que va-t-il mettre à la place des excès qui le scandalisent? 
Le gouvernement, dit-il *, non pas du peuple, mais d’hommes 
choisis par le peuple, jugés par lui, et en appelant à lui au 
besoin. Il ajoute seulement ceci , que ces hommes seront « ceux 
«qui ont du loisir et de quoi vivre. » Et par là, il n’entend pas 
exprimer ce fait, que, si un homme, sous le poids du travail, 
n’a pas été libre de penser et de s’instruire, il ne peut pas être 
appelé aux fonctions du gouvernement; cela n’aurait pas be- 
soin d’être dit. Il est clair qu’il refuse ces fonctions même à 
celui qui sait et qui pense, s’il n’est pas riche; que ce qu’il 
veut, c’est le gouvernement des grandes existences, comme 

! Avèt>])iiffili(]ue , •}(>. p. |/|5. 
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on les appelle, l’aristocratie, en un mot. Il ne se sert pas de 
ce mot, il la nomme la meilleure des démocraties ', par où l’on 
voit que ces sortes de phrases n’ont pas été inventées de notre 
temps; ce n’en est pas moins l’aristocratie, mais une aristo- 
cratie libérale. Isocrate ne peut se passer de la liberté ; il la 
suit avec orgueil à travers toute l’histoire d’Athènes ; il l’oppose 
fièrement soit à l’oligarchie oppressive de Lacédémone 2 , soit à 
l’odieuse domination des Trente*. L’aristocratie d’Isocrate se- 
rait véritablement, suivant l’étymologie, l’autorité des meilleurs, 
soumise à la loi, sage, fraternelle, ayant par-dessus la foule 
moins encore des droits que des devoirs, et relevant d’elle 
enfin comme souveraine. C’est une conception qui égalerait nos 
aspirations les plus hautes, si la considération de la fortune, 
chose si grossièrement réelle , ne venait se mêler malheureu- 
sement à cet idéal. 

Isocrate n’est pas un partisan de la royauté, quoiqu’il se 
mette volontiers en frais d’éloquence pour les rois. Ces rois qui 
s’élevaient, au milieu de tant de républiques, sur certains 
points du monde grec, courtisaient les écrivains de la Grèce 
libre plutôt qu’ils n’en étaient courtisés. Ils demandaient à 
leur éloquence la renommée, et la payaient magnifiquement. 
Le roi de Cypre, Nicoclès, sollicitait d’Isocrate un discours, 
comme cent ans auparavant il aurait sollicité une ode de Pin- 
dare. L’orateur écrivit pour lui l’éloge funèbre du roi Éva- 
goras, son père, et une exhortation morale sur les devoirs de 
la royauté. On peut croire que l’éloge était sincère , car fiva- 
goras, qui s’était affranchi de la domination des Perses et avait 
soutenu contre eux la lutte avec succès, avait droit d’être 

1 Voir page iât> de ce volume. 

1 Disc, panéff. 109. j). 6a. 

’ Arénp. 6a, p. 1 5a. 
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célébré par l’orateur qui prêchait avec tant d’éclat la guerre 
d’Asie. Pour l’exhortation, elle est digne en tous points d’un 
philosophe, et Isocrale a pu se vanter plus tard à bon droit 
du langage libéral qu’il avait su parler à un roi. 11 veut que le 
roi de Cypre, pour se faire une obligation de la sagesse et de 
la vertu , considère qu’il est insupportable que les méchants com- 
mandent aux bons et les fous aux hommes raisonnables *. Le ton 
de l’orateur est celui d’un Athénien, à qui une monarchie, lors 
même qu’il lui rend hommage, paraît toujours une étrangeté 
et une espèce de paradoxe , qui ne l’honore qu’avec défiance et 
lui fait entendre qu’elle a beaucoup à faire pour se faire par- 
donner. Si, d’une part, il est ébloui de l’éclat de la suprême 
puissance 2 , df l’autre il en étale fortement l’odieux et le péril 3 . 
«Thésée seul a su y échapper 4 , n et, à la manière dont il l’en 
loue, on voit que c’est une chose extraordinaire à ses yeux, un 
miracle des temps héroïques, dont il n’y a rien à conclure. La 
seule royauté qui lui agrée est celle des rois de Lacédémone, 
espèce de consuls héréditaires, dont la dignité n’était que le 
couronnement et comme la décoration de l’aristocratie Spar- 
tiate 5 . 

Mais, vers la fin de sa vie, Isocrate a été en rapport avec 
un roi d’une tout autre importance que le roi de Cypre. Il a 
adressé à Philippe une Lettre oratoire qui est un de ses prin- 
cipaux discours. 11 écrit cette lettre au moment où vient de 
se terminer la guerre célèbre par la prise d’Olynthe, et où 
Athènes a conclu avec le Macédonien cette paix menaçante qui 

' A Mcoclcs, 1/1, p. 17. 

1 Emgoras , ho, p. 196. 

J Symmnchùpic , 1 1 1 , p. 1 b 1 . 

* Hélène, 3 h , p. 9 1 h. 

1 Si/minnchiquc , 1 /l -1 . p. 187, etc. 
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anéantit les Phocéens et qui ouvrit la Grèce à Philippe. Il avait 
alors quatre-vingt-dix ans. On ne s’étonnera pas qu’il se soit 
laissé aller à des illusions qui étaient universelles. Jamais une 
paix ne fut accueillie plus avidement; Démosthène tout le pre- 
mier la subissait, et n’essayait pas de lutter, du moins ouver- 
tement et hautement, comme il fit plus tard, contre ceux dont 
l’influence la faisait conclure. On le voit, au contraire, dans la 
cinquième des Plnlippiques , prendre le parti d’une résignation 
complète et s’employer à faire supporter aux Athéniens jusqu a 
ce décret des amphictyons qui déférait au Macédonien la pré- 
sidence des jeux pythiques, et le consacrait ainsi aux yeux des 
Grecs. Il pense que tout, présentement, vaut mieux que de 
rompre; le moment viendra où l’on pourra reprendre les armes 
avec avantage : il n’est pas encore venu. Le pacifique Isocrate 
souhaitait qu’il ne vînt jamais, et il l’espérait de la sagesse de 
Philippe, conduite par la sienne. Il compte le détourner de 
toute ambition mauvaise en lui proposant une noble ambition. 
Qu’il soit non pas le maître des Grecs, mais leur chef libre- 
ment choisi; qu’il marche à leur tète contre l’Asie, et la famille 
grecque lui devra à jamais ces bienfaits incomparables , la gran- 
deur au dehors, la concorde dans la liberté au dedans. 

Belle morale, et qui fait plaisir ù entendre, pour peu qu’on 
oublie un instant ce que sont les hommes et comment se pas- 
sent les choses! Isocrate l’oubliait sans peine; il était tout à 
son thème et à la satisfaction de le bien traiter. Il compte que, 
ses conseils étant également profitables au roi de Macédoine et 
à sa patrie, l’un et l’autre également lui en sauront gré. Lui 
qui se montre toujours si fier de son Discours panégyrique, 
le voilà qui le désavoue en quelque sorte. Il tient pour vide 
et stérile cette espèce de prédication solennelle qui, allant à 
tous, ne va par cela même à personne; il n’y a d’utile que les 
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conseils qui s’adressent à un liomnie unique, également ca- 
pable de jtarler et d’agir 

Dix ans auparavant, dans le discours sur la paix *, il rassu- 
rait déjà les Athéniens sur l’ambition de Philippe, affirmant 
qu’il n’avait mis la main sur Amphipolis que pour se garder lui- 
même des entreprises d’Athènes; «mais, dit-il, si nouschan- 
« geons de conduite et que nous donnions meilleure opinion de 
«nous, non-seulement il ne touchera pas à notre territoire, mais il 
« sera le jrremicr à nous céder du sien, pour acquérir l’utile amitié 
«d’Athènes.» A toutes les époques de l’histoire, on voit de ces 
confiances candides, toujours prêtes aux rapprochements et aux 
embrassements, telles que celles qui promettaient au sénat 
romain la fidélité de César, ou à la constitution de 1791 le 
concours sincère de la Cour. Isocrate continue, dans sa Lettre 
« Philippe, de se porter garant de la loyauté du Macédonien 
contre les gens malintentionnés qui lui imputent des desseins 
mauvais. 11 est vrai qu’à voir comme il le presse de se garder 
de tout ce qui pourrait donner lieu à ces bruits fâcheux, on 
peut penser que lui-même n’est pas sans inquiétude, et qu’il 
cache ses propres soupçons ingénieusement (car il ne pouvait 
cesser d’êlre ingénieux ) sous ce qu’il dit des pensées des autres 5 . 
Néanmoins l’ensemble du discours témoigne assez qu’il espère 
plus qu’il ne craint, et ne peut croire que Philippe résiste à 
l’attrait de la vraie gloire et de la vraie grandeur, ni à la séduc- 
lion de sa parole. Huit ans après, Philippe étouffait la Grèce. 

On sait que Démosthène, un jour que les amis de la Ma- 
cédoine, tâchant d’entraîner les Athéniens dans la guerre sa- 
crée , proposaient de consulter l’oracle de Delphes , répondit que 

1 Phil. 19, p. 84. 

1 Symm. a3. p. iG3. 

1 Phil. 78, p. 97. 
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lu pythie était philippine 1 . Faut-il en dire autant de l’éloquence 
d’Isocrate? Non certes, si on entend par là qu’il trahissait sa 
patrie et la conduisait de propos délibéré à la servitude. Au 
contraire, c’est pour qu’elle échappe à la servitude qu’il pousse 
son rival à une ambition plus haute et plus pure : c’est pour 
qu’il renonce à conquérir la Grèce qu’il lui parle de conquérir 
l’Asie à la tête des Grecs. L’honnête homme se montre dans 
toutes ses paroles, et cette honnêteté va jusqu’à l’élévation 
dans la péroraison du discours, lorsqu’il se flatte de n’avoir 
pas été livré, en le composant, aux seules inspirations de son 
génie, mais d’avoir écrit sous celles des dieux amis de la Grèce, 
des dieux qui suggèrent les bonnes pensées et les salutaires 
conseils 2 . Isocrate n’est que la dupe de Philippe, et c’est trop 
déjà. Non-seulement cela témoigne contre sa sagacité en poli- 
tique, mais son honnêteté même , si elle avait eu plus de force 
et de ressort, l’aurait éloigné d’un tel commerce par une ins- 
tinctive antipathie. Il n’eût pas traité Philippe comme une 
nature généreuse, s’il eût été lui-même d’un tempérament 
plus généreux. Les démarches du Macédonien, tour à tour 
insolentes et tortueuses, l’auraient également révolté. Il est 
clair qu’il lui a manqué 

Ces haines vigoureuses 
Que doit donner le vice aux âmes vertueuses. 

Il a aimé Philippe lorsque Philippe était, pour un moment il 
est vrai, l’allié d’Athènes humiliée; il l’a admiré, il l’a pa- 
tronné, il a reçu son argent sans doute, car ce nouveau dis- 
ciple n’a pas dû récompenser moins libéralement que Nicoclès 

1 Eschine, Contre Ctésiphon, i 3 o,p. 7a. 

* P hit. 1 A9, p. 1 1 a. 
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le maître illustre qui lui adressait des leçons et des compli- 
ments en si beau style. Les moralités du vieillard ne le gênaient 
guère; en les écoutant avec respect et en les payant, il ache- 
vait d’endormir ces honnêtes gens qu’lsocrate représente si 
bien, et qui ont plus fait pour sa fortune, à ce que j’imagine, 
que les traîtres qui lui étaient vendus. Cependant Isocrate lui 
déférait la suprématie sur toute la Grèce, et, tout en prenant 
sa plus grande voix pour lui faire honte d’en devenir le tyran, 
il lui offrait naïvement d’en être le général et le roi. C’était 
trop , encore une fois , et il n’y a pour Isocrate qu’une excuse , 
l’âge auquel il a écrit. A quatre-vingt-dix ans, il écrivait en- 
core, il était encore éloquent. C’est déjà chose assez rare; 
pourrait-on exiger qu’il eût conservé tout entière la faculté de 
bien voir et de bien sentir? 

Mais, tandis que je parle d’Isocrate, qui n’a déjà pensé à 
Démosthène? Je l’ai dit pourtant, la divergence entre l’un et 
l’autre n’était pas si grande , au moment où parlait Isocrate, 
qu’on l’imagine d’après les idées que le nom seul de Démos- 
thène réveille aujourd’hui en nous. On trouverait même telles 
paroles d’Isocrate contre ces politiques trop clairvoyants qui 
savent si positivement chacun des pas que Philippe va faire 
vers l’asservissement de la Grèce, lesquelles semblent imitées 
de Démosthène. Seulement, tout en raillant les alarmistes qui 
traçaient d’avance au Macédonien son plan de conquête, Dé- 
mosthène ajoutait : «Pour moi, je le crois volontiers, par tous 
« les dieux , que la grandeur de ses succès l’enivre , et qu’il roule 
«bien des rêves de ce genre dans sa pensée 1 .?' Et l’ensemble 
de la déclamation d’Isocrate contre ceux qui calomnient Phi- 
lippe®, hommes qui, en même temps qu’ils en veulent à lui, 

1 Première phi lippique, 4g, p, 54. 

* Pkil. p. gC cl la suite. 


Digitized by Google 



D’ISOCR ATE EN GÉNÉRAL. 


\L!\ 


sont, dans leur cité, du parti de l’agitation et du désordre, 
qui disent que la puissance du Macédonien grandit, non pas 
pour la Grèce, mais contre elle, et que depuis longtemps déjà 
il travaille contre tous les Grecs, cette déclamation, il faut 
l’avouer, enveloppe Démosthène avec tous les orateurs de son 
parti. Les rhéteurs qui ont mis Démosthène et Isocrate en pa- 
rallèle, en les prenant seulement par le dehors et l’empreinte 
différente de leur style, plus élégant ou plus vigoureux, ne 
peuvent suffisamment nous en rendre compte. Allons au fond : 
le contraste est entre l’orateur passionné qui réveille Athènes 
assoupie et le précepteur tranquille qui la berce de son doux 
parler et lui fait faire de beaux songes. 

On ne peut guère douter qu’Isocratc n’ait confondu Démos- 
thène parmi les parleurs publics dont la rhétorique lui sem- 
blait si inférieure à ce qu’il appelait sa philosophie. 11 apercevait 
chez lui, comme chez les autres, et peut-être n’apercevait-il 
que cela, les petitesses inséparables d’une parole mêlée aux 
débats de tous les jours. Au lieu des hauts objets qui sont le 
texte habituel d’une prédication morale, et qui intéressent 
dans tous les lieux et dans tous les temps, il le voyait occupé 
de ces détails mesquins dont se composent même les grandes 
affaires, et qui nous rendent souvent aujourd’hui aride et la- 
borieuse une lecture suivie de ses discours. Il le voyait en- 
traîné parla polémique, soit devant les juges, soit même dans 
l’assemblée du peuple, tantôt à des détours, des chicanes et 
des contradictions d’avocat, tantôt à ces personnalités violentes 
et à ces injures grossières qui nous répugnent si fort dans les 
discours sur l 'ambassade ou sur la couronne. Il le voyait obligé 
de flatter les passions de la foule, de ménager ses plus fâcheux 
entêtements, de sacrifier quelquefois les principes. J’ajoute 
qu’il jugeait sans doute les torts de conduite et les faiblesses 
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de l’homme avec la sévérité impitoyable de celui qui n’est pas 
à portée des tentations ni de la faute. Certains traits du Pana- 
ihénaïque, à la page 962 , contre ceux qui, après avoir dépensé 
leur patrimoine en débauches, cherchent à refaire leur fortune 
aux dépens du public, ou ceux qui, pour parler au peuple sur 
le ton qui lui plaît , le jettent dans toute sorte d’embarras et de 
misères, peuvent paraître dirigés contre Démosthène, quand 
on lit, d’un autre côté, dans Eschine : «De citoyen inscrit au 
«rôle des plus imposés (je tourne cela à la française), il de- 
« vient fabricant de discours, ayant dépensé misérablement 
«son patrimoine 1 » Isocrate, qui était peut-être des pre- 

miers parmi ces plus imposés, s’associait probablement à ces 
mépris; mais, sans rechercher ses sentimens sur la personne 
du grand orateur, tenons-nous-en à ce qu’il devait penser de 
son langage. On lit dans la harangue de Démosthène sur la 
Liberté des Rhodims ces propres paroles, à la page 198: «Pour 
«moi, je crois juste de restaurer la démocratie rhodienne; 
«mais, lors même que cela ne serait pas juste, je crois encore 
«qu’il faudrait vous le conseiller.» Combien un tel discours 
devait choquer le vieil orateur qui avait écrit, quelques années 
auparavant, un si beau développement sur l’utile inséparable 
du juste 2 ! 

11 ne serait pas impossible que , dans ce passage , Démosthène 
eût précisément en vue de répondre à Isocrate, ou du moins à 
quelque orateur adverse qui s’était servi contre lui du brillant 
lieu commun d’isocrate. Et, si nous écoutons cette réponse, elle 
ne nous scandalisera peut-être pas autant qu’on aurait pu s’y 
attendre d’abord. 

' Contre Ctèsiphon , 1 73, p. 78 : èx rptypip^oo Xnyoypâ@os âveÇarrr. 

’ Symm. a8, p. iG5, etc. Cf. Archid. p. ta3. 
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^ Il y a parmi vous, Athéniens, des hommes qui savent 
«très-bien établir les droits des autres sur vous; je n’ai qu’un 
« conseil à leur donner, c’est de tâcher d’établir aussi vos droits 
«sur les autres, s’ils veulent tous les premiers faire approuver 
« leur conduite. Il est absurde en effet qu’ils prétendent vous en- 
« seigner votre devoir sans remplir le leur, et le devoir d’un bon 
« ci toyen n’est pas de chercher des raisons contre vous , mais pour 
« vous. Car, au nom des dieux , je vous prie , d’où vient qu’il ne 
« s’est trouvé personne à Byzance pour détourner les Byzantins 
« de surprendre Chalcédoine, qui est au roi, qui a été à vous, 
«mais sur laquelle ils n’ont absolument rien à prétendre, ou 
«de s’assujettir Sélymbrie, ville autrefois votre alliée, de la 
«faire leur tributaire, et de comprendre son territoire dans le 
« leur, au mépris des serments et des traités qui garantissent 
«son autonomie; personne pour dissuader Mausole, quand il 
«vivait, ou, depuis sa mort, Artémise, de mettre la main sur 
«Cos, sur Rhodes, et autres villes également grecques, des- 
« quelles le roi, seigneur d’ Artémise et de Mausole, s’était 
« dessaisi par les traités en faveur des Grecs, et pour lesquelles 
«les Grecs, dans ces temps-là, ont bravé tant de périls et ac- 
«compli tant d’exploits? Ou s’il se trouve quelqu’un pour 
« tenir aux uns ou aux autres ce langage , il n’y a personne , 
«du moins à ce qu’il paraît, pour l’écouter. Pour moi, je crois 
«juste de restaurer la démocratie rhodienne : mais, lors même 
«que ce ne serait pas juste, je crois encore, quand je vois 
«comment agissent les autres, qu’il faudrait vous le conseiller. 
«Pourquoi? Parce que, si tout le monde, Athéniens, prenait 
«d’un commun accord le droit pour règle, il serait honteux 
«de nous refuser seuls à l’observer; mais, quand de tous 
«côtés on prend ses mesures pour pouvoir violer la justice, 
« nous borner à mettre le droit en avant sans nous assurer 
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«de quelque chose, ce n’est plus respecter le droit, c’est 
«manquer de résolution. Je vois que les droits se mesurent 
«toujours sur les forces, et je vous en donnerai un exemple 
«connu de vous tous. 11 y a deux traités entre les Grecs 
«et le roi : celui qui a été conclu par notre république, et 
«que tout le monde célèbre; ensuite, celui des Lacédémo- 
«niens, qu’on blâme, comme vous savez. Et le droit établi par 
«ces deux traités n’est pas le même. C’est que, pour les par- 
«ticuliers sans doute, le droit dépend des lois de la cité, qui 
«assurent aux grands et aux petits une égale justice; mais, 
« dans le droit public de la Grèce, c’est le plus fort qui fait la 
«part du plus faible. Si donc vous avez déjà pour vous une 
«chose, la résolution d’agir suivant le droit, il reste à faire 
«en sorte que vous en ayez aussi le pouvoir. Et vous ne l’au- 
« rez que si vous demeurez les patrons de la liberté commune. » 
Que cela est vif et entraînant! mais, après tout, que cela 
est vrai ! Non qu’il ne soit absolument bon d’être juste, mais il 
arrive, dans les affaires humaines, que tel parti n’est pas juste 
absolument et en tout, et c’est au fond tout ce que l’orateur 
veut dire. Un droit rencontre devant lui, non pas des intérêts 
seulement, mais un autre droit; celui des traités, par exemple, 
vient se heurter, comme ici, à celui de légitime défense. Je ne 
prends point parti dans le débat auquel se rapporte ce discours : 
nous n’avons pas aujourd’hui assez de lumières pour le vider; 
je parle en général et sous forme d’hypothèse. S’il se présente 
un de ces conflits entre le droit et le droit, où c’est à la con- 
science des peuples de décider une question souvent délicate, 
celle de savoir lequel des deux doit prévaloir, et s’il se trouve 
que c’est le droit inférieur, le droit étroit, qui a le plus de 
crédit et qui menace d’étouffer l’autre; s’il a des avocats 
nombreux, autorisés, et qui plaident si bien, que la véritable 
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justice, empêtrée dans leurs chicanes, n’a plus d’issue, on 
peut pardonner à celui qui la défend de perdre patience, et 
de s’écrier résolument, comme Démosthène : «Je crois que ce 
« que je veux est juste, et, quand ce ne serait pas la justice (ou 
«ce que vous prenez pour elle), je crois qu’il faudrait encore 
«le vouloir.» Ainsi seulement il peut se débarrasser du droit 
équivoque qui lui fait obstacle, et que son ironie écrase dans 
la main de ceux qui s’en arment contre lui. 

Voilà l’éloquence politique, forte de la connaissance et du 
sentiment des faits, allant au cœur des difficultés, et serrant 
de si près ce qu’elle touche, qu’il n’est pas possible de lui 
échapper. L’éloquence littéraire d’Isocrate n’a pas ces prises 
vigoureuses. Comme elle se tient dans les généralités, on ne, 
dispute pas avec elle en principe, mais, à la première occa- 
sion, on se dérobe. Bien ne l'empêche, mais elle n’empêche 
rien. Je ne sais s’il faut reprocher à Isocrate d’avoir oublié 
sa doctrine ou d’en avoir fait bon marché, sur ce que, dans 
son Panathénaique , à la page 267, ayant à parler des violences 
et des injustices d’Athènes à l’égard des alliés, il les juge 
d’une façon si particulière : «Ils pensèrent, dit-il, qu’entre 
« deux partis fâcheux il fallait choisir de maltraiter les autres 
« plutôt que d’être eux-mêmes maltraités, et de dominer injus- 
« tement sur les peuples plutôt que de se laisser asservir injus- 
« tement par les Lacédémoniens pour échapper à ce reproche. 
« Et tout ce qu'il y a de gens bien avilis penseraient de même; quel- 
nques moralistes tout au plus, dans leur école , parleraient autre- 
<sment. » J’aimerais à voir dans cette dernière phrase un nouvel 
exemple, et qui ne serait pas des moins piquants, de ce tour 
de finesse qui relève souvent la sagesse dans la bouche des 
socratiques. 11 ne désavouait pas ainsi, ce semble, il confirmait 
plutôt les vives protestations de son discours sur la Paix. Et on 
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devait se souvenir que, parmi ces quelques moralistes singu- 
liers qui se hasardaient à n’être pas de l’avis de tout le monde, 
il était le plus considérable et le plus éloquent. Mais quelle 
excuse alléguer pour la façon dont il justifie, dans le Discourx 
panégyrique, les vengeances odieuses exercées contre Mélos et 
Scione? Aucune, si l’on ne veut dire, ce que je crois volontiers, 
que, lorsqu’il composait ce discours, qui le faisait illustre, il 
n’était pas encore entré en possession de cette autorité de con- 
seiller moraliste qu’il prit à partir de là dans sa patrie, et n’en 
avait pas embrassé les obligations. Cependant on peut remar- 
quer aussi que c’est là ce qui arrive à une morale métaphy- 
sique et absolue : elle reste trop souvent , chez ceux mêmes 
qui la professent, à l’état d’abstraction stérile. Elle n’en est 
d’ailleurs que mieux goûtée. Le public, d’ordinaire, accepte sim 
plement, tel qu’on le lui présente, un lieu commun imposant. 
Tout le monde peut s’accommoder du lieu commun, et, par 
cela même , il est bien accueilli de tout le monde. Beaucoup 
applaudissaient dans Athènes quand l’orateur recommandait à 
Philippe la sagesse et la loyauté. Pourquoi Philippe n’aurait- 
il pas applaudi lui-même? Pourquoi n’aurait-il pas été sensible 
à l’attrait de l’honneur et de l’estime publique, quand on les 
lui promettait avec le pouvoir, sauf à faire son choix plus tard, 
s’il se trouvait qu’il n’v eût pas moyen de tout garder? Ainsi , 
de part et d’autre, on était content d’isocrate, et il plaisait en 
Macédoine sans rien perdre dans Athènes de ses droits au titre 
de bon citoyen. 11 était comme ces prédicateurs des rois qui 
font leur cour tout en déclamant contre les vices de la Cour; 
on leur permet de débiter leur morale, on les récompense 
même pour cela, parce qu’elle n’a pas la prétention de rien 
changer à ce qui se passe. 11 était honoré et honorable, mais il 
n’allait pas jusqu’aux vraies vertus de l’homme et de l’orateur. 
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Entre l’auteur de la Lettre à Philippe et l’auteur des Pliilip- 
piques, nous ne pouvons hésiter. C’est Isocrate lui-même qui 
nous a forcé à ce parallèle (qu’il faudrait pouvoir lui épar- 
gner) en apportant au Macédonien ses hommages et ses con- 
seils. Jusque-là sa politique restait en dehors, et, si l’on veut, 
au-dessus de la politique des hommes d’Etat. Il disait aux 
Grecs : «Accordez-vous, aimez-vous, tournez vos forces contre 
«le Perse, l’ennemi commun.» 11 disait aux Athéniens: «Soyez 
« sages et justes. » Il célébrait la vieille gloire de sa patrie : 
c’était un beau rôle, où il n’avait pas plus de rival que d’ad- 
versaire. Mais, quand il intervient dans une négociation entre 
Philippe et Athènes, qu’il s’intéresse à cet homme jusqu’à se 
faire sa caution, et prend parti pour lui jusqu’à lui déférer 
l’hégémonie ; quand il s’inspire à ce point et de cette manière 
des intérêts et des passions du moment, il ne peut échapper 
à la comparaison avec celui qui a été en ce même temps l’âme 
d’Athènes; il n’y peut échapper, et il ne peut non plus la sou- 
tenir. La supériorité de Démosthène n’est pas seulement qu’il 
agit par la parole, mais qu’il agit en grand citoyen. Notre cœur 
se donne au grand orateur qui n’a pas attendu, pour s’in- 
quiéter et pour s’indigner, que Philippe fût à Chéronée, qui 
luttait déjà, quinze ans auparavant, contre la fortune des Ma- 
cédoniens, et la défiait encore quinze ans après, sans que la 
force eût pu lui apprendre la servitude ; qui ne céda pas même 
à la gloire d’Alexandre, et ne se laissa pas livrer vivant à An- 
tipater. Il s’est trompé en se flattant qu’on pourrait repousser 
l’esclavage ; il a trop présumé de son pays : cela est vrai , comme 
il est vrai qu’Isocrate, quand il avoue devant Philippe l’im- 
puissance de la Grèce et d’Athènes, a le malheur d’avoir rai- 
son. Mais tant de jugement et de prévoyance nous attriste, et 
nous aimons mieux l’erreur de celui qui fait son devoir et 
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laisse faire aux dieux. Aussi bien, si Athènes a été vaincue, 
elle a dû à sa résistance de rester grande après la défaite, et 
de voir un Alexandre se donner de la peine pour être loué des 
Athéniens *. La passion est ainsi quelquefois, non pas plus géné- 
reuse seulement, mais plus sage que la sagesse. Celle de Dé- 
mosthène s’échappe en accents sublimes. Le cri fameux : «Vous 
« vous seriez bientôt fait un autre Philippe ! » se représentera 
toujours à la pensée partout où un homme de cœur, voyant 
souffrir de l’esclavage un peuple fait pour la liberté , pourra 
lui reprocher de s’étre asservi lui-même par ses fautes. L’ad- 
mirable serment par ceux qui sont morts à Marathon fera tou- 
jours la consolation et l’orgueil des vaincus qui n’auront pas 
failli. Je ne cite que ces traits toujours cités 2 , dont on se sou- 
vient dès qu’il est question de Démosthène ; mais toute son 
éloquence produit une impression semblable, et qui fait bien 
oublier les beaux discours; l’esprit y est aiguisé par le carac- 
tère, et la logique renforcée par la volonté. Démosthène ad- 
mirait, je n’en doute pas, la phrase du vieux maître, et ne 
prétendait pas l’égaler; mais il trouvait quelque chose de 
mieux, l’éloquence où il n’y a point de phrase. Démosthène 
cependant ne ferait aucun tort à Isocrate (il en est trop loin), 
si celui-ci n’était allé s’adresser à Philippe. C’est le nom de 
Philippe qui, en amenant celui de Démosthène, rabaisse le 
professeur de morale et d’éloquence avec toute sa philosophie 
et tout son art. 

On le voit bien , lui qui affecte tant de mépris pour les ora- 
teurs populaires, il est évidemment jaloux d’eux s . Il leur en- 
vie, je le crois, la domination qu’ils exercent, les acclamations 

1 Plutarque, Alex. Go. 

’ Philipp. I , il, p. It 3 ; sur la Couronne, ao8 , p. 397. 

3 Phil. y 5 . p. 87. Plutarque a écrit que les iixoXtryoi 11e sont pas 
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de la foule émue , la poussière qu’ils soulèvent , pour ainsi dire. 
Il souffre de n’avoir pas la hardiesse et la voix *; car il semble 
croire que c’est tout ce qui lui manque pour être de ceux qui 
sont puissants par la parole. Il voudrait se rapprocher d’eux 
et compter comme eux dans les grandes crises politiques. Nous , 
au contraire, si nous voulons le voir à son avantage, nous ne 
le prendrons pas dans ces situations trop fortes pour lui, mais 
plutôt dans ceux de ses discours où la politique militante, 
comme nous dirions, tient le moins de place, et où tout le 
monde est aisément de son parti, parce qu’il n’en a guère 
d’autre que celui des beaux sentiments. Rappeler sans cesse 
les peuples et les citoyens à l’amour de la vertu, de la sagesse, 
de la gloire, de Ta patrie, lors même que cela ne résout rien 
des difficultés de chaque jour, c’est pourtant encore une tâche 
utile, car il est toujours bon d’éleverles cœurs; et, si ces nobles 
impressions ne préservent pas absolument l’orateur lui-même 
d’une faute, elles peuvent préserver les autres de s’y laisser 
aller à son exemple. Je ne doute pas que, parmi les auditeurs 
d’Isocrate, beaucoup ne se soient défendus de la séduction de 
la Lellre à Philippe par les accents généreux du Discours pané- 
gyrique ou de YArchidame, et ne se soient fortifiés, pour lui 
résister, des traits de sa propre éloquence. 

Il excelle surtout à célébrer son pays et à remplir les Athé- 
niens de l’idée de la grandeur d’Athènes. Des sages bien sé- 
vères se gardent de cet enthousiasme patriotique comme d’une 
illusion qui peut avoir ses dangers. Isocrate s’y livre avec com- 
plaisance, et on ne peut le lui reprocher, puisque cela ne 
l’empêche pas d’être un censeur très-clairvoyant des faiblesses 

jaloux des aoÇiolevovres (Ilepi piAaî eX<p. p. 486); mais ceux-ci de- 
vaient naturellement envier les autres. 

1 Antid. n° 19a; Panalh. 10, p. a 34 . 
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de sa république. S’il n’échappe pas tout à fait au penchant de 
son parti pour les choses de Lacédémone, il ne les fait valoir 
qu’avec mesure , assez seulement pour piquer Athènes et pour 
assaisonner ainsi les hommages qu’il lui prodigue; mais il ne 
la sacrifie pas, et ne la laisse pas éclipser jamais. 11 glorifie 
Athènes, non pas seulement pour être applaudi des Athé- 
niens, mais par une affinité naturelle pour son génie. Le plus 
disert des parleurs 1 peut-il ne pas être épris de la ville où règne 
la parole, et Athènes n’est-elle pas, pour ainsi dire, la patrie 
d’Isocrate plus que d’un autre? Qu’on voie comme son cœur 
s’épanche là-dessus, soit dans le Discours panégyrique , soit dans 
la composition sur YAntidosis *. Pour moi, je ne lis pas froide- 
ment ces éloges magnifiques et perpétuels de la cité chef-lieu 
de la Grèce, dont toutes les autres ne sont, suivant lui, que 
des faubourgs 3 . J’aime l’orateur qui fait cet emploi de son ta- 
lent, et j’aime son sujet, qui me touche de plus près qu’il ne 
le semble; non pas seulement en ce sens que tous les hommes 
civilisés ont part à la gloire d’Athènes, dont ils sont les fils et 
les héritiers, je veux dire quelque chose de plus. Quand j’é- 
coute ce beau langage d’Isocrate, j’entends qu’il vante une terre 
également féconde en miracles dans la guerre et dans la paix , 
siège de l’éloquence, de la philosophie et des arts, rendez-vous 
des peuples qui y viennent chercher, non tel spectacle ou telle 
fête extraordinaire, mais un spectacle non interrompu et une 
fête de tous les jours; école toujours ouverte , dont les moindres 

1 La Fontaine appelle ainsi Cicéron, mais ces expressions désignent 
encore mieux Isocrate. 

1 II a placé l'éloge d’Athènes jusque dans la bouche d’un roi de Lacé- 
démone. ( Archid . p. î ai.) 

5 Discours panégyrique , 8 t. p. 57; Anlid. n° 999; llepi roû Çebyovs. 

97. p. 35 a. 
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disciples sont ailleurs des maîtres. Je l’entends dire que cette 
terre porte une nation généreuse, dont la politique vise plutôt 
à ce qui est grand qu’à ce qui serait profitable, et justifie ses 
ambitions par ses dévouements; qui est regardée partout comme 
la protectrice naturelle de la démocratie et de l’égalité dans le 
monde , et comme la force sur laquelle le faible qu’on menace 
peut s’appuyer; qui plaît jusque dans ses défauts, et trouve 
plus de sympathie chez ceux mêmes qui souffrent de ses torts 
que d’autres n’en obtiennent par certains mérites et certains 
services*. Tout cela ne se rapporte-t-il qu’à Athènes dans ma 
pensée? J’applaudis; mais, en applaudissant, suis-je tout à fait 
neutre et impartial? Non , sans doute, et je suis heureux de ne 
pas l’être et de me sentir si intéressé dans ce que j’admire; et, 
ravi de l’éclat avec lequel l’orateur traçait, il y a plus de deux 
mille ans, l’image d’une grande patrie, je lui suis reconnais- 
sant d’une éloquence dont les couleurs toujours vives conten- 
tent ou consolent encore, à cette distance, mes affections et 
mon orgueil. 

Il est triste qu’un beau sentiment, qui remplit tant de pages 
dans Isocrate, soit absent de la Lettre « Philippe, et qu’Isocrate 
n’y parle d’Athènes que pour l’effacer devant le Macédonien. 
Il met d’ailleurs de la délicatesse, comme toujours, dans l’ex- 
pression de sa pensée; c’est sa pensée même qui n’est pas assez 
délicate 2 . Le Panathéiuüque , qui parut sept ans plus tard et 
qui n’a d’autre sujet que l’éloge d’Athènes , peut être regardé 
comme un effort de l’orateur pour donner satisfaction à l’amour- 
propre de ses concitoyens; je doute pourtant qu’il ait réparé 
l’effet de la Lettre « Philippe, car il ne touche pas à ce qui était 

1 Voyez le discours sur YAnlidotis , n° 3oo. Pour ce qui précède , voyez 
principalement les n" A6. 5o, 5o du Discours panégyrique. 

5 Phil. 56, p. g3. 
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présent et qui occupait les âmes; il ne fait que reprendre le 
vieux parallèle d’Athènes et de Lacédémone : or ce n’était pas 
sur Lacédémone qu’il s’agissait alors de l’emporter. Ce paral- 
lèle était bon aux temps du Discours panégyrique, quand , rien 
encore ne s’élevant du dehors qui fût une menace pour la 
Grèce, les grandes cités grecques avaient seulement la Perse 
en face d’elles : l’orateur alors pouvait appeler sa patrie, et 
non pas le Macédonien, à l’honneur de conduire l’Europe 
contre l’Asie. En un mot, c’est avant Philippe qu’Isocrate est 
vraiment à son aise dans l’éloge d’Athènes et qu’il y déploie 
tout l’éclat de son talent. L’effet du Discours panégyrique, 
chef-d’œuvre de sa pleine maturité, paraît avoir été immense; 
cette ville, que tous ses orateurs célébraient sans cesse, ne , 
s’était jamais entendu célébrer ainsi. Une si brillante parole 
effaçait les sombres souvenirs du désastre d’Ægos-Potamos et 
de la domination des Trente; car c’est surtout aux heures de 
tristesse et d’humiliation qu’un peuple aime à se draper dans 
sa gloire. Tout ce qui s’est dit depuis, pendant des siècles, en 
l’honneur des Athéniens, n’a été que le prolongement et comme 
l’écho de ce discours. Pareil à ces trésors où sont ramassées 
et exposées aux regards toutes les richesses des rois d’Asie, il 
contient le dépôt de tous les titres d’Athènes, présentés dans 
leur plus beau jour; et, en le lisant, je serais volontiers jaloux; 
je voudrais que ma patrie, si riche d’ailleurs en éloquence, 
eût aussi son Discours panégyrique. Lorsque des esprits attristés 
étalent à ses yeux ses abaissements et ses misères, je voudrais 
qu’elle pût reporter scs regards, avec une juste complaisance, 
sur un portrait d’elle-mêmc où elle se reconnût dans toute sa 
grandeur. Cependant il ne faut pas se plaindre que, toujours 
pressée d’aller en avant, elle ait négligé de s’arrêter à contem- 
pler la route parcourue. Au moment où Isocrate écrivait, on 
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peut dire que l’histoire était finie pour Athènes libre, et sa 
belle composition fut comme l’oraison funèbre de sa répu- 
blique, qui s’ensevelissait dans son passé. Ceux qui vivent et 
qui ne sentent pas que l’avenir leur manque n’ont pas besoin 
de se réfugier ainsi dans leurs souvenirs. 


J’ai fini d’étudier la pensée et le caractère d’Isocrate ; j’ai 
marqué franchement ce qui manque à l’une et à l’autre en force 
et en profondeur, si franchement, qu’on estimera peut-être 
que j’ai mis trop d’importance à celte élude, et que je pouvais 
ne pas chercher dans ce brillant parleur autre chose que son 
bien dire; mais il n’aurait pas conquis par les seules ressources 
d’un art consommé tant de sympathie et d’admiration. C’est 
bien l’homme qu’on goûtait en lui , et c’est l’homme que je 
devais d’abord faire connaître : ses traits principaux sont la 
sagesse et la finesse de l’esprit, avec la noblesse des senti- 
ments; mais, à côté de ces mérites, une trop grande satisfac- 
tion de les trouver en soi et un trop grand dédain de ce vul- 
gaire qu’on ne croit pas fait pour y atteindre; non pas le dédain 
puissant de certains génies qui le prennent de très-haut avec 
la foule, mais qui l’enlèvent par la grandeur de leur âme et 
de leurs idées, sorte de séducteurs qui subjuguent en mépri- 
sant, parce qu’ils ont la passion et la force. C’est plutôt une 
distinction circonspecte, qui ne se commet pas avec les igno- 
rants et les grossiers, mais qui aussi n’agit pas sur eux. Je 
doute que jamais femme du peuple se soit arrêtée dans la rue 
pour le voir passer, et l’ait montré du doigt en disant : Voilà 
Isocrate! comme on le raconte de Démosthène. Son talent 
s’adresse plutôt, je l’ai dit, à ceux qui ont de l’éducation et 
des loisirs; lui-même se vante d’avoir principalement des riches 
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pour disciples’. Sa morale et sa politique sont, avant tout, 
une morale et une politique de bon ton ; il se fait honneur 
de sentir le prix de ce qui n’est plus, de saisir le faible de ce 
qui est, de n’avoir pas d’illusion sur l’avenir; il a les dégoûts 
d’un homme heureux et glorieux, et les timidités d’un vieillard 
aimable, mais sans énergie. 11 est mécontent et optimiste tout 
à la fois; mécontent par une susceptibilité que tout offense, 
optimiste par une vanité qui ne doute pas que tout n’aille à 
merveille dès qu’il sera écouté et applaudi. C’est ainsi qu’il se 
laisse séduire à Philippe, ou qu’il s’abandonne à de beaux 
lieux communs qui endorment en lui le sens de la réalité : 
voilà les petits côtés de la délicatesse d’isocrate; mais elle se 
relève quand elle se marque par le respect et l’amour de tous 
les bons sentiments, par l’habitude de la modération, par une 
juste aversion pour les brouillons et les méchants, par une 
égale antipathie pour la force brutale des tyrans et pour las 
brutales passions des populaces, par l’éloignement des supers- 
titions , par un attachement fidèle à ce qu’il appelle la philo- 
sophie , comprenant sous ce mot le double bienfait de la pensée 
qui éclaire et de la parole qui charme et qui touche, enfin par 
la faculté d’admiration , qui est le plus beau don de son génie , 
et ce vif sentiment des grandeurs de la patrie, où nous nous 
complaisons encore avec lui. Et de quelque distance que Dé- 
mosthène dépasse lsocrate, Démosthène pourtant, je le crois, 
n’entendait pas sans respect, et peut-être même sans envie, 
cette éloquence sereine , libre de toute précipitation et de tout 
hasard, qui choisit ses pensées comme ses paroles, qui n’a 
jamais à se prêter aux sentiments déplaisants, qui n’abaisse 
jamais ni soi ni ceux qui l’écoutent, qui ne se nourrit que de 

1 Anlid. il" 3 y et 3oà. 
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nobles idées, et ne présente ainsi à l’esprit humain qu’une 
belle image de lui-même. 

La critique ne sépare pas aujourd’hui la forme du fond , 
et analyser le talent d’Isocrate , c’est reprendre l’étude de sa 
personne sous un autre aspect. Son discours sera noble comme 
ses sentiments et ses goûts , et il manquera de force- comme 
son caractère. Son éloquence représentera les beaux côtés de 
son âme, et sa rhétorique en trahira les deux faiblesses, la 
timidité et la vanité. Je crains bien que l’analyse de son talent 
ne paraisse froide venant après de plus grands objets; mais ce 
que je me suis proposé d’étudier, c’est Isocrate, et ce qui do- 
mine après tout dans Isocrate, c’est le maître en l’art du dis- 
cours. Cette étude ne serait pas sincère, si je m’oubliais à con- 
templer Athènes, sa gloire et sa chute, le deuil de la liberté, les 
pensées que tout ce passé nous suggère , et si je négligeais ce 
qui est plus proprement mon sujet. Et pourquoi penserais-je 
qu’on ne puisse s’intéresser encore à ces détails? Le nombre est- 
il si petit de ceux qui aiment les choses littéraires , qui sont sen - 
sibles à une composition savante, à un tour heureux, qui se 
plaisent à pénétrer les secrets d’un maître, à démêler ce qui 
est bon, ce qui est mauvais, et le pourquoi de tout cela? On 
a peu de temps, je le sais; mais pourtant les sociétés les plus 
affairées, et dont la vie n’est qu’un tourbillon, trouvent du 
temps pour les jouissances des arts , et prétendent là-dessus aux 
délicatesses les plus raffinées. Le style aussi est un art; dédai- 
gnerait-on seulement celui-là? Et, quand on se montre si cu- 
rieux en fait de dessins ou de ciselures, n’aurait-on qu’indiffé- 
rence pour les belles phrases et les discours achevés? Isocrate 
est un grand artiste. Courier s’écrie, dans une lettre : «Quel 
«merveilleux écrivain que cet Isocrate! Nul n’a su mieux son 
« métier. » Mais on aurait pu lui dire, comme à l’amant de Laïs ; 
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Tu ne possèdes pas l’art, l’art te possède. 11 a l’intempérance 
de la parole, vice originel et indélébile de l’esprit grec, qui 
se fait sentir jusque dans ses œuvres les plus sérieuses et les 
plus fortes, et y trahit ce je ne sais quoi de léger, de menson- 
ger et de vide , qu’on lui a reproché dans tous les temps. Il 
joue avec l’éloquence, et ce qui frappe tout d’abord est la forme 
purement factice de la plupart de ses œuvres. Sa Lettre oratoire 
à Philippe est la seule qui se donne pour ce qu’elle est, c’est- 
à-dire pour une composition faite à loisir. Toutes les autres 
sont autant de harangues fictives , placées même quelquefois 
dans une autre bouche que la sienne; et, parmi ces fictions, il 
n’y en a pas de plus étrange que celle que présente, comme 
on le verra tout à l’heure , le discours sur VA ntidosis. 

Ses vanités, ses coquetteries de rhéteur ont été relevées 
même de son temps. On comptait les années qu’lsocrate em- 
ployait à faire un discours, comme on compte les heures qu’une 
ferflme met 5 sa toilette : on assurait que cette fameuse ha- 
rangue panégyrique, qui est un écrit de cinquante pages, lui 
avait coûté dix ans. Et cela n’empêchait pas qu’on ne crût y 
apercevoir des maladresses et y trouver l’auteur pris dans ses 
propres artifices: «Isocrate, en son Discours panégyrique, est 
«tombé, je ne sais comment, dans une faute d’écolier, par 
«l’ambilion de ne vouloir parler de rien que sur le ton de l’am- 
«plification. L’objet de ce discours est de faire voir qu’ Athènes 
«a rendu plus de services à la Grèce que Lacédémone, et voici 
« par où il débute 1 : Puisque telle est la vertu de l’éloquence quelle 
xpeut rendre petit ce qui est grand, et donner à ce qui est petit de 
« la grandeur, parler de choses anciennes avec nouveauté et donner 
«o des choses nouvelles une couleur ancienne. Est-ce ainsi, peut- 

1 Disc, pnnég. 8. p. 4a. 
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r on lui dire, ô Isocrate, que tu vas changer la position de 
r Lacédémone et d’Athènes? En vérité, cet éloge de l’éloquence 
r n’est là que comine un avertissement préalable à ceux qui 
r l’écoutent de ne pas le croire.» Ainsi parle l’auteur du livre 
Du Sublime ( n° 38), et Fénelon, qui avait été frappé de cette 
critique en la lisant dans la traduction de Boileau, s’en est 
souvenu et l’a répétée. Il faut reconnaître pourtant qu’elle 
n’est pas juste, car l’orateur, qui parlait devant les Athéniens 
en l’honneur d’Athènes, n’avait pas à craindre qu’on ne le crût 
pas, et, de ce côté, ne courait nul risque. Il n’a pas peur qu’on 
lui dise : Mais non, Athènes n’est pas une si grande cité, et les 
choses qu’elle a faites ne sont pas de si grandes choses que 
vous prétendez nous le faire croire. Il sait donc bien ce qu’il 
fait , et ce n’est pas par inadvertance qu’il s’écarte de la règle 
ordinaire, d’être modeste dans l’exorde. rJc vois que d’ordi- 
r naire on s’attache à se concilier les auditeurs et à demander 
r grâce pour ce qu’on va dire, en alléguant qu’on n’a pas eu 
r assez de temps pour se préparer, ou qu’il est trop difficile de 
r trouver des paroles qui égalent la grandeur du sujet. Pour 
r moi, si je ne fais un discours digne de ma réputation, et non 
r pas seulement du temps qu’il a coûté, mais de tout celui que 
r j’ai vécu, je ne veux point d’indulgence, et consens à être un 
r objet de risée et de mépris, car je mériterai tous les affronts, 
Rsije m’avise, sans avoir aucun avantage sur les autres, de 
efaire de si magnifiques promesses.» (i3, p. A3.) Il a com- 
pris que, dans le genre laudatif, il s’agit d’éblouir, et que 
c’est un moyen d’éblouir que de se vanter. Arrivé à la fin, il 
corrige de la manière la plus heureuse cette vanterie : rJc 
Rne suis plus, dit-il, dans la même pensée que lorsque j’ai 
r commencé mon discours. Je croyais alors que je pourrais 
r parler d’une manière digne de mon sujet : je vois mainte- 
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r nanl que je n’en puis égaler la grandeur, et ce que j’avais 
«dans la pensée m’échappe en grande partie» (187, p. 80); 
de sorte qu’après avoir donné dès l’abord un élan à l’imagina- 
tion par ses promesses, il l’emporte bien plus loin encore en 
confessant qu’il ne peut pas les remplir. Il n’y a donc point ici 
de maladresse, et Isocrate n’est pas un écolier; c’est un maître, 
un maître consommé dans son art, mais aussi très- préoccupé 
d’en faire montre, et aspirant surtout à étonner ses auditeurs. 

Il lui est arrivé, dans cette disposition , d’être infidèle au 
rôle même de moraliste, qui est son honneur, et l’illustre so- 
phiste a mérité quelquefois d’être appelé ainsi dans le sens fâ- 
cheux que nous attachons aujourd’hui à ce terme. Je pourrais 
citer tel passage dans lequel il se contredit ou contredit la vé- 
rité manifeste, et malheureusement il ne se montre pas em- 
barrassé pour cela; au contraire, il est plein d’aisance et satis- 
fait de lui-même, car il sent qu’il n’y a que lui qui puisse s’en 
tirer si bien. 11 était tout à l’heure le fils de Socrate et le frère 
aîné de Platon; il n’est plus que l’élève de Gorgias. Et cepen- 
dant il n’y a pas deux Isocrate, mais un seul. L’observateur 
pénétrant, le sage précepteur des peuples, le citoyen touché, 
et l’artiste minutieux, vaniteux, c’est le même homme. Un 
même discours fournit, au besoin, des exemples de sérieuse 
éloquence et de rhétorique frivole , et Isocrate n’en a pas où ne 
se retrouvent l’une et l’autre. Cela se concilie dans l’esprit hu- 
main, et plus volontiers encore dans l’esprit grec, essentielle- 
ment philosophe et essentiellement sophiste, capable de ce que 
l’art a de plus petit comme de ce qu’il a de plus grand. 

Parcourons le champ de ce talent, dont nous venons de mar- 
quer les bornes. Isocrate est un excellent logicien, autrement 
serait-il un orateur? Partout, mais surtout chez les Grecs, ces 
deux choses sont inséparables; loftii/ue et parole ne font qu’un 
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pour eux. Celte logique n’est pas serrée comme celle d’un Dé- 
mosthène ou même d’un Lysias ; mais quoi ! il n’a pas à com- 
battre et à s’escrimer comme eux. Zénon, plus tard, comparait 
l’éloquence à la main ouverte et la dialectique au poing fermé 1 : 
l’image n’était pas parfaitement juste, car l’éloquence de Dé- 
mosthène ou de Pascal assène de terribles coups; mais l’image 
est bonne pour exprimer la différence entre l’éloquence qui 
lutte contre un adversaire et celle qui fait la leçon à des ad- 
mirateurs. Celle-ci peut ouvrir la main et la déployer avec 
toute sorte de grâces. Voilà l’argumentation d’isocrate, déliée, 
consommée , triomphante , mais qui triomphe à loisir, et qui 
pèse les raisons dans une balance si fine, qu’on n’est pas 
moins attentif à la délicatesse de la balance qu’au poids des 
raisons. 

Pour la passion, elle est tout à fait absente. M. Viliemain, 
dans une Etude sur Grégoire de Nazianze 2 , voulant caracté- 
riser à la fois la riche élégance de ses discours et la sainte cha- 
leur de son âme, a dit qu’il lui semble, s’il est permis de mêler 
deux termes contraires, un Isocrate passionné, et certes jamais 
l’illustre écrivain n’a trouvé une alliance de mots plus neuve 
et plus imprévue. Isocrate passionné! Rien n’est si loin de la 
passion que cette éloquence d’un vieillard qui semble n'avoir 
jamais été jeune. Mais, où manque la passion , y a-t-il un ora- 
teur? Il y a l’orateur qui ne prétend point passionner; celui-là 
n’a pas besoin de se passionner lui-même. Je ne voudrais pas 
élever Isocrate jusqu’à Pindare : il s’en faut bien qu’il ait cet 
éclat d’imagination et ce vigoureux coup d’aile; mais le pathé- 
tique ne se trouve guère plus chez l’un que chez l’autre, et. 


1 Cicéron , l’Orateur, xxxii. 

* Journal îles Savants , 1857. p. 77. 
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sans pathétique Pindare est un poète, comme Isocrate un ora- 
teur. Tous deux sont amoureux de leur art, ainsi que des beaux 
objets dont l’art s’inspire, et jaloux d’égaler ce qu’ils ont conçu 
par la magnificence de leur langage. Rien, d’ailleurs, qui les 
émeuve beaucoup en dehors de leurs idées et qui trouble la 
placidité de leur génie. Celui de Pindare est le plus haut; tous 
deux atteignent à la beauté qu’ils poursuivent, et excellent, 
chacun dans sa mesure, à en faire passer en nous l’impression. 
Ils ne nous troublent pas, ils nous émerveillent; c’est par où 
se marque leur puissance. Elle agit moins sur le fond de notre 
nature que sur nos sens ou sur l’imagination, qu’on pourrait 
appeler les sens de l’âme; elle ne nous atteint pas, qu’on souffre 
l’expression, jusqu’à la moelle; elle est par là plus fugitive, et 
a de la peine à se conserver tout entière après les siècles écou- 
lés; mais, dans le présent, elle a été extraordinaire, et nous la 
retrouvons nous-mêmes à mesure que nous réussissons par 
l’étude à nous rapprocher des contemporains. 

Mais, à défaut des sentiments violents, il en est d’autres, 
doux et nobles à la fois, dont l’éloquence d’isocrate est heu- 
reusement pénétrée; on y respire un air large et pur; on 
jouit d’être en communication avec une belle âme et une in- 
telligence élevée, et en accord avec elle; on goûte lé plaisir 
de bien penser, de bien vouloir, celui d’aimer et d’admirer. 
Un orateur n’est pas froid qui sait faire sentir tout cela. Seu- 
lement il est bien plein de lui, et, en traçant avec amour ses 
beaux tableaux , il n’est pas moins occupé de nous faire admirer 
le peintre que le modèle. Ce n’est pas d’ailleurs un trait qui 
lui soit propre; tous ces loueurs illustres, qui célèbrent si bien 
leurs héros, ne se célèbrent pas moins bien eux-mêmes. Voyez 
Pindare et Malherbe, et, s’il faut citer un orateur, voyez Cicé- 
ron. Isocrate est le moins superbe sans être le plus modeste; il 
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a moins d’orgueil, on l’a vu déjà, que de coquetterie et de 
vanité. 

Quant à ce que les rhétoriques appellent la disposition, et la 
langue vulgaire la composition du discours, l’art d’Isocrate s’y 
montre savant jusqu’à l’excès. Il ne laisse rien au hasard, et se 
rend compte de tous ses mouvements; bien plus, il nous en 
rend compte à nous-mêmes. 11 nous dit sans cesse : 

Je sais tous les chemins par où je dois passer. 

Il a des préparations, non-seulement pour parler, mais pour 
se taire. Les préambules occupent quelquefois la plus grande 
partie de son discours. Shakespeare a dit un mot qui semble 
trancher d’un seul coup toute cette rhétorique des exordes : 
« A quoi sert que le pont soit beaucoup plus large que la ri- 
«vière 1 ?» Disons pourtant qu’à la vérité le mot est sans ré- 
plique, s’il s’agit de passer la rivière pour joindre l’ennemi et 
pour le battre; mais , si on n’a pas affaire de la passer, si le pont 
n’est qu’une décoration bâtie pour une fête , on peut s’amuser 
à lui donner des proportions plus imposantes qu’il n’est besoin : 
c’est le cas du discours d’apparat, ou, comme l’appelaient les 
Grecs, épidictiquc. 

C’est au style que viennent aboutir toutes les ressources de 
la rhétorique, et c’est pour son style qu’Isocrale a été surtout 
admiré. Il n’y a pas d’écolier qui n’en sente facilement les mé- 
rites, il n’y en a pas non plus qui n’en démêle et n’en juge 
sévèrement les défauts, car ils sautent aux yeux; c’est, en un 


1 Whal need Uic bridge mucL broader (ban llie flood? 

( Muck ado about nothiug . Beaucoup de bruit pour rien, à la fin de la scène 
première. ) 
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mol, l’art poussé jusqu a l’apprél 1 . A force d’élégance, il est 
affecté; à force de régularité, il est monotone; sa personne et 
son art sont tellement empreints dans son éloquence , qu’il ne 
saurait faire illusion quand il veut parler au nom d’un autre. 
Scs agréments ont été comparés au fard, aux parfums, par des 
images prises de la toilette des femmes; il donne trop aux 
ajustements, aux draperies, et sa démarche ressemble à celle 
des acteurs tragiques qui employaient le cothurne, le masque 
et les longues robes pour être plus grands. Mais ce que peut- 
être on oublie trop quand on parle de la rhétorique d’Isocrale, 
c’est combien cette rhétorique des beaux temps d’Athènes est 
franche encore et étrangère à tout le faux luxe qui blesse ail- 
leurs. Ainsi on a souvent comparé Fléchier au rhéteur grec , 
sans remarquer que celui-ci a le goût bien autrement pur et 
sain. Vous chercheriez en vain dans Isocrate ces hypotyposes, 
comme on les appelle, ces descriptions factices, où on peint 
dans les moindres détails et avec la dernière précision des 
choses que l’imagination vraie ne conçoit qu’en gros et dans 
leur ensemble : «Aces cris, Jérusalem redoubla ses pleurs...» 
et le reste. Il ne procède pas par acclamations et par apos- 
trophes. Ses fictions, avouées pour telles, ne sont pas des men- 
songes. 11 ne se livre pas d’un air sérieux à ce faux pathétique 
qui semble une parodie du véritable : «Peu s’en faut que je 
«n’interrompe ici mon discours. Je me trouble, messieurs 2 . .. » 
J’avoue que cette espèce d’art impatiente , mais ce n’est pas là 
de l’isocratc , pas plus que les odes dites pindariques ne sont 
du Pindare. Bien des personnes sont surprises quand elles ap- 
prennent qu’on ne trouve pas une seule fois dans Pindare, 


1 Voir les critiques de Dcnys d Halicarnasse. 
1 Oraison funèbre de Turennc. 
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Que vois-je? ou Qu’entends-je? ni tout l’appareil des exclama- 
tions de même famille 1 ; mais Pindare est Grec, c’est-à-dire 
tout à fait naturel et familier dans son sublime, et de même 
Isocrate, dans sa plus grande parure, a toujours un ton juste, 
un parler humain , quelque chose enfin qui peut et qui doit 
s’appeler simplicité. Je craindrais même plutôt que cette sim- 
plicité ne parut souvent trop nue, car notre goût a contracté 
des habitudes de luxe dans le commerce des littératures plus 
avancées. 

Isocrate a bien de l’esprit qu’il est difficile de faire appré- 
cier par des traits détachés, car, dans cette haute antiquité, 
l’esprit n’a pas beaucoup de saillie; mais, quand on suit le 
fond uni de la pensée, on est sensible à tous les traits ingé- 
nieux qui la relèvent. C’est une antithèse lumineuse, c’est une 
image discrète et sobre, et qui fait d’autant plus d’effet; nais- 
sant de la suite du discours, comme la fleur sort de la tige. 
Je ne dirai pas qu’il atteigne à la grâce , chose légère et ailée; 
il y louche cependant, si je ne me trompe, dans un passage 
de l’Hélène que je veux citer : 

1 Quel monstre de carnage avide 
S’est emparé de l’univers ? 

Quelle impitoyable Euménide 
De ses feux infecte les airs ? 

Quel dieu souffle en tous lieux la guerre ? 

Et quinze vers plus loin : 

Mais quel souffle divin m'enflamme? 

El encore : 

Où suis-je? quel nouveau miracle 
Tient encor mes sens enchantés ? 

Quel vaste, quel pompeux spectacle 
Frappe mes yeux épouvantés? 

(J. B. Rousseau, Ode sur la naissance du duc de Bretagne.) 
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«La beauté est ce qu’il y a de plus auguste, de plus digne 
«d’honneur, de plus divin dans le monde. 11 est aisé de re- 
« connaître tout ce qu’elle vaut. Qu’on trouve quelque part la 
«valeur, la sagesse ou la justice, on concevra qu’il puisse y 
« avoir bien des choses plus admirées que chacun de ces rné- 
« rites pris à part; mais là où manque la beauté, rien n’a de 
«prix; ou n’a que dédain pour tout ce quelle n’a pas marqué 
«de son caractère, et la vertu même n’est si en honneur que 
«parce qu’elle est la beauté morale. On peut voir encore com- 
«bien la beauté est supérieure à tout le reste par les senti- 
«ments qu’elle nous inspire. Les autres objets dont nous pouvons 
«avoir besoin, nous ne nous en soucions que pour les posséder, 
«et nous ne sentons rien de plus à leur égard; mais ce qui 
«est beau fait naître en nous l’amour, dont la force est autant 
«au-dessus de la réflexion que la beauté même est au-dessus 
«de tout. D’ordinaire la supériorité nous rend jaloux, soit celle 
«de l’intelligence, soit toute autre, si ceux en qui elle éclate 
« ne nous ramènent à force de bienfaits, et ne nous contraignent 
«à leur être reconnaissants; mais ceux qui ont la beauté se 
«concilient notre affection dès la première vue; ils sont pour 
«nous comme des dieux que nous ne nous lassons pas de ser- 
«vir; il nous est plus doux de leur obéir que de commander 
«aux autres, et nous leur savons plus de gré d’ordonner sans 
«cesse que de ne rien exiger. Nous méprisons ceux qui cour- 
« lisent toute autre puissance, nous les appelons des flatteurs; 
«mais ceux qui servent la beauté, on les estime, on dit qu’ils 
«savent aimer et mériter. Enfin, tel est le pieux respect que 
«nous portons à cette essence divine, que, si celui qui a reçu 
«la beauté la prostitue et fait un usage indigne de ses charmes, 
«nous le méprisons plus que ceux-là mêmes qui outragent la 
«pudeur d’autrui, tandis que, s’il conserve religieusement la 
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« fleur de sa jeunesse comme chose sacrée et à jamais inter- 
« dite aux profanes, nous l’honorons à toujours, au même 
«titre que ceux qui ont fait quelque chose pour la patrie.» 
(56, p. ai6.) 

Cette page brillante est curieuse à plus d’un titre pour les 
modernes ; ils reconnaissent tout l’esprit de la Grèce païenne 
dans une telle apothéose de la beauté : j’ajoute qu’ils y aper- 
çoivent l’amour et la pudeur sous des aspects étranges. Le 
mélange de l’abstraction et de l’imagination, le sentiment re- 
ligieux sous l’attrait des sens, la transformation de la vertu 
même en beauté par un procédé logique dont la subtilité fait 
hésiter l’esprit, qui ne sait s’il est dupe d’un jeu de mots ou 
s’il découvre une vérité, tout cela fait penser à Platon et au 
Banquet; mais le style aussi fait souvenir de ce modèle, et en 
parait inspiré. 

La phrase d’Isocrate se recommande plus encore cependant 
par la période que par l’image; elle est ce qui tient le plus de 
place dans son art, et ce qui faisait la principale nouveauté de 
son talent. La période est née de ce que j’appellerai le déve- 
lojtpemenl, car je ne veux pas me servir du mot d’amplification , 
qui a été déshonoré. Le développement est aussi fécond que 
l’amplification est stérile ; il ne multiplie pas seulement les mots , 
il ouvre une idée et lui fait produire tout ce qu’elle contient en 
elle , et qui ne paraissait pas d’abord. Seulement cette abondance 
même n’apporterait que confusion , si elle n’était pas ordonnée ; 
il faut que les détails se distribuent en groupes distincts, dont 
chacun ait comme un centre vers lequel l’esprit soit ramené 
par la marche même de la phrase. Voilà ce que fait la période. 
Le mouvement général de la pensée dans le discours tout 
entier se compose de la suite des mouvements moins étendus 
qu’elle accomplit successivement dans l’enceinte fie chaque 
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période, comme la lerre achève une révolution sur elle-même 
à chaque pas qu’elle fait dans l’orbite qu’elle décrit autour du 
soleil. Le nombre est inséparable de la période; naturellement 
tout mouvement large se cadence; la parole solennelle devient 
d’elle-même un chant. Et, comme Isocrate a passé tous les 
orateurs dans l’éloquence d’apparat, il est aussi le premier par 
le nombre, et c’est toujours à lui qu’on en rapporte l’honneur. 
Sa phrase rassemble dans la plus heureuse harmonie la ma- 
gnificence du mètre poétique et le mouvement libre et naturel 
du discours. On pourrait lui appliquer les expressions cé- 
lèbres de Montaigne 1 sur la « sentence pressée aux pieds nom- 
breux de la poésie.» Telle période d’isocrate se faisait ap- 
plaudir comme de beaux vers, et se gravait de même dans 
les mémoires; mais ni les beaux vers, ni même les belles 
périodes ne peuvent véritablement se traduire, et je ne puis 
qu’indiquer, en exemple de ces développements où le discours 
est comme une belle rivière qui coule à pleins bords, le pas- 
sage du Discours panégyrique qui embrasse la seconde guerre 
médique -, morceau triomphant, qui éclipsa absolument, 
quand il parut, le Discours funèbre, jusque-là fameux, de 
Lysias. Ce sont là des phrases dont les Athéniens s’enivraient, 
non pas seulement, comine disait Socrate, parce qu’ils y 
étaient loués, mais parce qu’elles sont magnifiques. L’auteur, 
enivré lui-même, trouvait qu’en comparaison de sa manière, 
celle des orateurs ordinaires était bien petite, et Denys n’a 
pas assez d’expressions pour célébrer la grandeur, la dignité, 
la majesté de ce style, et celte élévation merveilleuse du ton. 
« qui est celle d’une langue de demi-dieux plutôt que d’hoin- 

1 Ou plutôt de Cléantlie. (Sénèque , Lettre 108, 10; et Montaigne. I. 
x\v , au commencement. ) 

3 Pages II 5 - 5 1 Hc ce volume. 
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mes Nous ne mesurerons pas notre admiration sur celle 
du rhéteur d’Halicarnasse, car son goût, qu’on pourrait ap- 
peler un goût de sens commun, est court et superficiel sans 
être faux, et s’arrête souvent à l’apparence; mais nous re- 
connaîtrons avec Platon, dans l’élocution d’Isocrate, quelque 
chose d’imposant qui le distingue des orateurs d’avant lui, et 
qui frappe aujourd’hui encore, et, comme Platon, nous en 
rapporterons l’honneur à la philosophie et aux idées géné- 
rales. C’est là que le développement oratoire a ses racines, 
et sans elle l’éloquence d’apparat demeure pauvre. Si on relit 
ces pages d’Isocrate, on verra tout de suite que les pensées 
générales, les sentences, en font les principales beautés, et 
quelles agrandissent tout ce qu’il louche. Thucydide avait 
trouvé ce secret, qui restait comme enveloppé dans l’originalité 
laborieuse de son génie et dans la subtilité d’une analyse où 
Socrate n’avait pas encore porté sa lumière; le talent souple 
d’Isocrate le dégage et le livre à tous ceux qui cultiveront l’art 
désormais. Quand Cicéron élargit tout à coup le champ de 
l’éloquence romaine en apportant l’esprit philosophique dans 
l’art oratoire, quand il prononça qu’il n’y a pas de pleine élo- 
quence sans philosophie 2 , il fit précisément ce qu’avait fait à 
Athènes l’orateur élève de Socrate. 

On n’apprécie bien en effet tout ce que vaut l’art d’Isocrate 
que si on ne le considère pas seulement en lui-même, mais 
dans ceux qu’il a formés. 11 est le maître de tout ce qu’il y a 
eu d’orateurs après lui dans Athènes; son école, disait-on, est 
le cheval de Troie d’où sont sortis tous les héros de l’éloquence 
grecque 3 . Si on compare les faiseurs de discours de l’âge pré- 

1 Jugement sur Isocrutc , 3 . 

1 L’Orateur, iv. 

Cicéron. De l’Orateur, 11, xxn. 
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cèdent, les Antiphon, les Andocide, les Lysias même, aux 
orateurs qui ont brillé dans la lutte contre la Macédoine, tous 
jeunes par rapport à Isocrate, et qui ont ressenti son in- 
fluence, on voit combien ces derniers ont le développement 
plus abondant et la phrase plus riche. C’est surtout dans l’élo- 
quence d’apparat que ce rapprochement a de l’intérêt; il nous 
en reste aujourd’hui deux monuments, les deux Discours funè- 
bres de Démosthène et d’Hypéride. Celui de Démosthène pour 
les morts de Chéronée n’a pas paru répondre à ce qu’attend 
l’imagination émue par ces deux noms, et cela a suffi pour 
déclarer qu’il n’était pas authentique 1 ; mais ce n’est pas tou- 
jours au moment même où un événement s’accomplit qu’il 
inspire tout ce qu’il pourrait inspirer, surtout quand les esprits 
sont abattus sous le premier coup d’un désastre. Le même or- 
gueil qui s’épancherait avec complaisance sur une victoire 
craint d’appuyer sur une défaite et de lui donner trop de re- 
tentissement et d’éclat. Et ici , ce n’est pas seulement Athènes , 
c’est l’orateur qui était vaincu, à qui la liberté était ôtée, 
et qui, dans cet accomplissement d’un devoir public , con- 
traint et compromis, devait refouler presque tout ce dont son 
âme était pleine, et s’effacer plutôt que se déployer. Est-ce au 
lendemain de Waterloo qu’on aurait dignement célébré l’hé- 
roïsme de cette journée? Quoi qui puisse manquer à ce dis- 
cours, on est tenté de croire, avec M. Villemain, qu’on y recon- 
naît parfois Démosthène; mais on n’en est pas assez assuré pour 
qu’il importe d’y rechercher les traces de l’art d’Isocrate , qu’il 
serait aisé d’y suivre en effet. 

Allons plutôt à ce discours d’Hypéride, magnifique décou- 

1 Où nùv tovtov eixos elvai. . . -aivu PivXùjs «ai doOevûs é^oin*. 
(Libanius. ) 
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verte <|ui date d’hier, dont le sujet est l’éloge des morts de la 
guerre lamiaque et de Léoslhène, leur chef 1 . On esta quinze 
ans de Chéronée. Philippe est mort, Alexandre est mort, et 
leur héritier, Antipater, vient d’être vaincu. Dans un discours 
bref et rapide, car ces discours, réellement prononcés dans la 
solennité des funérailles, ne comportaient pas les pompeuses 
lenteurs des compositions isocratiques, l’orateur célèbre celte 
victoire , par laquelle Athènes est affranchie et vengée : 

«Jamais hommes, dans les temps passés, n’ont combattu ni 
«pour une cause plus noble, ni contre des adversaires plus 
«puissants, ni avec des ressources plus faibles; ils pensaient 
«que c’est la vertu qui est la force, que c’est le courage qui 
« fait une grande armée plutôt que le nombre des soldats. Ainsi 
« ils nous ont fait présent à tous de la liberté, et ils ont consa- 
«cré leur gloire à la patrie comme une couronne immortelle. 
«Mais il convient de nous demander ce qui serait arrivé, s’ils 
« n’avaient pas réussi. N’est-ce pas que le monde entier appar- 
« tiendrait à un maître unique, que son caprice serait une loi 
«à laquelle la Grèce devrait forcément obéir, qu’enfui l’inso- 
«lencc macédonienne prévaudrait partout sur la justice im- 
« puissante, de sorte que ni les femmes, ni les filles, ni les 
«jeunes garçons, n’échapperaient nulle part aux outrages?... 
«Plus donc étaient terribles les maux auxquels nous devions 
« nous attendre , plus nous devons rendre d’honneurs à ceux 
«qui sont morts; car jamais guerre n’a mis plus en lumière la 
« valeur des hommes que celle qui vient d’avoir lieu, où il fallait 

1 Publié par M. Babington à Cambridge , d'après un papyrus du Brilish 
Muséum , i858. M. Dehèque a donné la première édition française de 
ce même texte, et, en même temps qu’il le publiait, il l’a traduit. Il fallait 
la découverte de ces textes nouveaux pour qu’il y eût quelque chose à 
ajouter ici à Y Essai sur l’Oraison funbbre de M. Villemoin. 
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-'tous les jours se mettre en bataille, où on a livré plus de 
«combats, dans l’espace d’une campagne, que tous les combat- 
« tants des temps passés n’ont jamais reçu de blessures, où on a 
"supporté si courageusement tant d’intempéries, tant de pri— 
« valions extrêmes, que la parole aurait peine à exprimer. Celui 
«donc qui a déterminé ses concitoyens à soutenir sans fléchir 
«de telles épreuves (et c’est Léosthène), ceux qui sesontmon- 
«trés les dignes compagnons d’un tel général, ne sont-ils pas 
«heureux d’avoir déployé tant de vertu plutôt que malheureux 
«d’avoir laissé échapper la vie, puisque, en sacrifiant un corps 
«mortel, ils ont acquis une gloire immortelle, et que par leur 
«valeur ils ont assuré la liberté de tous les Grecs? Oui, le 
« brave fait le bonheur universel avec le sien propre. Le bon- 
«heur en effet, c’est de n’obéir pas à la menace d’un homme, 
« mais à la voix seule de la loi ; c’est que des hommes libres 
«n’aient pas à craindre d’être accusés, mais seulement d’être 
«convaincus; c’est que la sûreté de chacun ne dépende pas de 
«ceux qui flattent les maîtres et qui calomnient leurs conci- 
«toyens, mais quelle soit placée sous la protection des lois. 
«Voilà en vue de quels avantages ceux dont nous parlons, ac- 
«ceptanl épreuves sur épreuves, et, par leur péril d’un jour, 
«affranchissant à jamais des craintes de l’avenir leur patrie 
«et la Grèce, ont donné leur vie pour que nous vivions avec 
«honneur 1 . » 

Certes la brillante éloquence d’isocrate est loin de cette 
vivacité enflammée, et on peut croire qu’il n’aurait jamais fait 
le discours d’Hypéride ; mais on doit dire aussi qu’Hypéride 
n’aurait pas écrit ce discours sans lui. C’est dans Isocrate qu’il 
avait appris à employer le ton large et les hauts enseignements 

1 Huitième, neuvième et dixième colonne du papyrus. 
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do la prédication morale, puis les accumulations, les opposi- 
tions, les effets de la période et du nombre, en un mot, l’art, 
qui permet seul à une nature éloquente d’atteindre à toute sa 
puissance et de remplir l’idée du beau. 

Mais aucun talent ne relève plus évidemment d’Isocrale 
que celui de Cicéron. Cicéron est aussi un maître en beau lan- 
gage, et, de plus, c’est un orateur. 11 a enseigné à son pays la 
prose élevée; il a délié la langue des parleurs romains; il 
leur a appris leur art, que, jusqu’à lui, leurs plus heureux 
génies ignoraient : il rappelle par tous ces côtés l’auteur du 
Discours panégyrique. Seulement celui-ci , poursuivi par la cons- 
cience importune d’un je ne sais quoi qui lui interdit l’élo- 
quence réelle, accuse sans cesse sa timidité ou la faiblesse de 
son organe; l’autre a la voix qui enlève les foules et l’élan 
hardi qui livre les grands combats ; il est pour Rome un Iso- 
crate et un Démosthène tout ensemble : moins grand que 
Démosthène, il semble bien au-dessus d’Isocrate. 11 a la pas- 
sion , il a la (lamine ; ses moindres paroles ont plus de mouve- 
ment et de vie. Par certains côtés cependant, on peut douter 
qu’il l’égale. Son élégance n’est pas si achevée, car c’est un 
improvisateur qui n’arrête point ses phrases à loisir, qui ne 
parle pas d’ailleurs à des Athéniens, et à des Athéniens choisis, 
qui s’adresse à une foule moins délicate. Son éloquence, moins 
discrète, est surtout moins bien placée, et sur des thèmes 
souvent ingrats. Pour ne prendre que les plus isocratiques de 
ses discours, la Manilienne est l’éloge intempérant d’un homme, 
et d’une mesure qui achevait de mettre en évidence comment 
un général, à Rome, était désormais au-dessus des lois. La 
quatorzième antonieme ou pliilippique est prononcée parmi les 
dernières convulsions de la république expirante; elle célèbre 
une victoire précaire remportée à l’aide des vétérans et d’Oc- 
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lave, qui trahiront demain : l’orateur s’exalte de sa peur même, 
et semble conjurer, à force d’enthousiasme, ce qu’il redoute. 
Enfin, le remercîment pour Marcellus est la glorification du 
pardon accordé au défenseur de la loi par celui qui l’a violée, 
c’est-à-dire un assez triste sujet, si l’orateur s’y était enfermé, 
et si de plus hautes pensées, et plus dignes de Cicéron et de 
César, ne s’étaient fait jour dans ses paroles. Il faut bien faire 
ces observations et ces réserves; elles serviront à nous faire 
sentir d’une manière inaltendue tout le prix du talent d’Iso- 
crate, moins doué sans doute par les dieux, mais respirant 
l’air salubre de la liberté, et heureux d’appliquer l’art de bien 
dire à des pensées dignes d’être bien dites, car cette même 
sagesse, qui ne nous semblait pas toujours assez libérale à côté 
de Démosthène, se relève par comparaison avec les nécessités 
des mauvais jours. Cicéron n’en a pas moins pris au maître 
athénien tout ce qu’il pouvait lui prendre, ses nobles sentences, 
son tour ingénieux, son goût du beau, et ce nombre dont Iso- 
crate est si fier. Il aurait pu dire de son élocution en général 
ce qu’il a dit d’un discours, qu’il y avait mis toute la boîte « es- 
sences d'hocrate, et tous les eojfrels aussi de ses disciples 1 ; car 
c’est un art encore plus riche, sinon plus parfait, et comme 
revêtu, je ne dirai pas de luxe asiatique, mais de splendeur 
romaine 2 . Cicéron ne s’est pas montré ingrat. 11 amplifie vo- 

' Lettres à Atticus, II , 1 : n Totum Isocrali pvpothjxtov utque omnes ejus 
rr discipulorum areu las. * 

* Quelles phrases , par exemple , que celles du remeretment pour Mar- 
cellus . qui retracent les merveilles de la vie de César, égalant la grandeur 
des objets par celle des paroles, et sonnant, pour ainsi parler, les plus 
belles fanfares dont ait été saluée jamais la gloire si retentissante de la 
guerre! Obslupescent postcri cerle imperia , provincias, Bhenutn, Oceanum, 
Xilum, pu/puis innumerabiles , ineredibiles victorias , monumenta , mimera , 
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lontiers le bienfait de celui qui a donné le nombre au discours, 
et qui a fait comme un chant de la prose même ; il Ta défendu 
avec une vive sympathie contre les attaques des penseurs sé- 
vères que ni sa grande manière ni sa belle musique n’avaient 
séduits. Il fait très-bien sentir ses mérites, mais c’est surtout 
en les reproduisant, en les transportant dans la langue ro- 
maine étonnée, qu’il a servi cette gloire amie. Le vieil arbre 
latin a admiré, comme dit Virgile, le nouveau feuillage et les 
fleurs nouvelles dont il s’est vu couronné; la phrase cicéro- 
nienne a été apprise et répétée par tous les peuples ; cette 
éloquence si populaire et si séduisante a témoigné pour la 
rhétorique d’Isocrate, et en est devenue comme l’éclatante dé- 
monstration. 

Notre éloquence française ne s’est pas formée non plus sans 
un maître de l’art du discours; Balzac a été à Pascal et à Bos- 
suet ce qu’lsocrate est à Démosthène. Avant Balzac, nous 
avions déjà Malherbe, à qui nous devions l’éloquence en vers. 
Ils sont épris tous deux de la beauté de la forme, delà valeur 
d’un mot mie « sa place, de l’agrément d’une juste cadence. Ils 
ont peu d’idées et une médiocre puissance d’invention , parce 
qu’ils ont assez à faire d’inventer le style, c’est-à-dire les détails. 
Ils ne connaissent pas les élans de la passion, étant tout en- 
tiers au soin de bien dire. L’art pourtant ne pouvant travailler 
à vide, le leur, comme celui d’Isocrate, s’exerce sur les belles 
moralités qu’ils se plaisent à mettre en lumière. Leur éloquence 
prêche et se répand volontiers en sentences; ils aiment aussi 
à louer, et ils y excellent. Comme Isocrate encore, ils n’ont 
jamais assez poli leur travail , et ne peuvent se décider à finir. 11 

triumphos audientes et legentes tuos. ( Ch. ix.) Je cite sans traduire , profitant 
de ce que, cette fois, le texte n'est que du latin : ce serait dommage d'é- 
leindre dans une traduction l'éclat de celte tangue sonore. 
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y a dans Balzac un Entretien sur celte pensée, qu’il n’est pas pos- 
sihle tf écrire beaucoup et de bien écrire, où il fait un principe de 
cette lenteur isocralique de composition : «Chose étrange! 
«dit-il, on s’étonne qu’un artisan (un artisan en discours, nous 
«dirions aujourd’hui un artiste) mette six ans à faire une pièce, 
«et on ne s’étonne point que la plupart des hommes en mettent 
«soixante à ne rien faire.» Isorrate eût avoué la forme aussi 
bien que le fond de cette spirituelle défense. Après tout, il n’y 
a rien à reprocher ni à lui ni à ses disciples. Celui qui n’écrit 
pas pour agir, et pour agir à un jour donné, pour apporter 
aux esprits une vérité nouvelle, ou les amener à une décision 
particulière; celui qui ne plaide point et ne livre point un 
combat, qui se propose seulement de mettre dans tout leur 
jour des vérités banales, quoique pas assez senties, et de leur 
donner toute leur valeur; celui qui développe des pensées 
morales ou des impressions littéraires qui appartiennent à tous 
autant qu’à lui, quoique tous ne les prennent pas autant à 
cœur, celui-là ne peut jamais être satisfait; il ne dit pas tout 
ce qu’il veut, ni comme il le veut; il n’aperçoit dans son dis- 
cours ni l’ordre, ni la précision, ni le relief qu’il voudrait y 
mettre; il ne peut rendre ce que lui représente son goût ou 
sa conscience, et, sentant que, quoi qu’on fasse, on ne fera ja- 
mais assez, il pardonne aisément aux Isocrate, aux Malherbe 
et aux Balzac leurs scrupules infinis et leurs retouches obsti- 
nées. 

Laissons Malherbe, pour nous en tenir à Balzac et à la prose. 
A l’occasion de son Socrate chrétien, M. Sainte-Beuve remarque 
qu’il faudrait plutôt dire l’Isocrate chrétien, et en effet Balzac 
rappelle Isocrate de toute manière : pour le fond, en ce qu’il 
fait comme lui de la politique, mais de la politique de mora- 
liste, et non d’homme d’Etat, conseiller qui ne se charge pas 
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de pourvoir aux affaires, mais de recommander les principes; 
pour la forme, en ce que, comme lui, il prend le ton d’un 
orateur, et n’est orateur qu’avec sa plume. Il n’emploie pas la 
fiction d’un discours public, et comment l’emploierait-il, puis- 
qu’il écrit dans un pays et dans un temps où cette liction ne 
représenterait rien de réel? Et cependant, comme il a toujours 
été permis, comme il le sera toujours en France, d’être ora- 
teur dans sa chambre, Balzac a pu encore prendre un orateur 
de cette espèce pour lui faire prononcer ce qu’il écrit, et c’est 
le cadre qu’il a adopté dans deux grands ouvrages, l'Aristippe 
et le Socrate chrétien. Que vaut Balzac comparé à Isocrate? Il 
est moderne et Français, et il sait par conséquent bien des 
choses qu’on ne pouvait savoir il y a deux mille ans dans 
Athènes. Il a profité des spectacles et des leçons de l’histoire. 
En philosophie , il est le disciple , non plus seulement de So- 
crate, mais de tous les penseurs de tous les temps; la sagesse 
antique et la doctrine chrétienne, l’esprit nouveau qui, à tra- 
vers celte doctrine encore régnante , s’ouvre sa voie , tout a fourni 
quelque chose à son éloquence ; il vit dans une société très- 
cultivée, qui donne lieu à une multitude d’observations déli- 
cates; il a l’avantage de ce côté, comme La Bruyère l’a sur 
Théophraste. Je dirai encore : il est moderne et Français; il a 
donc plus qu’Isocrate de ce que nous appelons de l’esprit; les 
rapprochements piquants, les surprises, les images heureuses, 
abondent dans son style. Cependant l’Athénien reste plus grand. 
Combien sa situation est plus belle! 11 n’a ni maîtres, ni supé- 
rieurs dans sa patrie; la chose publique, sur laquelle il donne 
ses pensées, n’est à personne plus qu’à lui; il n’a besoin, pour 
parler, du congé ni de l’agrément de personne; il avertit quand 
il veut, comme il veut, sa république ou la Grèce entière sur 
leur conduite ou sur leurs intérêts. S’il accorde un éloge à des 
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rois, c’est une faveur qui a d’autant plus de prix qu’il ne leur 
doit rien; les rois ne peuvent rien contre lui , et tout ce qu’ils 
peuvent pour lui est d’ajouter à sa richesse; mais sa richesse 
ne dépend pas d’eux, et encore moins sa grandeur : il ne re- 
lève que de son talent et de l’admiration qu’il inspire à un 
peuple libre. Balzac, au contraire, n’est pas un citoyen; il est, 
en qualité d’homme de lettres, un très-mince personnage, qui 
ne compte pas parmi les hommes du gouvernement ni les 
hommes de cour; il écrit sous le bon plaisir d’un ministre 
tout-puissant, à qui il est redevable d’une pension médiocre et 
mal payée. Et, si ce ministre ne lui dicte pas précisément, 
comme à un secrétaire, les idées qu’il doit développer devant 
le public en belles phrases, il est clair pourtant qu’il faut que 
ces idées lui agréent, et qu’il n’y a pas à être d’un autre avis 
que le sien. Ecrire dans ces conditions, se faire conseiller po- 
litique quand il n’existe aucune liberté en politique que celle 
de louer, ne suppose pas une grande fierté d’âme, et en ef- 
fet Balzac est plutôt glorieux que fier. Il flatte tour à tour 
Louis XIII , Richelieu , la reine Anne , Mazarin ; ses deux grands 
ouvrages, le Prince et Y Aristippe, l’un à l’honneur du roi, l’autre 
à celui du favori, sont également des œuvres de courtisan; 
il l’est jusqu’à célébrer le honteux assassinat de Concini, jus- 
qu’à déclarer que le maître a droit d’emprisonner les sus- 
pects et de les tuer. Sa philosophie ne vaut pas mieux que sa 
morale; il est d’une intolérance fanatique par zèle de sujet, 
sans être dévot. Tout cela rabaisse l’isocrate français, et donne 
à l’autre un avantage dont le principe est visible. «Il est vrai, 
« a dit La Bruyère , Athènes était libre : c’était le centre d’une 
«république; ses citoyens étaient égaux... » La Bruyère avait 
dans l’esprit assez d’indépendance et de force pour se passer 
de celte liberté du dehors; mais elle a trop manqué à Balzac, 
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et c’est une chose remarquable que même l’éloquence des com- 
pliments et des panégyriques ait besoin de la liberté 1 . 

Isocrale resterait supérieur encore quand on ne prendrait 
que le côté le plus extérieur de son talent, je veux dire la 
phrase et le nombre. 11 parle une langue que je ne veux pas 
appeler la première du monde , car je n’oserais prononcer ainsi, 
et prononcer contre la nôtre. La parole française est, je crois, 
celle qui va le plus droit au but, et où se dégage de la ma- 
nière la plus nette le sentiment ou la vérité. D’autres langages 
cependant donnent plus à l’imagination et aux sens, ou même 
aux curiosités et aux subtilités de l’esprit; ils ont plus d’abon- 
dance, plus de couleur et de musique. Ce n’est pas que rien 
de tout cela manque à notre langue, elle fait tout ce qu’elle 
veut faire, mais ce sont des avantages qu’elle a conquis plu- 
tôt qu’elle ne les a reçus des dieux. Celle dont se sert Isocrale 
est merveilleusement douée pour la richesse du discours comme 
pour l’enivrement des oreilles, et il faut ajouter que ces fic- 
tions par lesquelles il se donne pour auditoire la Grèce assem- 
blée favorisent au plus haut degré la magnificence du langage. 
Knfin, il y a dans tout ce qui est antique une grandeur de 
perspective qui impose. La Grèce alors pensait pour le monde 
entier; le verbe, aujourd’hui disséminé en tant d’endroits, ne 
se faisait entendre que dans Athènes, et la voix d’Athènes était 
ainsi la voix même de l’esprit humain. La prose de Balzac a 
fait l’éducation de notre langue, mais Isocrale, en formant 

' Cette réflexion fait penser à Pline le Jeune; elle lui est applicable 
sans doute, mais d’une autre manière qu’à Balzac, dont il diffère tant 
par l’importance et la dignité personnelle. Il est inutile , d’ailleurs , de com- 
parer Isocrale et Pline, puisque celui-ci appartient à un siècle de rafline- 
rnent littéraire , et n’est que l’élève des maîtres de l’époque classique . 
tandis qu’Isocrate professe un art nouveau. 
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celle des Athéniens à l'élocution oratoire, formait du môme 
coup celle de tous les peuples, et, dans toutes les littératures 
c’est de lui que relève Part du discours. 

Je devais m’arrôter à Balzac; je ne parlerai pas de Fléchier; 
j’ai assez indiqué plus haut ce qu’il y a de petit et de peu an- 
tique dans sa manière ; et puis l’éloquence française est déjà 
faite quand il écrit. Cette dernière raison pourrait me dispen- 
ser aussi de rapprocher du nom d’Isocrate ce nom redoutable 
de Bossuet, qui ferait ombre aux plus éclatants; mais c’est 
encore témoigner pour Isocrate de dire que Bossuet l’a nommé 
parmi les écrivains qui ont formé son talent et qui peuvent 
former en général celui des orateurs de la chaire. On voit 
même, à la façon dont il s’exprime, qu’lsocrate lui paraît con- 
venir plus que Démosthène aux études des prédicateurs; et en 
effet ses allocutions solennelles sont bien des espèces de pré- 
dications. «J’ai peu lu de livres français, et ce que j’ai appris 
«du style,... je le tiens des livres latins, et un peu des Grecs, 
«de Platon, d’Isocrate, et de Démosthène, dont j’ai lu aussi 
«quelque chose; mais il est d’une étude trop forte pour ceux 
«qui sont occupés d’autres pensées 1 . «L’influence d’Isocrate sur 
certaines parties du talent de Bossuet, soit directe, comme il 
résulte de ce témoignage , soit indirecte et transmise par Cicé- 
ron , ne peut être méconnue. Bossuet n’est pas seulement un 
génie vigoureux et saisissant, il est aussi un ouvrier consommé 
dans tous les secrets d’une élocution nombreuse et brillante; 
mais cette rhétorique savante ne fait pas de lui un rhéteur, 
parce qu’il ne poursuit l’éclat que pour les choses , jamais pour 
lui-même; il est naturellement grand, si naturellement, qu’il 

1 Ecrit inédit publié par M. Floquet dans scs Eludes sur lu vie de Bos- 
suet , t. 11 , p. 507. 
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l'a été jus«|ue dans la cour, jusque dans la théologie. Les splen- 
deurs des oraisons funèbres montrent de quoi l’art est capable, 
quand l’art est le serviteur désintéressé du beau. Elles ne per- 
mettent pas d’imaginer, en fait d’éloquence solennelle, rien 
au-dessus de Bossuet, si ce n’est Bossuet lui-même, placé dans 
une vie nouvelle, interprète d’idées plus larges, dispensé de 
célébrer les habiletés du chancelier Le Teliier, les pratiques 
pieuses de la reine, les puériles dévotions de la Palatine re- 
pentie, ou la manière dont le grand Condé a reçu les sacre- 
ments; pouvant enfin, comme un orateur d’Athènes, entrete- 
nir librement la France libre de ses grandeurs ou de ses 
devoirs. 

il est aisé de trouver dans notre brillante littérature des 
orateurs et des écrivains qui se rattachent à l’école d’Isocrate par 
le soin de la composition, ayant appris de lui ou de ses dis- 
ciples ces tours ingénieux et cette musique du discours qui 
séduisent à la fois l’esprit et l’oreille 1 ; mais on n’y rencontre 
pas facilement un écrivain ou un orateur qu’on puisse appeler 
un Isocrate, c’est-à-dire qui se montre soucieux avant tout du 
beau parler, qui, en honorant son talent par ses sentiments 
nobles et ses sages pensées, semble pourtant les subordonner 
à ce talent même, et faire en éloquence ce qu’on a appelé de 
l’art pour l’art. Après Balzac , qui déjà n’est pas du même ordre 
qu’Isocrate, après Fléchicr, qui est moindre encore, on n’en 
trouve plus. S’éprendre à ce point de la parole pour elle-même 
est un trait de l’esprit grec, que l’esprit français ne goûte pas; 

1 II a plu à Vauvenargues de faire un portrait de Fontenclle sous le nom 
d’Isocrale , sans doute parce que l’un et l'autre ont vécu près de cent ans, 
et que l’un cl l’autre sont des beaux esprits peu passionnés; mais le talent 
de Fontenelle n’a rien d’oratoire, et par conséquent ne ressemble à celui 
d’Isocrate en aucune façon. 
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plus il s’est dégagé et reconnu , moins il a avoué cette rhéto- 
rique. Aussi nos prosateurs les plus élégants et les plus habiles 
à manier la phrase ne se verraient pas volontiers comparés à 
Isocrate; et cependant, si on ne considère que le goût et le 
beau langage, il n’en est guère à qui cette comparaison ne 
fit honneur. Seulement elle ne tiendrait compte ni des saillies 
d’un esprit original, ni de la nouveauté dans les idées, ni de 
la vivacité polémique, ni des généreuses ardeurs de l’âme, ni 
de tout ce qui fait enlin la différence entre un Cicéron et un 
Isocrate. Et ce que je dis de l’esprit français, je devais le dire 
en général de l’esprit moderne, qui, à mesure qu’il se déve- 
loppe, met plus de prix aux qualités qui ne sont pas les plus 
éminentes dans Isocrate, et se détache de celles qui le re- 
commandent le plus. Aujourd’hui la prédication , par sa solen- 
nité extérieure , retrace seule une faible image de cet art ora- 
toire disparu; l’Eglise a conservé ainsi quelques formes de la 
vie antique, qui sont loin pourtant de nous la rendre. Dans 
nos mœurs civiles et politiques, l’orateur est un ollicier public 
qui, prenant la parole en vertu de certaines fonctions, s’ex- 
plique plutôt qu’il ne pérore devant d’autres officiers publics, 
et en présence d’un auditoire restreint, enfermé dans une salie 
étroite. 11 est de plain-pied avec ceux à qui il parle, il con- 
sulte des notes et lit au besoin; il ne fait pas des harangues, 
mais des conférences. L’éloquence plus libre des réunions po- 
pulaires en certains pays n’est pas pour cela plus imposante, 
sauf des accidents extraordinaires, telles que les démonstra- 
tions d’O’Connell. En général, le bruit du discours parlé se perd 
dans celui de la parole imprimée, bien autrement retentis- 
sante et universelle, et celui-ci même subjugue par le redou- 
blement et la continuité de son action plutôt que par la gran- 
deur et l’éclat des voix qui le composent. L’œuvre oratoire. 
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étant devenue chose de tous les jours, s’accomplit avec des 
façons de tous les jours; elle se réduit de plus en plus à une 
simple communication entre égaux, à une sorte de conversa- 
tion soutenue ; un homme qui cause supérieurement en parlant 
tout seul est aujourd’hui un grand orateur. Ce prestige qui 
mettait l’orateur antique à part et au-dessus de la foule, cet 
échafaudage qui faisait d’un discours quelque chose d’aussi 
composé et d’aussi artificiel qu’une tragédie , ne subsiste plus. 
La rhétorique est donc bien déchue; et comment ne le serait- 
elle pas, lorsque les arts mêmes qui s’adressent à l’imagination 
vont aussi donnant de moins en moins aux formes solennelles 
et à l’appareil classique ? Quoique le nom de la rhétorique soit 
resté dans nos études, il n’y a plus véritablement ni rhéto- 
rique ni rhéteurs. On enseigne aux jeunes gens les éléments 
de l’art d’écrire, on ne façonne plus les hommes faits au mé- 
tier d’orateur dans des écoles dont les exercices les retiennent 
toute la vie; il n’y a plus d 'institution oratoire comme l’enten- 
dait Quintilien. Ainsi l’idéal des modernes en fait d’éloquence 
s’éloigne toujours davantage de celui que poursuivait Isocrate, 
et qu’il s’est flatté plus d’une fois d’avoir atteint 1 . 

Ici se présente la question si vaste et si complexe des trans- 
formations du goût selon les temps, et des lois de progrès 
suivant les uns, de décadence suivant les autres, auxquelles 
les littératures obéissent. Je ne voudrais pas m’y perdre, et, 
la réduisant au contraire le plus possible, je me bornerai à 
me rendre compte des effets probables du mouvement que j’ai 
signalé. D’une part, si on dédaigne le beau langage, si on n’y 

1 d- Isocrate, dit Brequigny, convient bien mieux b nos moeurs que 
irDémoslhène. Le goût qui règne dans la plupart de ses ouvrages est le goût 
u de nos discours académiques. » Je doute qu’un traducteur d’isocrale le re- 
commandât aujourd’hui de cette façon. 
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veut plus donner qu’à son corps défendant, comme disait Fon- 
tanelle en parlant de ce qu’il appelait le sublime 1 , on est en 
danger de tomber dans la vulgarité, je dis à la fois dans celle 
de la langue et dans celle de la pensée; la langue sera effacée 
et sans couleur, la pensée n’aura plus de distinction ni de di- 
gnité. D’un autre côté, une certaine indifférence au* élégances 
de la forme est l’effet naturel et légitime d’une plus vive préoc- 
cupation du fond; le travail du style suppose un loisir qui 
n est pas toujours donné à la pensée , et dont c’est quelquefois 
son droit et môme son honneur de se passer. La prose de Vol- 
taire, par exemple, tout excellente et tout étonnante qu’elle 
est, me parait la moins isocralique qui soit au monde. C’est 
qu’il n’y en a pas de plus active et de plus pressée d’agir. Ce 
n’est plus un sculpteur qui taille amoureusement une œuvre 
d’art, c’est un novateur impatient de se répandre et d’occuper 
l’attention publique, qui n’a pas plutôt fini une tâche qu’il 
en recommence une autre, et regarde comme perdues les se- 
maines, sinon les journées, où il n’a pas imprimé. Voltaire 
est le digne héritier de la littérature classique par sa grâce et 
son élégance naturelle; mais, par son improvisation facile, il est 
le père d’une autre littérature toute différente. Nous plaindrons- 
nous d’avoir eu Voltaire et d’avoir été emportés par lui loin 
de la Grèce? ou plutôt ne dirons-nous pas avec Molière : «Les 
«anciens sont les anciens, et nous sommes les gens de main- 
« tenant*? » La recherche curieuse des belles formes était d’ail- 
leurs en harmonie avec cette sérénité de l’esprit que nous ad- 
mirons chez les Grecs, même dans les génies les plus sévères 
et les plus tristes, et qui ne vient pas seulement de la belle 

1 Préface de /' Histoire des Oracles. 

’ Malade imaginaire , II, vu. 
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lumière de leur ciel. On nous reproche de l’avoir perdue, on 
nous dit que c’est par notre faute, parce que nous sommes 
mauvais, indociles, révoltés; ne serait-ce pas plutôt parce que 
nous sommes meilleurs, et que, chez nous, les grands esprits, 
au lieu de se réfugier dans ces régions supérieures dont parle 
Lucrèce, pour y échapper aux misères de l’humanité, souffrent 
au contraire de toutes ses souffrances, qu’ils ressentent jus- 
qu’au moindre mal, jusqu’au moindre vice qui se produit, si 
bas et si obscurément que ce puisse être, et en demeurent 
agités et assombris? ne serait-ce pas que de telles préoccupa- 
tions ne laissent pas toujours à leur pensée la liberté néces- 
saire pour certaines dévotions du culte de l’art ? 

Cependant cette religion ne s’éteindra pas. On peut dire 
seulement que la superstition n’est plus à craindre, et c’est ce 
qui fait que l’admiration d’Isocrate est aujourd’hui sans dan- 
ger, et qu’on peut le recommander hardiment pour l’éduca- 
tion de l’esprit, car il ne saurait être dorénavant que salutaire. 
11 ne faut plus redouter l’influence des maîtres en bien dire; 
il ne faudrait pas non plus la mépriser et la croire anéantie. 
Non-seulement il y aura toujours des amateurs du beau qui 
le poursuivront aussi ardemment que le vrai, mais, artistes 
ou connaisseurs, ils ne s’attacheront pas uniquement aux 
grands effets d’imagination, ils apprécieront aussi des orne- 
ments plus modestes et le bonheur étudié de l’expression, comme 
parle Pétrone 1 . Ils aimeront ces beautés jusque chez les écri- 
vains en qui elles prédominent sur tout le reste ; ils se plai- 
ront aux périodes d’Isocrate, comme André Chénier se laissait 
charmer aux vers de Malherbe, là même où Malherbe dit peu 
de chose. Aucun des mérites de son style ne sera perdu pour 

1 Ch. cxvm : curiota félicita» (en parlant d’Horace). 
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eux. Ils goûteront d’abord sa langue exquise, la perfection de 
la prose athénienne et le meilleur grec qui soit au inonde, si 
j’ose prononcer ainsi, puis son élégance achevée, et pourtant 
sobre et discrète, attique enfin, pour tout exprimer d’un mot; 
car Isocrate, si noble, n’est pas moins un attique que Lysias, 
si simple, et on peut lui appliquer à peu près tout ce qu’a si 
bien dit de celui-ci un jeune écrivain qui est allé chercher le 
secret de l’atticisme sous le ciel d’Athènes 1 . Enfin, la richesse 
des développements, la plénitude de la phrase, le nombre, et 
cette séduction puissante du chant oratoire, lui feront tou- 
jours des amis. On n’admirera pas seulement ces dons, on sera 
tenté quelquefois de lui en dérober quelque chose. On trou- 
vera encore à les employer. La littérature qui travaille pour 
servir nos opinions, nos intérêts ou nos plaisirs, opinions ar- 
dentes, intérêts âpres, plaisirs impatients et agités, doit tenir 
nécessairement la plus grande place; mais, quelque besoin 
que l’humanité puisse avoir des ouvriers littéraires qui parlent 
ou écrivent ainsi pour un résultat pratique et positif, tous les 
esprits ne vaqueront pas cependant à cette besogne, et tous les 
jours ne seront pas pour l'éloquence des jours ouvrables. Elle 
aura encore ses jours de fêle ; d’une part, ces solennités 
publiques où l’appareil oratoire se déploie; de l’autre, ces fêtes 
privées, pour ainsi dire, que se donne un esprit délicatement 
passionné pour sa pensée, quand il caresse un sujet aimé dans 
une œuvre de loisir, pleine des élégances de la composition et 
du langage; œuvre inutile, si l’on veut, et qui ne rend pas en 
apparence ce qu’elle coûte, mais qui occupe doucement celui 
qui la fait, quelques-uns encore qui la lisent, et qui les re~ 


1 Des Caractères de l’atticisme dans l’éloquence de Lysias , par M. Jules 
Girard. 
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pose du bruit et du tumulte du dehors. Celui qui goûte ces 
plaisirs, soit qu’il ait la jouissance d’entendre une parole bril- 
lante et choisie tomber d’une bouche savante au milieu des 
applaudissements d’une belle assemblée, ou qu’il savoure 
dans le cabinet un de ces livres non pas supérieurs peut-être, 
mais accomplis, où toutes choses sont dites aussi bien qu’il 
est possible de les dire ; celui-là sait ce que vaut Isocrate, et 
lui reste fidèle avec Cicéron, malgré les Brutus. On com- 
prendra surtout l’art dans lequel il a été si grand maître, si on 
le détache, dans ses œuvres, des sujets auxquels il l’applique, 
et qui souvent ne nous intéressent pas assez, si on le trans- 
porte à des choses qui nous touchent davantage, si on l’ap- 
proprie enfin par la pensée à nos idées et à nos sentiments 
d’aujourd’hui. Quand nous avons à moraliser, à conseiller, à 
critiquer, figurons-nous nos observations traduites en langage 
isocratiquc, et tant de précision, de finesse et d’élégance em- 
ployées à les faire valoir: nous serons plus sensibles à ces mé- 
rites. Nous les apprécierons mieux encore, si nous avons à louer, 
car c’est où celte éloquence fait merveille, à louer ce que 
nous admirons et ce que nous aimons, un beau génie, un 
homme héroïque, ou le plus grand comme le plus cher de tous 
les héros, la patrie. L’art isocratique est fait pour de telles oc- 
casions : son mérite est d’égaler le travail du style aux exigences 
de l’admiration; il tâche de tout faire resplendir, et l’enthou- 
siasme ne se fatigue pas de cet effort. Pour satisfaire l’enthou- 
siasme, la rhétorique n’a point de tours trop ingénieux, ni de 
figures trop savantes, ni de périodes trop sonores ou trop ca- 
dencées; le goût le plus pur consent alors même à l’apprêt, 
de même que l’amant ne trouve jamais assez d’ornements pour 
parer la femme aimée, ni assez d’élégances pour l’entourer. 
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ADDITIONS 

À LA PREMIÈRE PARTIE DE L’INTRODUCTION. 


J’ai dit que Platon paraît s’être repenti de ses éloges. Voici 
ce qu’on lit en effet à la fin de YEuthydème de Platon (p. 3o5): 

«Dis-moi, Criton, l’homme qui t’a abordé, et qui t’a dit du 
« mal de la philosophie , à laquelle de ces deux espèces-ci appar- 
« tient^il? Est-ce un de ces hommes habiles à plaider dans les 
« tribunaux , un orateur? Ou bien est-il de ceux qui les dres- 
«sent, et qui fabriquent des discours à l’usage des plaidants ? 

« — Ce n’est pas du tout un orateur; je ne crois pas l’avoir 
«jamais vu paraître à un tribunal ; mais on dit qu’il entend 
« très-bien le métier, qu’il a un beau talent et qu’il compose 
« de beaux discours. 

« — Je comprends, et j’allais précisément te parler de ces 
«hommes-là. Ce sont gens, mon cher Criton, dont Prodicus 
«a dit qu’ils tiennent le milieu entre le philosophe et l’orateur 
«public. Ils s’imaginent qu’ils sont les premiers des hommes, 
« et non-seulement qu’ils le sont, mais qu’ils le paraissent aussi 
« à beaucoup de gens , et que , si leur supériorité n’est pas en- 
« core reconnue par tout le monde , c’est uniquement la faute 
«de ceux qui cultivent la philosophie. Ils pensent donc que, 
« s’ils viennent à bout de faire passer ceux-ci pour de pauvres 
« esprits , ils emporteront alors la palme sans contestation. Ils 
«ne manquent pas de bonnes raisons pour s’estimer des sages, 
«ayant une certaine mesure de philosophie, une certaine rae- 
«sure aussi des talents de l’homme public, dans une propor- 
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«tion très-bien entendue, puisqu’ils ont de chacune de ces 
«capacités autant qu’il en faut, et qu’ils recueillent, à l’abri 
«des luttes et des dangers, le fruit de leur sagesse. 

« — Eh bien , Socrate, n’es-tu pas de leur avis? Il me semble 
«que le raisonnement qu’ils font là est assez plausible. 

« — Plus plausible que vrai, mon cher Criton; il n’est pas 
«aisé de leur faire comprendre que , si un homme, ou, en gé- 
«néral, si une chose est placée entre deux termes, et qu’elle 
«tienne à la fois des deux, alors, si des deux termes l’un est 
«bon et l’autre mauvais, elle est meilleure que celui-ci et 
«moins bonne que celui-là; si les deux termes sont bons, mais 
«pas pour le même objet, ce qui est au milieu ne vaut ni l’un 
« ni l’autre par rapport à l’objet pour lequel chacun des deux 
« termes était bon ; et c’est seulement si les deux termes sont 
«mauvais, en sens différent l’un de l’autre, qu’alors ce qui 
« tient des deux vaut mieux que les deux termes dont il tient. 
«Si donc la philosophie est un bien, et aussi le talent de 
«l’homme public, mais pour un objet différent, et si ces gens- 
«là tiennent le milieu entre les deux, ils sont condamnés, car 
« ils ne valent ni l’un ni l’autre. Si c’est une bonne chose et 
«une chose mauvaise, ils valent mieux que la mauvaise et ils 
« valent moins que la bonne. Si , enfin , ce sont deux choses mau- 
«vaises, alors ils peuvent avoir raison, mais pas autrement. 
« Et je ne pense pas qu’ils accordent que ces deux talents soient 
«choses mauvaises, ni même que l’un soit mauvais et l’autre 
«bon. Mais la vérité est que, placés ainsi au milieu des deux, 
«ils sont au-dessous de tous deux du côté par où l’un et l’autre 
«méritent d’être estimés, et ils ne viennent en effet qu’au troi- 
«sième rang, tandis qu’ils prétendent être au premier. Il faut 
«leur pardonner leur ambition, et ne pas leur en vouloir, sans 
«les reconnaître, cependant, que pour ce qu’ils sont. Car on 
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«doit savoir gré à l’homme qui professe un art qui tient de la 
« sagesse, et travaille de toutes ses forces à y avancer 1 .» 

Tout ce passage est une allusion évidente à lsocrate, allu- 
sion déjà signalée par plusieurs depuis Dindorf. 11 n’y manque 
que le nom , que Platon s’est abstenu d’écrire par une dernière 
marque de déférence , et parce qu’lsocrate , de son côté , ne nom- 
mait personne. il faut mettre en regard de ce morceau les liber- 
tés que prend lsocrate , dans le discours môme sur Y Antidons, 
à l’égard des dialecticiens, c’est-à-dire de Platon et de son école. 

On a demandé si je n’abusais pas du mot de barbare en 
l’appliquant aux Macédoniens. On m’a dit : Ces barbares 
étaient des Hellènes, parlant un vieux dialecte grec; ils ont 
fondé Alexandrie. Je conviens que Philippe n’est pas un 
Cosaque, je veux bien qu’il soit un Grec, et j’avoue qu’il n’y 
a guère eu de Grec plus brillant qu’Alexandre. Mais je crois 
que les soldats macédoniens en garnison dans les villes grec- 
ques y faisaient à peu près le môme effet que les Cosaques 
campés à Paris. Pour l’érudit, les Macédoniens peuvent être 
des Hellènes, et, d’une autre part, l’esprit philosophique fait 
bon marché de ces distinctions de races; mais les peuples ne 
sont pas des érudits ni des philosophes, et, pour les Hellènes 
eux-mêmes, se débaltant contre la servitude, les Macédo- 
niens étaient des barbare». Ce mot a donc, appliqué à eux, la 
vérité morale, qui est la seule qui importe ici. Démosthène 
s’écriait : «Philippe, qui non-seulement n’est pas un Grec, 
«mais qui n’a rien de commun avec la Grèce, un barbare, non 
«pas même de ceux qui peuvent nommer décemment leur 

1 Ce compliment ressemble assez à celui d’une grande daine à un 
homme de robe, dans Sedaine: «Monsieur, il y a dans la robe des per- 
sonnes qui tiennent à ce qu’il y a de mieux.» 
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« pays, mais un misérable Macédonien, sorti d’un lieu où, jus- 
«qu’ici, on ne serait pas allé acheter un esclave honnête 1 .» Et 
à plusieurs siècles de Démosthène, Justin ou Trogue-Pompée, 
résumant l’impression que laisse l’histoire des premiers temps 
de Philippe, ceux de la guerre sacrée, se récrie sur le triste 
spectacle que présente alors la Grèce, faisant antichambre chez 
l’étranger, et amenée par ses dissensions intestines à cette honte 
de faire la cour à ceux qui n’étaient tout à l’heure que les plus 
humbles de ses clients 2 . D’ailleurs, bien avant l’époque macé- 
donienne, Hérodote nous montre les rois de Macédoine pré- 
tendant en effet au nom de Grecs, mais ayant de la peine à 
se faire reconnaître pour tels. (IX, xlv, et V, xxn.) 

On raconte que le fameux Théramène , dont lsocrate avait 
pris des leçons, mis en arrestation par les Trente, s’était ré- 
fugié à l’autel du Conseil ; qu’lsocrate seul se leva pour lui 
venir en aide, mais que Théramène lui-même l’en empêcha, 
ne voulant pas le perdre avec lui. En outre, il osa, c’est Auger 
qui parle ainsi, le lendemain de la mort de Socrate, se mon- 
trer en habits de deuil. On dit enfin qu’à la nouvelle du dé- 
sastre de Chéronée il ne put supporter plus longtemps la vie , et 
se fit mourir de faim. Je crains bien que ce ne soit là de ces 
légendes comme il s’en formait à la longue autour de tous les 
noms illustres de la Grèce. Tout cela est pris dans des écrits 
de date très-moderne et sans autorité, tels que la notice sur les 
Vies des orateurs, qui se trouve parmi les livres de Plutarque. 

1 Contre Philippe , 111, 3i, p. 1 19. Cf. Olyntli. III, t6,p. 3a, et ai, 
p. 35. 

’ Justin , VIH , iv : «Fœdum prorsus iniserandumque spectaculum , Grœ- 
rciam. . . alienis excubare sedilnis. . . ut adulenlur ultro sordidam paulo 
rante elientelæ suæ partem.» 
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L’histoire du dévouement d’Isocrale à Théramène esl in- 
firmée d’abord par le silence de Xénophon ( Hell . II, ni), et 
plus encore par le silence d’Isocrate lui-même, qui n’a jamais 
dit de cela un seul mot. Quiconque connaît un peu lsocrate 
sent que ce silence est décisif. 

Rien n’empêclie de croire qu’lsocrate a pris le deuil à la 
mort de Socrate, comme le dit le même biographe; mais rien, 
dans le texte, ne répond à l’expression d’Auger, i7 osa. Le grec 
dit seulement : «H fut extrêmement affligé de la mort de So- 
rt crate, et se montra le lendemain en habits de deuil.» Il est 
vraisemblable que ce fut là une démonstration commune des 
socratiques. 

Enfin , la mort d’un vieillard qui touchait à cent ans est 
assez naturelle pour qu’il n’y ait pas à l’expliquer par un dé- 
sespoir de citoyen. Une telle énergie ne s’accorde ni avec le 
tempérament d’isocrale, ni avec la Lettre « Philippe. Mais, ici, 
nous pouvons toucher au doigt, pour ainsi dire, le procédé 
par lequel l’imagination transforme un fait insignifiant en un 
acte mémorable. La biographie qu’on trouve parmi les œuvres 
de Plutarque se compose, comme la plupart des écrits de ce 
genre, de plusieurs morceaux d’origine diverse, cousus les 
uns au bout des autres, et qui présentent des variantes sou- 
vent notables. On y lit d’abord ; «A la nouvelle de la bataille 
«de Chéronée, qu’il reçut dans la palestre d’Hippocrate, il se 

«fit mourir en quatre jours, en s’abstenant de manger 

«ne pouvant supporter de voir la Grèce asservie.» Mais, plus 
bas, nous trouvons un autre fragment où il est dit, sans que 
cela se rattache en rien à ce qui précède : « On raconte qu’il 
«sortit de la vie en se laissant mourir de faim; il finit le neu- 
«vième jour, suivant les uns; suivant d’autres, le quatrième, 
«ÿin était celui où on enterrait les morts de Chéronée, dfia t aïs ra- 
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« tyaïs rüv év Xaipiuve/a •aeaivruv. » Ces derniers mots con- 
tiennent, je crois, l’origine de la tradition. Il a suffi de cette 
coïncidence pour qu’on ait eu l’idée d’aller plus loin, et d’as- 
socier tout à fait le vieil orateur à ceux qui étaient tombés sur 
cet illustre champ de bataille. 

H y a une lettre d’isocrate à Philippe, au sujet de Dio- 
dore, qui, si elle était authentique, aurait été écrite, d’après 
la première phrase même , quand Philippe était en guerre avec 
Athènes. Mais toutes ces lettres missives qui portent le nom 
d’isocrate sont apocryphes, comme il serait aisé de l’établir, si 
cela était de mon sujet, et si ces compositions en valaient la 
peine. M. Bekker, en les imprimant en petits caractères à la 
lin de son édition, a fait assez voir qu’il ne les jugeait pas 
d’isocrate. Je m’étonne que les éditeurs plus récents paraissent 
les accepter comme authentiques, et en particulier M. Ben- 
seler, dont la critique est si hardie en d’autres choses. 

Dans ses Dialogues sur F éloquence , ouvrage qui n’a pas été 
publié par lui , ni de son vivant, Fénelon attaque lsocrate avec 
une vivacité et une irritation qui ne s’expliqueraient pas du 
tout, si on ne lisait, vers la fin du second dialogue : «M. *** 
«est l’Isocrale de notre temps, et je vois bien qu’en montrant 
« le faible de cet orateur vous faites le procès de tous ceux qui 
«recherchent cette éloquence fleurie et efféminée.» 11 répète, 
d’ailleurs, sur lsocrate les critiques des anciens, sans y ajouter 
rien qui marque qu’il l’ait étudié par lui-même dans ses ou- 
vrages. Le seul dont il parle un peu particulièrement est ïHé- 
Une, peut-être parce que c’était le seul dont il y eût une tra- 
duction française assez récente 1 . Plus tard , dans sa Lettre à 

1 lsocrate. De la louange (l’Hélène eide llusirc, Paris, 1 64o. Jen’ai pu 
trouver cette, traduction. 
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l’Académie française, écrivant celte fois pour être lu, il ne dit 
sur Isocrate que cette seule phrase : r Isocrate est doux , insi- 
nuant, plein d’élégance; mais peut-on le comparer à Ho- 
«mère?» Et on ne comprendrait même pas comment il a été 
conduit à rapprocher ces deux noms, sans le passage des Dia- 
logues sur l’Eloge d’Hélène; c’est Hélène qui l’a fait penser à 
Homère, qu’on n’attendait pas ici. 

On trouvera un fort curieux exemple des contradictions 
d’Isocrate dans les Notes sur la traduction de VAntidosis (note 
se rapportant à la page 3 1 ). 

Il faut voir aussi avec quel feu Isocrate a célébré , dans 17?- 
vagoras (54, p. 199 ), la victoire remportée par Conon sur la 
flotte lacédémonienne avec l’aide des Perses. C’est le même 
orateur qui s’indigne ailleurs si noblement de voir des Grecs 
faire la guerre à des Grecs et s’allier avec les barbares 1 ; il 
vante maintenant cette ligue des Athéniens avec le grand roi, 
qui arracha la Perse, pour ainsi dire, de la main d’Agésilas. 

J’ai dit un mot des tristes paroles qu’il a écrites, dans le 
Discours panégyrique , pour justifier les massacres de Mélos; il 
les désavoue indirectement dans le Panathénaïque (53 , p. 2 4 3), 
et on ne peut que le louer de se contredire, quand c’est pour 
se corriger. On voudrait que le désaveu fût plus net et ne 
tournât pas encore en excuse. (64 , p. a45.) Et puis le passage 
du Discours panégyrique reste toujours là 2 . 

1 Disc, panég. ia8, p. 67. 

’ "Ce j’est pas du tout une preuve de notre domination , que qui 
rrtious avait fait la guerre ait été sévèrement puni, mais c’est une grande 
n preuve que nous gouvernions bien nos alliés , que pas une ville soumise 
n’ait subi de pareilles rigueurs. s (101 , p. Gt . Comparez Thucydide, V, 

I.XXXIV-CXVI.) 
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De pareils exemples expliquent assez l’incurable défiance 
que les penseurs, dans tous les temps, montrent à l’égard des 
parleurs. «On aurait voulu, dit Bayle 1 , que j’eusse laissé le 
«monde dans la persuasion où il est. . .car cette persuasion, 
«quoique peu conforme à l’histoire , est d’un grand secours 
«pour la religion. Je vous entends, mais vous chercherez, s’il 
«vous plaît, ailleurs. . . les gens que vous souhaitez. Adressez- 
-vous à des professeurs de rhétorique, cherchez des orateurs, des 

« déclamaleurs » Et ailleurs 2 : «Si vous étiez prédicateur, 

«je vous le pardonnerais.» lsocrate est l’un et l’autre, et, de 
plus, il est de son temps et de son pays; il est l’auteur de 
compositions comme le Busiris, que notre sérieux moderne 
ne peut plus comprendre. 

J’ai rapporté l’éloquence d’isocrate à sa source la plus pro- 
chaine; mais on sent bien qu’on peut remonter plus haut 
que Socrate, et je l’indique assez moi-même en rappelant le 
nom de Thucydide. Tout ce v e siècle avant notre ère est mar- 
qué par le développement de la philosophie morale. Elle rem- 
plit les vers des tragiques, déjà plus raisonneuse, plus oratoire, 
plus approfondie que dans les gnomiques et les lyriques de 
l’âge précédent. Elle donne à l’éloquence de Thucydide son 
caractère particulier d’ampleur et de plénitude. L’effort même 
qui nous fatigue dans sa diction mesure la force qui lui a été 
nécessaire pour l’assouplir; et cette force lui vient du travail 
de la pensée. Après lui , j’ose dire que la prose oratoire est 
faite; il n’y manque plus que le poli et la facilité : c’est ainsi 
qu 'après Lucrèce le vers latin est prêt pour Virgile. 

1 Additions aux Pensées sur lu Comète, chap. iv, ao' objection. 

* Au paragraphe t" de l’ouvrage. 
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Dcnys d’Halicarnasse , dans son livre sur la Véliènence de 
Démosthène ( n" à ) , a nommé ensemble Thucydide et Gorgias , 
comme les modèles d’isocrate pour la magnificence du lan- 
gage. C’est Gorgias qu’il faudrait connaître pour bien se rendre 
compte d’isocrate; c’est son vrai maître, comme lui sophiste , 
et non historien ni orateur. C’est lui qui a inspiré, ainsi que 
j’aurai à le dire ailleurs, le Discours panégyrique ; et Isocrate 
enfin le représente, dans un passage de YAntidosis, comme 
l’Isocrate d’avant lui. Mais un fragment obscur, qui est tout 
ce qui reste de Gorgias , ne suffit pas pour nous faire appré- 
cier son art du discours 1 . Nous y apercevons, d’une part, le 
luxe des mots empruntés à la langue des poètes ; de l’autre , 
la recherche du nombre. Mais dans le nombre il y a deux 
choses : une régularité par où il ressemble au mètre poétique, 
et une liberté par où il en diffère. 11 semble que Gorgias n’a 
pas encore le secret de cette liberté; ses membres de phrase 
ressemblent à des fragments de vers. 

Lysias , qui semble si loin de ces maîtres laborieux , appor- 
tait, au contraire, à la langue du discours le don nouveau de 
la facilité heureuse; il n’a rien retenu, ni de l’emphase lyrique 
de Gorgias, ni de la réflexion profonde de Thucydide. L’ora- 
teur en lui n’est qu’un enfant, suivant Denys; dans Isocrate, 
c’est un homme mûr 2 3 . Sans avouer tout à fait ce mot, car ce 
n’est pas seulement la réflexion qui fait l’homme, c’est aussi la 

1 Ce fragment nous a été conservé par un scholiaste du rhéteur Her- 

mogène. L’académicien français Hardion , qui a signalé ce précieux mor- 
ceau, l’a traduit, et bien traduit, en français. ( Huitième dissertation sur 
l'Origine et les progrès du la Rhétorique dans la Grèce , dans les Mémoires 
de l’ Acad, des inscr. t. XV. — Voir aussi M. Egger, Mémoires de Littérature 
ancienne, page sgti.) 

3 Jugement sur Isocrate, n” i a , d'après le Phèdre, p. 37g. 
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force avec laquelle il sent et il veut , on reconnaît qu’Isocrale 
a profité à la fois de Gorgias, de Thucydide et de Lysias, et, 
par-dessus, il rappelle encore la dignité sereine et l’épanche- 
ment aimable de l’enseignement socratique; il rassemble, dans 
une heureuse harmonie, l’art savant de la phrase et le mou- 
vement libre et naturel du discours. 
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DU DISCOURS SUR L'ANTIDOSIS. 


La signification légale du mot dvn'Soais, proprement contre- * 
don, échange, est ainsi expliquée dans l’argument grec anonyme 
d’un discours crépi àmiSéirecos qui se trouve parmi les plai- 
doyers de Démosthène , le discours crpès <t>a/vnr>rov : « Il y avait 
« chez les Athéniens un rôle de trois cents citoyens, choisis pour 
r leur fortune , auxquels incombaient les principaux services 
r publics. La loi permettait à celui qui avait fait de mauvaises 
r affaires de sortir du rôle , en désignant un plus riche que lui 
r qui se trouvât libre. Si celui qui était proposé ainsi s’avouait 
r plus riche, il remplaçait l’autre parmi les trois cents; s’il s’y 
r refusait, ils faisaient échange de leur bien, Tt)v oùvlav àvre- 
r SlSoi rav. v L’explication est prise du discours môme. On y voit 
que la procédure aboutissait à une décision des juges, laquelle, 
si elle était favorable au demandeur, obligeait le tiers dénoncé, 
ou de subir l’échange, ou de prendre sur lui le service public 
que l’autre lui renvoyait. 

On aurait beaucoup à dire sur ces explications et beaucoup 
à approfondir cette matière, si on publiait un vrai plaidoyer 
crépi imtSiaeooi. Mais ce n’est pas ce dont il s’agit ici. Une 
action d’échange avait été intentée à Isocrate au sujet d’un 
armement de trirème, Tptnpapxta. Il ne se défendit pas en 
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personne, peut-être sous prétexte de son âge, mais il fut 
défendu par Apharée, son beau-fds et son fils d’adoption; le 
demandeur s’appelait Mégaclide. 11 succomba, et s’acquitta 
de la triérarchie. On lisait, du temps de Denys, le discours 
d’ Apharée, que nous n’avons plus. Le discours qu’on va lire 
est tout autre chose : c’est une composition fictive, dont ce 
procès civil a été l’occasion, mais qui ne s’y rapporte pas, et 
qui n’est autre chose qu’une apologie d’Isocrale par lui-même , 
présentée sous la forme d’une réponse à une accusation cri- 
minelle purement imaginaire. Cela est parfaitement expliqué 
dans les premières pages mêmes du discours. 

Les biographes grecs d’isocrate se sont mépris à ce sujet. 
Ils ont supposé qu’il avait eu deux procès d’antidosi», l’un 
contre Mégaclide, qu’il avait gagné, l’autre qu’il avait perdu, 
contre Lysimaquc, mais il n’y a aucune trace de cela dans lso- 
crale même. Lysimaquc n’est pas un demandeur en antidon»; 
c’est le prétendu accusateur contre lequel il est censé se dé- 
fendre. 

La plupart des manuscrits ne contiennent qu’un peu plus 
du tiers du discours sur YAnlidosis. Après les mots rr)v êcunoD 
Siavoiav àtrxvaei , qui précèdent presque immédiatement la ci- 
tation d’un fragment du discours A Nxcoclis, ils passent aus- 
sitôt à la péroraison , rioXX«3i< S’ ityemoàrcov f loi \6ymv. Auger, 
du moins, avait soupçonné une lacune; mais Coraï la laissait 
passer inaperçue , ce qui ne se comprend pas. En lisant dans 
Photius que le discours sur YAnùdotis est le plus étendu de 
ceux d’isocrate, il ne se déconcertait pas pour cela; il mettait 
seulement en note : «Sans doute parmi les discours du genre 
«judiciaire , car autrement le plus étendu est le Panalhémïque. n 
Enfin, un Grec, M. André Moustoxydis, reconnut le texte com- 
plet du discours dans un manuscrit de Milan et dans un autre 
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de Florence, et il se retrouva depuis dans deux manuscrits du 
Vatican. Moustoxydis fil paraître, en 1 8 1 a , à Milan, la pre- 
mière édition complète du discours sur Y An tidosis 1 . Une tra- 
duction latine anonyme (par Angelo Maï), avec des notes très- 
utiles, parut aussi à Milan l’année suivante. Une seconde 
édition du discours «epl ifit àvriSSaecos a été publiée par 
Orelli en i8i4 3 ; depuis il a été reproduit dans toutes les 
éditions générales d’Isocrate. 

La date du discours crépi trie àvriSéareùK est marquée dans « 
le discours même. Isocrate nous dit (voyez page 5) qu’il s’est 
mis à l’écrire à l’âge de quatre-vingt deux ans. La date de sa 
naissance étant connue (elle répond à l’an 436 avant notre 
ère), il avait quatre-vingt-deux ans en 354. 

Ce discours est, je crois, la plus curieuse des compositions 
d’Isocrate, non pas pour l’histoire générale , bien qu’il ait aussi 
son prix de ce côté-là , surtout dans ce qu’on y lit sur Timo- 
thée, mais pour l’histoire littéraire. Rien ne fait mieux con- 


1 iooxpizovs Xàyot -crépi Tifs dvribùaecüc , r)irj -crpùnov eis t>)i> dp-paiav 
ypa 0 t)v itaurxevacrOels xal àySorfxom-a -crépi mou aeXiias ènav&jdeis 
<nroviÿ kvip. MovoroUviov, imopioypé^ov tüv iovicov vrjacov, èv Me- 
hoXdvtp , èx Ti)s roitoy parlas I. 1 . irecnefiâvou . a utS. 

’ Ou plutôt Orelli a publié en même temps , à Zurich , deux éditions , 
l'une latine, l'autre allemande. La première ne contient que le texte et les 
variantes; l’autre renferme, de plus, cent vingt pages de notes. 

M. Adert, de Genève, dans un Essai sur la vie et les travaux de J. G. 
Orelli, 1849, se montre assez peu touché de la restauration du discours 
sur VAntidosis. Il trouve que la harangue n’est pas amusante, qu'elle n’en 
finit pas. Il n’en veut pas beaucoup au copiste qui avait coupe dans le vif la 
diffuse éloquence du vieillard en en retranchant tout d'un coup quatre-vingts 
pages. Il dirait volontiers, ce semble, Faisons-les courir , en ne les trans- 
crivant point. Je souhaite que la traduction que je publie lui fasse attacher 
plus de prix a cette relique d’Isocrate. et je l'espère un peu. 
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naître, je ne dis pas seulement la personne d’Isocrate, mais 
son personnage, et la rhétorique athénienne à son plus beau 
moment. Pour sa personne, il y revient si volontiers à (oui 
instant, et s’en occupe avec tant de complaisance, qu’on la 
connaissait pleinement déjà, surtout par le Panathènaïque ; et 
l’auteur du Voyage d'Ânacharsis , sans avoir lu le discours Ilepî 
iüs àviiUaews, a pu tracer d’Isocrale le portrait le plus pi- 
quant et le plus vrai. Mais la place que tenait l’art du discours 
et le rôle que soutenait Isocrate parmi les maîtres dans cet art; 
le contraste de sa prédication politique et morale avec l’action 
souvent aussi vulgaire que bruyante des faiseurs de plaidoyers; 
celui de sa doctrine, à la fois grave et séduisante, avec le par- 
lage frivole des purs sophistes ou les arguties curieuses et sa- 
vantes des dialecticiens; les inimitiés que rencontraient ceux 
qui enseignaient la jeunesse , les soupçons et les calomnies aux- 
quels ils étaient exposés, tour à tour accusés de lui apprendre 
le mal et de ne rien lui apprendre; la situation du plus re- 
nommé de tous, suspect par son éclat même, obligé de s’ex- 
cuser, soit de l’illustration de ses disciples, soit de sa fortune 
trop brillante; enfin, Athènes amoureuse de la parole, mais 
d’un amour qui a ses caprices, ses jalousies et ses brutalités : 
toutes ces choses présentées tantôt comme elles étaient en effet, 
tantôt seulement comme elles paraissaient à Isocrate, voilà ce 
qu’on ne peut étudier nulle part aussi bien que dans le dis- 
cours sur YAntidosis. 

Et la composition même de ce discours est un exemple sin- 
gulier de l’art des sophistes. C’est une fiction oratoire, comme 
presque tous les discours d’Isocrate, mais, dans les autres, la 
fiction se comprend et se supporte mieux. Dans le Discours 
panégyrique, il est censé haranguer des auditeurs rassemblés 
pour une fête. Dans Y Aréopagitique , le Symmachique, le Pla- 
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Inique, il s’adresse à l’assemblée du peuple, et, dans le der- 
nier, il prend le personnage de l’orateur des Platéens. Dans 
Y Archidame , c’est le roi Archidame lui-même qui parle devant 
le conseil de Lacédémone. Ce sont là des exercices d’école 
où nous entrons aisément. On est plus étonné de voir Isocrate 
feindre gratuitement qu’il est en butte à une poursuite crimi- 
nelle et à une accusation capitale, et composer une pièce élo- 
quente sur cette accusation qui n’existe pas. 11 faut se rap- 
peler que déjà, à Athènes, dans les procès véritables, une 
part de fiction se mêlait à la réalité. L’accusé n’avait point 
d’avocat, au sens où nous l’entendons aujourd’hui ; c’était lui- 
même qui parlait, ou qui était censé parler, dans le plaidoyer 
qu’un écrivain composait pour lui; soit que l’accusé récitât ou 
lût ce plaidoyer, soit que, par une fiction de plus, comme je 
serais quelquefois tenté de le croire, l’orateur le débitât, au 
nom de l’accusé, devant les juges. L’art du faiseur de plai- 
doyers ressemblait donc à celui du poëte, qui se substitue à 
ses personnages et s’attendrit avec eux. Mais, ici, Isocrate est 
à la fois le poëte et le personnage , et , comme le drame n’a rien 
de réel, il se choisit à lui-même sa situation, et il la fait aussi 
intéressante que possible. 

Cependant une accusation véritable remplirait l’homme de 
sentiments si vifs et si profonds, que simuler ces sentiments 
paraît étrange. On est surpris de l’entendre appuyer sur des 
arguments qui n’auraient de force que si la situation où il 
se place était réelle ( voyez page 1 6 ) , ou de l’entendre porter 
des défis tels que ceux-ci : «Non-seulement je ne vous de- 
amande aucune grâce, si j’ai tenu des discours dangereux; 
«mais, s’ils ne sont pas les plus moraux qu’on ait jamais 
« entendus, je consens à subir la dernière peine. Je ri oserais pas 
« tri 'aventurer ainsi, si je ne pouvais pas vous faire voir les 
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« choses, etc ...» Et au moment où il va terminer cette défense 
imaginaire : «Je vois, dit-il, les autres accusés, quand ils sont 
«au terme de leur défense, employer les prières et les sup- 
«plications, et faire paraître devant les juges leurs enfants et 
« leurs amis. Pour moi , je crois que des moyens comme ceux- 
«là ne sauraient convenir à un âge comme le mien, et, en même 
« temps que je pense ainsi , je rougirais d’ailleurs de devoir mon 
«salut à d’autres moyens qu’à ces discours mêmes sur lesquels 
«je me suis expliqué devant vous. J’ai la conscience de n’y 
«avoir jamais exprimé que de bons et religieux sentiments à 
«l’égard de la république, de nos ancêtres, et surtout des 
«dieux. Si donc ils ont quelque souci de ce qui se passe ici- 
«bas, je crois qu’ils ne détourneront pas non plus leurs re- 
«gards de moi en cette circonstance. Je ne tremble donc pas dans 
« l’attente de ce que vous aile: faire; je suis tranquille: et j’ai toute 
«espérance que la fin de ma vie n’arrivera qu’au temps où 
«cela sera bon pour moi. J’en ai pour marque que toute ma 
«vie passée, jusqu’à ce jour d’aujourd’hui, a été telle qu’il 
«convient à un homme pieux et aimé des dieux. Maintenant, 
«bien avertis que telle est ma persuasion, et que je tiens votre 
«décision, quelle qu’elle soit, comme devant m’être bonne 
«et avantageuse, suivez chacun votre pensée, et prononcez 
«comme il vous plaira.» 

Il y a là une imitation évidente des Défenses de Socrate com- 
posées par ses disciples ; mais Socrate a été vraiment con- 
damné et a vraiment bu la ciguë. Et, quand ceux qui sont en 
deuil de sa mort, rouvrant son procès , pour ainsi dire , essayent 
de le faire revivre pour mettre dans sa bouche des paroles 
dignes de ce qu’il était et de ce qu’ils sentent, on se prête vo- 
lontiers à ce travail de l’imagination par lequel ils satisfont 
tout ensemble à leur admiration, à leur douleur et à la jus- 
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lice. Les arrangements d’isocrate sont nécessairement moins 
touchants. Je suis persuadé pourtant qu’ils ne choquaient pas 
un peuple naïvement épris de l’art et des effets de théâtre. Il 
leur suffisait que cette composition artificielle fût remplie d’un 
sentiment vrai. Au moment, par exemple, où l’orateur, ayant 
épuisé sa défense personnelle, arrive à celle de ce qu’il appelle 
la philosophie, c’est-à-dire ce don de la parole et de la pensée 
par où il s’était illustré, par où on l’attaque aujourd’hui, et 
qu’on dénonce comme suspect, il redouble de chaleur et va 
jusqu’à dire : «J’aimerais mieux (croyez que ce langage est 
«sincère, quelque étrange qu’il vous paraisse), j’aimerais 
«mieux mourir à l’instant même, après avoir parlé d’une ma- 
« nière digne de mon sujet, et vous avoir donné de l’art du dis- 
« cours l’opinion qu’il mérite qu’on en conserve, que de vivre 
«encore une longue vie pour le voir prisé comme on le prise 
«aujourd’hui parmi vous.» Qui peut douter en effet de la sin- 
cérité de ces paroles ? Il est certain qu’elles sortent du cœur de 
ce vieillard, qui n’a vécu que pour l’éloquence. Et, en même 
temps que les auditeurs souriaient peut-être aux artifices inno- 
cents du sophiste octogénaire, je crois, non-seulement, qu’ils 
applaudissaient, mais qu’ils s’attendrissaient sur lui avec lui. 

Je dis les auditeurs, car, lorsqu’on oppose les discours écrits 
des sophistes aux discours parlés des vrais orateurs, il ne faut 
pas croire que les premiers n’attendissent que celte lecture so- 
litaire, muette et froide, pour laquelle on écrit aujourd’hui. 
En fait d’éloquence comme de poésie, tout était spectacle et 
représentation dans ces temps-là. On voit par le préambule 
du discours même sur YAntidosis que ces œuvres oratoires, si 
soigneusement élaborées, se produisaient dans des séances pu- 
bliques, où d’habiles récitateurs les faisaient valoir: «Je prie 
«ceux qui se chargeront de le lire de le débiter comme un ou- 
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•t vrage qui contient des éléments divers, et d’un style appro- 
prié aux différents sujets qui y sont traités. Je les engage à 
s porter toujours leur attention sur ce qui va être dit plutôt 
k que sur ce qu’on vient de dire ; surtout à ne pas vouloir abso- 
lument le lire tout d’un trait, mais à le ménager de façon 
* qu’ils ne fatiguent pas l’attention des auditeurs. C’est en sui- 
r vant ces recommandations que vous pourrez bien voir si je 
r n’ai pas trop perdu de mon talent. . . » Si on trouve que de 
telles préoccupations s’accordent mal avec une situation aussi 
grave que celle où Isocrate se place en idée, je répondrai que 
je ne sais pas si même un danger sérieux eût pu l’en distraire, 
tant il est rhéteur avant tout. 11 prodigue dans cette composi- 
tion, comme dans toutes les autres, les insinuations, les pré- 
cautions, que les Rhétoriques recommandent pour le début, 
mais qui reviennent, chez lui, tout le long du discours. 11 s’étu- 
die à faire ressortir chaque difficulté, afin d’avoir tout l’hon- 
neur de la difficulté vaincue. Il s’y montre extraordinaire- 
ment ingénieux: rJc suis bien malheureux, dit-il, dans la 
r circonstance actuelle: les autres, quand on les attaque, se 
r font une arme de la parole contre la calomnie ; mais c’est sur 
r ma parole même que portent les calomnies de Lvsimaque. De 
r sorte que, si on trouve que je parle bien, on suspectera chez 
r moi cet artifice qu’il me reproche; et, si mon éloquence ne 
r répond pas à l’attente qu’il a excitée, on croira que c’est ma 
r cause qui est mauvaise. » En un mot, je crois qu’on ne défi- 
nirait pas mal le discours sur Y Antidons, si on disait qu’on y en- 
tend la rhétorique en personne plaidant pour elle-même. Mais 
c’est une noble rhétorique, et les pensées dont elle vit (car la 
parole ne peut vivre que d’un fond de sentiments et d’idées) 
sont habituellement belles et élevées, à l’exception des fai- 
blesses de la vanité d’auteur. Je ne citerai rien ; il est plus fa- 
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cile de détacher, dans Isocrate, certaines affectations, que de 
faire apprécier par quelques traits une éloquence qui vaut sur- 
tout par l’ensemble; mais on va lire le discours sur VAntidosis, 
et on goûtera constamment, sous cette élégance achevée, une 
Ame honnête et un esprit délicat. 

11 me reste à parler du texte même de VAntidosis 1 . Paris 
ne possède aucun manuscrit qui contienne la portion considé- 
rable de l’ouvrage d’isocrate retrouvée en 1812. Elle n’a été 
reconnue que dans les quatre manuscrits d’Italie dont parle 
Moustoxydis. Il a reproduit le manuscrit de Milan et colla- 
tionné celui de Florence. M. Bekker, à son tour, a dépouillé 
tout entier le manuscrit d’Urbin ( Urbinatmi totum excusai ), et 
collationné l’autre manuscrit du Vatican-. Mon travail, dont 
je vais rendre compte, s’est réduit à l’appréciation et à l’emploi 
critique de ces matériaux. N’étant pas à portée de consulter 
moi-même les manuscrits d’Italie, j’ai dû m’en tenir, comme 
ont fait du reste pour VAntidosis tous les éditeurs, au travail 
de Moustoxydis et à celui de M. Bekker. Je l’ai fait avec sécu- 
rité quand ils indiquent telle leçon, d’une manière précise, 
comme étant celle de tel manuscrit. Mais ce n’est pas toujours 
le cas. Pour le manuscrit de Milan, par exemple, Moustoxy- 
dis annonce en général qu’il le transcrira fidèlement, mais il 
ne s’arrête pas en particulier à tel ou tel mot pour attester 
qu’il s’y trouve. Cela est moins sûr, particulièrement pour les 
parties déjà connues, où il a pu, en imprimant, prendre pour 

' On me permettra de désigner ainsi le discours sur VAntidosis, pour 
abréger. C’est ce que faisaient les anciens. Aristote cite, dans sa Rhéto- 
rique (III, xvu ), Isocrate, èv rÿ kvriZôaei. 

’ Orelli n’avait fait que reproduire l’édition de Moustoxydis, et en 
rapprocher l’ancien texte pour les parties déjà connues , sans s'inquiéter 
des manuscrits romains et sans penser à les consulter. 

a 
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copie le texte ordinaire, et le corriger seulement d’après son 
manuscrit 1 . 

Quant à M. Bekker, dont la supériorité inspire tout respect 
et toute confiance, cependant il ne s’ensuit pas, peut-être, de 
ce qu’il a dépouillé, en le rapprochant du texte de Mous- 
toxydis, le manuscrit d’Urbin tout entier, que chaque mot 
de son édition soit autorisé par ce manuscrit. En outre, l’un 
et l’autre ont pu laisser échapper quelques variantes dans 
les manuscrits qu’ils collationnaient avec leur manuscrit prin- 
cipal. 

M. Bekker a pris le texte du manuscrit d’Urbin comme base 
de sa recension , non-seulement pour le discours sur YAnUdosis, 
mais pour tous les ouvrages d’Isocrate. Et cette recension elle- 
même® est restée la base de toutes celles qui ont été données 
depuis. 

MM. Bailer et Sauppe, dans l’Avis au lecteur qui précède 
le texte d’Isocrate dans leur grande édition des Orateurs alti- 
ques, s’expriment ainsi au sujet du manuscrit d’Urbin : «Son 
«mérite le met au-dessus non-seulement de tous les autres 
«manuscrits d'Isocrate, mais de presque toute cette foule de 
«manuscrits des autres auteurs grecs. Il serait trop long 
«de détailler combien de fois il arrive qu’il a conservé soit 
«des phrases entières, soit des mots isolés qui avaient dis— 
«paru, qu’il rend un sens à des passages inintelligibles ou 
«presque impossibles à entendre, qu’il écarte des interpo- 
«lations, qu’il rétablit l’uniformité du style d’Isocrate, qu’il 


1 Angelo Mai, à la lin de 1 Aniidosis , a donné une liste de fautes 
échappées h Moustoxydis , et qu’il a reconnues en se reportant au manus- 
crit. Mais il n'est pas sûr que la liste soit complète. 

’ Oralores (illici , Oxford, t8aa; Berlin. i8a3. 
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«débarrasse sa langue si correcte des taches d’une basse gré- 
«cité 1 . n 

Le même témoignage , le même hommage est répété et exa- 
géré dans la petite préface qui précède l’Isocrate de la collec- 
tion Didot. On y représente Isocrate comme véritablement 
retrouvé par M. Bekker, qui le rend au monde : hocrntem hoc 
modo ante ho» très et viginti amws vere renatum. Langage dont 
l’emphase ne peut être imputée à personne moins qu’à M. Bek- 
ker, qui porte au contraire une simplicité si parfaite et si nue 
dans ses grands et beaux travaux. 

Quelque légitimes que soient au fond les hommages rendus 
par les érudits au manuscrit d’Urbin , il ne faudrait pas que 
celui qui n’est pas du métier les prît trop à la lettre, et s’ima- 
ginât que ce texte a l’importance qu’aurait par exemple un 
texte d’Eschyle qui remettrait la lumière dans cette poésie des 
chœurs aujourd’hui si pleine de ténèbres. Le manuscrit d’Ur- 
bin n’avait pas tant à faire et n’a pas tant fait. La supériorité 
qu’il a sur la vulgate de YAntidosis, pour désigner par cette 
expression le texte fourni par le commun des manuscrits, se 
réduit sensiblement quand on le compare à un autre manus- 
crit de choix, tel que celui de Milan, où la partie perdue de 
YAntidosis a été d’abord retrouvée. La plupart des bonnes leçons 
de l’un sont aussi dans l’autre. Cependant M. Bekker a corrigé 
souvent encore avec bonheur, d’après le manuscrit d’Urbin, le 
texte qu’avait donné celui de Milan. 

Sans doute la plus grande partie de ces corrections sont de 
celles que les hellénistes seuls apprécient. C’est la répétition 
élégante d’un article , c’est l’addition d’un fsdv ou d’un xa(, ou , 

1 Urbinaùs cero tantu est bonites, etc. OrlUores attici, Turici, 1839- 
1 843 ; I socratks , page il. 

U. 
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au contraire, un &v heureusement supprimé; c’est une cons- 
truction plus distinguée substituée à une construction vulgaire, 
une forme plus attique mise à la place d’une forme commune; 
un vieux mot replacé là d’où l’avait chassé un mol moderne ; 
mais rien de tout cela n’est à dédaigner nulle part, et surtout 
dans Isocrate. Des savants, comme par exemple M. Matthiæ, 
ont eu pour suspecte cette correction même , et se sont demandé 
si elle n’était pas le fait d’un grammairien puriste plutôt que 
de l’écrivain original. Quelques leçons, comme on le verra, au- 
torisent ces doutes. Mais pourtant, si on considère le soin mi- 
nutieux qu’lsocrate prenait de sa phrase, on croira volontiers 
que le texte le plus savamment travaillé est en gros le plus au- 
thentique. 

On doit d’ailleurs aussi au manuscrit d’Urbin des leçons 
plus importantes, et qui intéressent le sens. Et il en est une 
si particulièrement remarquable, que je veux la signaler tout 
de suite. On lisait dans YAntidosis, après la grande citation 
du Discours panégyrique , la réflexion suivante : 

« Cependant il se présentera encore de ces gens incapables 
«de rien imaginer et de rien dire de bon, mais exercés à cen- 
surer et à déprécier les productions des autres. Ces gens-là 
«viendront vous dire que cela est écrit agréablement, car ils 
«ne me refuseront pas cela, mais qu’il y a plus d’utilité et de 
«valeur dans d’autres discours, etc.» Car ils ne me refuseront pas 
cela, tovto yàpoù <p6ovr{<rovcrtv ehreïv. C’est le texte de Mousto- 
xydis, aussi bien que de nos manuscrits de Paris, texte tout à fait 
insignifiant. Mais on a trouvé, dans le manuscrit d’Urbin, tô yàp 
ev (pQovrjaovoiv ehcelv : « Ils viendront vous dire que cela est 
« écrit agréablement , car ils ne voudront pas dire bien , v variante 
véritablement charmante. Si quelque chose juslifie le Isocratem 
vere r.enatum, c’est une leçon comme celle-là; Isocrate v est en 
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effet ressuscité, avec son esprit et avec sa coquetterie. Ç’a été 
le tourment de sa vie entière, de ne pouvoir forcer ses enne- 
mis, ni même ses amis peut-être, à dire nettement: Cela est 
beau. 

11 suffirait d’un tel exemple pour faire comprendre, si on 
ne le comprenait pas assez aujourd’hui, quel profil littéraire 
il y a à tirer de la critique qui dépouille les manuscrits, et 
qui établit les textes. Je dois ajouter que cette variante du 
manuscrit d’Urbin se trouve aussi dans l’autre manuscrit du 
Vatican; et il en est de même de beaucoup des meilleures 
leçons de M. Bekker. 

Après avoir rendu toute justice au manuscrit d’Urbin, il me 
reste à dire que cependant il a un défaut considérable, qui 
a passé dans l’édition de M. Bekker, et de là dans toutes celles 
qui ont suivi. 

Le manuscrit d’Urbin a ses fautes; il en a de toute espèce, 
comme tous les manuscrits du monde, jusqu’aux fautes gros- 
sières de copie. M. Bekker en a corrigé beaucoup lui-même, 
et on peut en corriger d’autres après lui. Mais ce qui est plus 
fâcheux , et par où pèche gravement toute édition de l’/bit/- 
dosis faite d’après ce manuscrit , c’est que les grands morceaux 
du Discours panégyrique , du Symmachiquc et de deux autres 
discours , qu’Isocrate a transportés tout au long dans ['Antidosis , 
ne sont pas transcrits in extenso dans le manuscrit d’Urbin, 
mais seulement indiqués par la première et la dernière phrase 
de chaque morceau , et il faut aller en rechercher le texte dans 
les discours mêmes dont ils ont été détachés. 

Que le copiste à qui nous devons le manuscrit d’Urbin ait 
eu recours à cet expédient pour abréger son travail , on le lui 
pardonne, tout en regrettant cette économie; mais il n’était 
pas permis à un éditeur de l’imiter, (l’est défigurer à plaisir 
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l’ouvrage d’Isocrate. Il n’a pas prétendu faire de ces morceaux 
des appendices , des espèces de pièces justificatives, auxquelles 
on ne se reporte qu’autant qu’on le juge à propos; ils font 
partie essentielle, soit de l’apologie qu’il présente, soit de la 
composition de son chef-d’œuvre. «J’ai inséré dans le courant 
«du discours des extraits de mes anciens écrits, non sans choix 
« et au hasard , mais en consultant l’intérêt de mon sujet, n Et 
plus loin : «Comme c’est sur des discours qu’on m’accuse, il 
«me paraît facile de vous faire voir la vérité. Je vous montre- 
« rai ceux que j’ai prononcés et écrits , de façon que ce ne sera 
«pas d’après des présomptions, mais bien en connaissance de 
« cause que vous prononcerez sur eux. Je ne fuis pas les lire 
« tout entiers, à cause de la brièveté du temps qui m’estaccordé; 
r mais, comme on fait pour les fruits, je vais tâcher de vous en donner 
r des échantillons. Il ne sera pas nécessaire d’en entendre beau- 
« coup pour être à même de connaître mon caractère , et de 
«juger de la nature de tous mes discours. Mais je prie ceux qui 
« ont souvetit lu ce qu’on va vous faire entendre de n’exiger de moi 
« rien de nouveau dans la circonstance présente, et de ne pas 
« trouver mauvais que je répète ce qui est depuis bien long- 
« temps répandu partout. Sans doute, si je débitais ces discours 
«pour faire montre de mon talent, je mériterais ces reproches; 
« mais on m’accuse et on me poursuit : il faut bien alors que 
«j’en fasse cet usage. Il serait tout à fait ridicule, quand l’ac- 
«cusateur prétend que je compose des discours dangereux 
r pour la république et pour l’esprit de la jeunesse, d’aller 
«vous apporter autre chose pour ma défense, puisque rien ne 
« m’empêche , en produisant ces discours mêmes , de faire tom- 
«ber la calomnie. Vous donc, d’abord, excusez-moi, je vous 
«prie, en raison de ce motif, et prêtez-moi votre assistance. 
«Pour les autres , j’ai encore, avant d’entrer dans cette lecture, quel- 
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« ques avertissements à leur donner pour les aider à suivre ce qu'ils 
« vont entendre. » D’après cela que penserait lsocrate du procédé 
de ceux qui remplacent par un renvoi l’effet d’une lecture sur 
laquelle il a tant compté, et qui exposent vides les cadres si 
bien préparés pour les plus précieux de ses tableaux ? 

Et cependant, après M. Bekker, M. Dindorf a fait la môme 
chose, et après lui M. Dobson, après M. Dobson MM. Baiter 
et Sauppe, après eux encore l’éditeur des Orateurs alliques 
dans la collection Didot, et enfin M. Benseler, qui a donné la 
plus récente édition d’Isocrate. Tous ont publié une Anlidosis 
mutilée, où manquent les plus belles pièces de ce festin d’élo- 
quence que le brillant sophiste servait aux Athéniens. C’est 
ainsi que les fautes d’un maître se perpétuent par ses dis- 
ciples ; et c’est ainsi que les érudits oublient trop souvent de 
lire et de sentir les textes mêmes dont ils ont le mieux mérité. 
J’ose croire et j’ose dire qu’une pareille erreur, une fois signa- 
lée, ne doit plus se produire, et qu’aucun éditeur ne publiera 
désormais \' Anlidosis que complète. 

Les trois autres manuscrits qui, avec celui d’Urbin, nous 
ont conservé l 'Anlidosis complète, reproduisent intégralement 
les morceaux supprimés dans celui-ci. Mais il faut remarquer 
que M. Bekker, qui a collationné, pour YAntidosis, le second 
manuscrit du Vatican, où elle se trouve complète, ne l’a pas 
fait pour ces morceaux, qui y sont pourtant tout au long, 
d’après son témoignage même, mais dont il n’avait que faire, 
puisqu’il les retranche 1 . C’est une lacune de son édition, 
qu’aucun de ses successeurs n’a remplie, et que je ne suis pas 
à même de remplir. 

1 II l'a fait seulement , cl cela est précieux , pour lu citatiou du discours 
.1 Nicoclcs. 
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Tout en rétablissant dans cette édition les extraits faits par 
Isocrate, j’ai d’ailleurs suivi volontiers le manuscrit d’Urbin 
et le texte de M. Bekker, mais je les ai suivis librement. J’ai 
profité souvent des corrections de MM. Baiter et Sauppe. J’ai 
eu toujours sous les yeux le patient et curieux travail de 
M. Benselcr, où chaque mot du texte isocratique, pour ainsi 
dire, est discuté 1 . Mais, en supposant qu’après qu’on a si mi- 
nutieusement épluché le vocabulaire et la grammaire d’Iso- 
crate, il n’v ait plus rien à en dire de nouveau, il y a toujours 
à choisir entre ce qui a été dit; et on n’est jamais dispensé 
de juger. Pour la partie du discours qui se retrouve dans la 
vulgate, il m’est arrivé quelquefois de préférer les leçons an- 
ciennes à celles des récents éditeurs 2 . Pour tout le discours, 
j’ai plusieurs fois aussi adopté, contrairement à eux, le 
texte donné par Moustoxydis d’après le manuscrit de Milan. 
Quand les savants disciples de M. Bekker s’écartent de leur 
maître, ou se corrigent l’un l’autre, je n’ai pas toujours été de 
l’avis de celui qui venait le dernier. Enfin j’ai hasardé moi- 
inême quelquefois une correction ou une conjecture entière- 
ment nouvelle. 

On trouvera ces tentatives dans les notes sur les numéros 
a 3 de l'Antidosis, 66 et 81 du Discours panégyrique, îaa et 
a85 de l'Antidosis. Je crois aussi avoir expliqué le premier 
d’une manière satisfaisante la remarquable variante du manus- 
crit de Florence sur le numéro a a a. 

1 Celte édition est de i 85 i. Trois ans après, M. Benseler a encore 
publié cinq discours d’Isocrate, parmi lesquels le Discours panégyrique et 
le Symmachique, avec la traduction allemande, et des notes critiques et 
exégétiques. 

1 J’ai vérifié soigneusement ces leçons anciennes sur les trois manus- 
crits de Paris, ag 3 o, 3981 et 9991. 
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J’ai indiqué, en marge du texte, d’une part, la pagination 
de l’édition de Moustoxydis, reproduite dans celle d’Orelli, 
de l’autre la division par numéros introduite par M. Bekkcr 
dans sa recension des Orateurs attiques (édition de Berlin). 

Le texte de Moustoxydis n’était pas accompagné de notes; 
mais Angelo Mai a joint à sa traduction latine anonyme plu- 
sieurs notes précieuses. L’édition d’Orelli est annotée d’une 
manière suivie , en allemand. 11 n’a pas été fait d’autre travail 
de ce genre sur YAntidosis complète. 

Quant à la partie du discours anciennement connue, elle 
n’avait été annotée que dans les commentaires généraux sur 
Isocrate, qui se réduisent à peu près à ceux de Jérôme Wolf 
(1570) et de Coraï. 

Je ne veux pas nommer Jérôme Wolf sans dire tout le prix 
de son travail, peu lu aujourd’hui. Sans doute ce gros volume 
se trouvera bien réduit, si on n’y prend que ce qu’il y a de di- 
rectement utile à l’interprétation d’Isocrate. Et pourtant cela 
est déjà considérable. Mais le reste a aussi son intérêt, comme 
témoignage de ce que les ouvrages d’Isocrate inspiraient, à 
celte date, à un esprit non pas supérieur, mais remarquable, 
et qui ne manque pas d’originalité ni de force. Nous assistons, 
en feuilletant ces pages, à des cours du xvi" siècle; nous 
surprenons les préoccupations habituelles du maître et des au- 
diteurs. Ce maître n’est que trop de son temps; il croit à l’astro- 
logie et quelquefois il la pratique. En reproduisant une allocu- 
tion qu’il a prononcée, dans une leçon dont il marque le jour 
et l’heure, il dresse, au beau milieu de son commentaire, le 
thème astrologique de cette heure. Mais ailleurs il doit à son 
époque de meilleures inspirations. A ce que dit Isocrate dans 
le Discours panégyrique (n° 81), que la Grèce est pour tous les 
Grecs une patrie commune, il ajoute que les chrétiens ont 


Digitized by Google 



cxxu INTRODUCTION. — DEUXIÈME PARTIE. 

dans la chrétienté une patrie plus large , et ne craint pas même 
de dire que, pour le philosophe, il y en a une plus large en- 
core, qui est l’humanité. En voyant avec quelle vivacité Wolf 
relève des passages de son auteur qui ne nous arrêtent pas, 
nous comprenons ce que c’était, au sortir du moyen âge, que 
le contact de l’antiquité grecque, même dans ce qu’elle a de 
moins original et de moins troublant. Isocrate dit : «A l’égard 
« des dieux, fais comme t’ont montré tes pères, n ( ANicoclis , uo.) 
Wolf s’inquiète de cette indifférence, et nous avertit que plu- 
sieurs s’y abandonnent jusque dans le christianisme, et profes- 
sent que les diverses religions se valent les unes les autres, et 
n’en font qu’une. Isocrate dit qu’il ne faut être fier que de sa 
vertu. [Ibid. 3o.) Wolf remarque que cela contredit l’humilité 
chrétienne et la doctrine de la grâce. Il fait de nombreuses ap- 
plications de la morale politique de son auteur. A propos des 
mercenaires de la Grèce [Symm. bit), il donne une leçon à 
ceux de son pays, tout en reconnaissant, à leur honneur, que 
d’ordinaire ils ne changent pas de parti et n’abandonnent pas 
leur général dans le courant d’une même guerre. 11 fait comprendre 
à ses auditeurs ce qu’étaient les Grecs en face des barbares, 
en leur montrant les chrétiens en face des Turcs; et nous, en 
lisant cela, nous songeons que, l’année qui suivit la publication 
de Wolf, se livrait la bataille de Lépante, comme un pendant 
à celle de Saiamine. De plus petites choses, dans ses réflexions, 
nous intéressent pourtant encore. Cette vie de procès qu’on 
menait à Athènes lui est une occasion de nous dire qu’il a 
trouvé la France en proie à la même manie. Sur un mot d’Iso- 
crate où il croit voir paraître tout l’orgueil des Athéniens, il 
raille ces vanités des peuples, et il ajoute : «C’est la maladie 
«dont sont travaillés certains professeurs d’Italie et de France, 
«qui s’imaginent que les muses n’habitent que chez eux.» 
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Passage curieux à lire aujourd’hui, où les choses paraissent 
bien changées , en ce qui regarde les muses de l’érudition , et 
où c’est plutôt parmi les Germains d’Allemagne ou de Hollande 
qu’on trouverait des professeurs prêts à traiter de barbares 
tous les Latins. Je ne puis m’empêcher de regretter que le 
travail de Wolf, qui aura bientôt trois siècles, n’ait jamais été 
réimprimé. 

Pour les morceaux des autres discours reproduits dans YAn- 
tidosis, on peut consulter tous les commentaires spéciaux faits 
sur ces discours. Je saisis cette occasion de dire qu’Edme Lon- 
gueville, qui a donné en 1817 une édition annotée du najoj- 
yv fnx. 6 t, avait préparé une révision de cette édition, et ras- 
semblé sur les marges de son exemplaire des notes pour 
enrichir un commentaire qui n’est pas un des moindres titres 
de l’auteur à l’estime et à la gratitude des amis des lettres 
grecques. M. Longueville a bien voulu me permettre de prendre 
communication de ce travail de son père, et j’en ai profité en 
plusieurs endroits. 
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«Cher et savant Coral, comme je parcourais les bibliothèques 
de l’Italie, et que je considérais quelle magnifique contribu- 
tion avaient apportée à la libéralité de ceux qui les ont éle- 
vées le zèle et la science des Hellènes échappés à l’esclavage, 
il me vint à la pensée de rechercher si, dans quelqu’un des 
manuscrits d’isocrate, je pourrais retrouver le Panathénaïque 
aussi étendu que Nicolas Sophianos l’avait fait voir à Henri 
Estienne, d’après le témoignage de Joseph Scaliger (lettre 43 1), 
et découvrir quelque chose des fragments inédits que Pierre 
Victorius ( Comment . sur In Rhét. d’Aristote, p. 7 1 8) affirme avoir 
été conservés dans un coffre qui était en la possession d’un 
Sophianos son contemporain, Hellène lui-même et très-lettré, 
mais du nom de Michel, et par conséquent autre que Nicolas, 
avec lequel plusieurs critiques l’ont confondu indiscrètement 2 . 

' Cette lettre servait de préface à la première édition du discours com- 
plet, donnée par Moustoxydis en 181 a. 

’ Moustoxydis a pris ces détails et ces citations, sans le dire, dans 
les Recherches sur les ouvrages d’isocrate que nous n’avons plus, de 
l'abbé Vatry. (Ment, de i Acad. îles inscr. I. XIII, p. 1 Gy.) L'abbé Volry, 
du reste , ne s'est pas douté qu'il y eût une lacune dans le discours sur 
lAntidosis. 
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Dans ces recherches, si la fortune ne m’a pas conduit au hut 
que je me proposais , elle n’a pas non plus contrarié mes vœux , 
comme elle fait volontiers; mais elle s’est montrée assez favo- 
rable pour me permettre de découvrir non-seulemtmt beau- 
coup de leçons importantes dans Isocrate et des choses curieuses 
sur sa vie, mais surtout un texte inédit, qui se place entre la 
cinquième et la sixième des parties connues du fameux discours 
■asp) àmiS6asus , texte qui se trouve dans deux manuscrits, l’un 
de la bibliothèque Ambrosienne, l’autre de la bibliothèque Lau- 
rentiennc, et si considérable, qu’il s’étend de la page 55 à la 
page 1 3 3. Le préfet de la célèbre bibliothèque des Médicis, 
Bandini , parmi les autres manuscrits dont elle est ornée, ins- 
crivant aussi, dans la revue de ses richesses, le second de ces 
deux manuscrits ( Catalog. de la biblioth. Laurent, ms. 1 4 , pu- 
pitre 87 ), n’oublie pas d’en indiquer l’étendue 1 ; mais il laisse 
à d’autres, dit-il, le soin de montrer de quels passages inter- 
polés on l’a composé, soit authentiques, soit apocryphes. Comme 
je ne voulais pas, pour dire la vérité, me soumettre docilement 
à cette idée, je me mis à étudier l’ouvrage avec attention. Je 
reconnus qu’en avançant dans son discours et en entrant dans 
le développement de son sujet, l’orateur s’explique si habile- 
ment sur ses habitudes, sur sa manière de vivre, sur les études 
auxquelles il s’applique, et combat si vigoureusement contre 
ceux qui portent envie à sa renommée ; qu’il expose si bien le 
détail de ses opinions et de sa conduite politique, qu’il n’y a 
personne, pour peu qu’il ait parcouru le livre, qui refuse d’a- 

1 On a reproduit dans la Biograjia del cavalière Andr. Muslox. que 
j’ai déjà citée, un passage de la Biograjia universale publiée à Venise 
en 182a. où on soutient que Bandini a été le véritable auteur de la dé- 
couverte. Mais rien n'est plus injuste que celte assertion . puisqu’il n’a 
pas su ce qu’il découvrait et qu’il ne s’est pas inquiété de le savoir. 
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vouer qu’Isocrate en est le père. La composition même du dis- 
cours, remarquable par la grâce, la simplicité, la dignité et 
tous les autres avantages qui recommandent l’illustre rhéteur, 
et portant avec soi, pour ainsi dire, une certaine physionomie 
qui révèle assez quelle en est la source à ceux qui se connaissent 
si peu que ce soit en ces matières, repousse bien loin toute 
supposition qu’un génie rival de celui d’isocrate eût effacé son 
propre talent pour s’assujettir à la manière et à la pensée 
d’un esprit étranger. Outre ces observations, qui suffiraient 
peut-être d’ailleurs, il y en a d’autres qui peuvent confirmer 
l’authenticité de la découverte. Et en effet, si l’on examine le 
discours tel qu’il a paru jusqu’ici dans les éditions, où est-ce 
qu’on y trouvera cette composition si vaste que marque Iso- 
crate, quand il y distingue expressément des choses qui con- 
viennent devant un tribunal, d’autres où il s’abandonne à la 
liberté d’une exposition philosophique; d’autres encore qui 
pourront profiter aux jeunes gens qui se portent à l’étude des 
sciences; enfin un grand nombre de morceaux anciennement 
écrits, mêlés et confondus parmi les parties nouvelles? Où est-ce, 
je vous prie, que vous rencontrez l’orateur développant les 
différences entre sa manière de vivre et celle des habitués des 
tribunaux? Où est-ce que vous le voyez établir, comme il l’a 
promis, que ses disciples n’ont pas appris à son école ce que 
l’accusateur lui a reproché d’enseigner, et que son art n’a pas 
pour objet les discours qui se rapportent aux intérêts particu- 
liers? Et, tandis que l’accusateur lui impute qu’il corrompt les 
jeunes gens en leur apprenant à parler et à gagner des causes 
contre la justice , et qu’il n’a pas seulement des particuliers 
pour disciples, mais des orateurs, des généraux, des rois, 
des tyrans, de qui il a reçu des sommes énormes, n’est-il pas 
évident qu’il répond à peine à l’une de ces calomnies , et n’a 
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pas même sur le reste un seul mol? Enfin le discours, tel 
qu’on le lisait jusqu’aujourd’hui, est-il assez long pour faire 
craindre raisonnablement à lsocrate de fatiguer ses auditeurs, 
et l’amener à présenter à la fin cette excuse, que l’eau manque 
dans la clepsydre, tandis que le voilà tombé dans des propos 
et des plaintes qui demanderaient une journée? Il me semble 
donc que, par l’examen du discours, il est aisé de reconnaître 
qu’il est tronqué, et de saisir la trace de la mutilation à l’en- 
droit où l'orateur dit : «Vous venez d’entendre deux discours; 

«je veux citer encore quelque chose d’un troisième ce 

«qu’on va vous lire s’adresse à Nicoclès de Cypre. . . » (N® 68.) 
Eli bien, est -ce qu’il lient celte promesse? Non; et Auger 
s’arrête à cet endroit pour reconnaître expressément qu’il s’est 
perdu là quelque chose. C’est où s’adapte parfaitement la ci- 
tation du discours au roi de Cypre Nicoclès, discours qui n’est 
pas, sans doute, des plus beaux d’Isocrate, il le dit lui-même, 
mais qui suffit pour faire voir clairement quelles étaient ses 
habitudes en face des puissants aussi bien que des particuliers. 
Et celte citation, s’enchâssant ainsi dans cette lacune, non-seu- 
lement remédie à la blessure et à la mutilation du texte im- 
primé jusqu’à présent , mais fait que le discours , qui, jusqu’ici, 
était plus court que le Panégyrique et le Panathénaïque , rede- 
vient le plus long de tous les discours d’Isocrate, comme le 
dit notre Photius. (Mupio6i'êX. article i5q.) Aristote, dans le 
troisième livre de la Rhétorique (ch. xvii), donnant des conseils 
sur la manière de s’y prendre pour ne pas blesser les auditeurs 
en parlant de soi , apporte l’exemple d’Isocrate , qui met dans la 
bouche d’un autre ce qu’il veut dire de lui-même dans le t sep) 
dur iSicrecos : c’est un artifice dont on ne voit pas que l’orateur 
ait usé nulle part ailleurs que dans le fragment que j’ai re- 
trouvé. Enfin c’est là seulement, et non ailleurs, que vous 
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pouvez lire le mol àyeoviîv pour àyuvi%scrOat , le nom d’/on, 
philosophe et poète tragique, et la phrase : SavpLaTonou'ati -ali 
ovSèv fxiv wipeXovaaii , vit b Sè rtùv àvorheo v tseptc/laTOti yivopé- 
van, que le témoignage d’Harpocration nous donne comme des 
particularités du discours utep 1 r?s àvuSiaecot, bien qu’Henri 
Estienne, dans la septième de ses Etudes sur Isocrate, où il 
cite les autres passages de ce grammairien, passe ceux-là sous 
silence, sans doute parce qu’il n’a pu résoudre la difficulté 
qu’ils présentaient 1 . A ces preuves, qui écartent, sans contra- 
diction possible, toute supposition que ce fragment ne soit 
pas authentique, j’ajouterai l’existence du même texte dans 
quatre manuscrits : deux, où je l’ai trouvé moi-même, comme 
je l’ai dit, et deux autres au Vatican, où des savants illustres, 
à mon instigation, l’ont déterré 2 . Ces témoignages, d’où sort, 
si je ne me trompe, une forte conviction, me dispensent de 
rechercher d’autres preuves à l’appui. Mais, par respect pour 
l’amour des lettres et pour la vérité, je ne veux pas passer sous 
silence deux difficultés qui se présentent à moi : l’une est qu’on 
ne lit nulle part, dans le discours, le nom du chorége Onélor, 
qu’Harpocralion rapporte à 1 ’Antidosis, si toutefois il n’y a pas 
eu erreur de la part du lexicographe, ou, de la mienne, faute 
d’attention 3 ; l’autre est qu’il y a de grandes divergences dans 
les leçons des manuscrits que j’ai collationnés, de sorte que 

1 Voir les numéros 91 du Discours panégyrique (cité dans VAntidosis) . 
•j(i8 et 3C9 de YAnlidosis elle-même. 

* M. Bekker désigne ainsi ces deux manuscrits : Urbinas 111 (cest-à- 
dire 1 1 1 du fonds d'Urbin), Valicnnus y 36 . 

3 A la fin de la page 63 (n° q 3 ). où Mousloxydis lisait, d'après ses 
manuscrits, ô pirrwp kvrixXrjs, etc. Orelli a conjecturé qu’il fallait lire 
Ùv>fTcop , ktmxXÿ; . etc. et cette ingénieuse conjecture a été confirmée 
par le manuscrit d'Urbin. 
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c’est sur les manuscrits du Vatican que repose l’espérance de 
voir se produire quelque lumière. 

« Kn voilà assez sur le texte original. Pour m’expliquer main- 
tenant brièvement sur mon édition , j’ai pris pour copie le ma- 
nuscrit ambrosien qui a été jadis en la possession de Michel 
Sophianos, qui fut transporté, après sa mort prématurée, à 
Chio, sa patrie, et qu’enfin un démon jaloux, refusant à la 
Grèce la jouissance de ses propres richesses, a ramené dans 
l’Italie, où les ouvrages d’Isocrate devaient être livrés à l’im- 
pression, pour la première fois, par des compatriotes d’Isocrate, 
dans une capitale illustre et hospitalière*. C’est un manuscrit 
sur papier, du xiv° siècle, à mon sens; assez bien écrit, et 
qui, outre le morceau dont il est question, contient un grand 
nombre d’autres choses remarquables que peut-être, si les 
circonstances m’y invitent, je produirai à la lumière. En at- 
tendant, et grâce à la bienveillance libérale avec laquelle les 
bibliothécaires de Florence et de Milan ont favorisé mon entre- 
prise, publions Y Antidon», en reproduisant exactement partout 
le manuscrit ambrosien, et en ajoutant à la fin les variantes 
du manuscrit de la Laurentienne , antérieur d’environ deux 
siècles. Maintenant, si quelqu’un accusait mon travail d’être 
incomplet, je parle des amateurs de notes et de traductions, 
quoique je tienne moi-même grand compte de ces enrichisse- 
ments, je répondrai cependant pour ma défense que, n’ayant 
en vue que ce qui peut être utile à nia nation, à laquelle se 
rapportent uniquement aujourd’hui mes vœux et mes espé- 
rances, et chez qui la langue d’Isocrate est encore vivante et 
se retrouve, pour ainsi dire, tous les jours dans toutes les 
bouches, c’est à elle que je présente ce monument, dégagé 

1 Par Démélrios C.halcoudyle. à Milan, en làg.l. 
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de tout appareil philologique, comme une portion de cet hé- 
ritage que, dans des temps mauvais, les richesses des étrangers 
et leur amour de la science ont enlevé à la Grèce, et que nous, 
ses enfants, devons nous efforcer de reconquérir. Je dirai en- 
core que, lors même que les ordres de ma patrie, qui m’ap- 
pelle à étudier son histoire ! , ne me défendraient pas de pour- 
suivre l’honneur et les jouissances que peuvent donner d’autres 
études , il n’est pas donné à beaucoup , et surtout à moi , d’imiter 
assez bien en latin le style de l’orateur d’Arpinum pour rendre 
convenablement celui d’isocrate, qui triomphe surtout par le 
choix et la symétrie des expressions, et par l’harmonie toute 
musicale qu’elles donnent à la période. Pour les notes , j’en- 
tends des notes bien appropriées et venant à propos, ne pen- 
sez-vous pas que c’est vous, mon cher Goraï, que cela regarde; 
vous qui avez éclairci déjà tout le reste d’Isocralc, et qui avez 
répandu une lumière toute nouvelle sur les sentiers difficiles 
et tortueux de la grammaire et de toute espèce de philologie? 
Pour moi, il me suffit d’avoir éveillé l’esprit de ceux qui s’oc- 
cupent des lettres et de m’être emparé de leur attention, de- 
venant, par cette publication , comme la pierre à aiguiser, pour 
me servir des paroles mêmes de mon orateur, laquelle ne coupe 
pas par elle- même, mais rend le fer capable de couper 2 . Et 
vous, si bienveillant et si généreux pour vos amis, d’une science 

1 Sur le titre de l’édition de Mousloxydis on lit, tj-nouli) AvSpéov 
Moverro&i&ou , ltrroptoypd<j}ov râiv iovtw wjotüv . Et la dédicace , adressée 
tû ■rnaviepondrai pijrpoisoAhy OiyypoëAa^ias xvpiai iyvarlai . est si- 
gnée Avàpéas Movoro&iSijs ô Kepxo pafoî. 

’ On lui demandait pourquoi. enseignant uux autres à parler, il ne 
parlait pas lui-même, il répondit : «La pierre à aiguiser, non plus, 
*ne coupe pas, mais elle donne le lil au couteau.’) Aiisknius, dans 
Corai. l. Il, page lix (vff). Le même mot est dans le Pseudo-Plularque 
et dans Pholius. 
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si renommée et d’un caractère si candide , vous me verrez avec 
plaisir faire à mon tour, pour les amis de l’orateur athénien, 
par le bénéfice d’un hasard propice, ce que vous avez fait, 
Chalcondyle et vous, par la richesse de votre savoir, lui autre- 
fois , vous tout nouvellement (1807), dans la meilleure édition 
qui ait été faite d’Isocrate; tous deux mes compatriotes et tous 
deux illustres. 

«Je termine ici cette lettre, et, vous souhaitant les nom- 
breuses années du bon vieillard Isocrate, je me livre à ces 
bienfaisantes espérances qu’il vous sera donné, én) yu'paos 
oùSfî 1 , de sourire doucement à la Fortune, qui sourira elle- 
même aux Hellènes; que nous cesserons d’avoir à envier aux 
étrangers votre séjour parmi eux, et que les Muses, redeve- 
nues habitantes de la Grèce, pourront, en terre hellénique, 
éiri t où trou -store yevereiv Soutpva -rvpSov \ 

«Continuez d’aimer comme vous faites votre André Mous- 
toxydis. 

« Milan , le h septembre 1 8 1 a . « 

1 Hémistiche homérique, sur le seuil de la vieillesse. 

1 Ces quatre derniers mots font encore une lin de vers homérique : 
verser des larmes sur votre tombeau. Coraï est mort à Paris, en i833. 
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Si le discours qu'on va lire ressemblait ou aux plai- 
doyers ou aux compositions épidictiques ordinaires, je 
n'aurais sans doute adressé aucun avertissement à mes 
lecteurs; mais la nouveauté et la singularité de cet écrit 
rendent nécessaire d’expliquer les motifs pour lesquels 
j’ai entrepris de faire un discours qui diffère si absolu- 
ment des autres; car, si je n’exposais pas mes raisons, 
beaucoup de personnes pourraient trouver cet ouvrage 
étrange. 

Quoique je n’aie jamais ignoré les mauvais bruits que 
certains sophistes cherchent à répandre sur mes travaux, 
disant que je tiens fabrique de plaidoyers, à peu près 
comme si on eût osé dire de Phidias, l’auteur de la statue 

I1EPI TH2 ANTIA02EÛ2. 


Ei pèv t>(wi os rjv à X ùyos ô péXXoïv àvxyvùiadijoetr&att rots f) ■apùs 
tous àyûvas v •srpàs ràs èmieiSet s ytyvopévots , oùSèv âv olpai ntpo Sia- 
XeyOifvcu 'Bepi aux où • vvv Sé Sii ti)v xatvonjra xxi ttjv Stxpopâv 
àvayxaîôv èolt -apoemeiv ràs airias, St à s 0(1 tùis ivàpotov aùrùv ôtna 
T ois iXXots ypâpetv ■apoetXùppv • pr) yàp toutuiv SoXoïdetattiv -aoX- 
Xoïs âv tous irotsos elvat Sùt-eiev. 

Ÿ.yii yàp eiSùs èvlous tûv ao^tcrlûv ^Xao^r)poùvras ztepi xrjs èpps 
StxTptëijs, xal Xéyovras iis ioh wept Si xoypxtplxv, xa i wapairXijowv 
1 aoioüvras eüansp âv et tu «t'eiStaiv xàv to t>;ï kOyvSs éSo; èpyaaâpe- 


i , Motulo- 
xydis. 

I*i, Bekker. 
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de Minerve, que c’élait un fabricant de poupées, ou 
comparer Zouxis et Parrhasius à des peintres de ta- 
bleaux votifs; cependant je n’ai jamais cherché à me 
venger de ce langage dénigrant, persuadé que ces sot- 
tises n’avaient aucune importance, et que j'avais bien 
su faire connaître au public la nature de mes travaux, 
qui n’ont pas pour objet de parler ou d’écrire sur des 
intérêts particuliers, mais bien sur des questions d’une 
telle importance et d’une telle grandeur, que personne 
n'oserait les traiter, excepté ceux de mon école et ceux 
qui marchent sur leurs pas. J’avais cru toute ma vie 
que ces travaux mêmes auxquels je me livrais, et la 
vie paisible que je menais d’ailleurs, me mettraient 
bien dans l’esprit de tous ceux qui ne sont pas du mé- 
tier : mais voilà qu’au moment où je touche à la fin 
de ma carrière, un échange de biens qu’on m’a proposé 
au sujet de l’armement d’un vaisseau, et le procès qui 
en a été la suite, m’ont fait voir que ceux-là mêmes 
ne m’étaient pas tous aussi favorables que je l’espé- 

vov roXpwr) xaXetv xopotrXàdov, n ZeiStv xai Happant ov ti)v avrtjv i%etv 
fiait) réyvyv rois rà nrtvàxia ypàfiovatv, 6 pais oùXè manrore nrfti ptxpoXo- 
ytavraùrrjv tjpvvdprjv aùràv, ùyoùpevos ràs pèv ixshcov fiXvapias oùXe- 
plav Xvvap.iv éyetv, aùràs Xè nriert tovto rsertottptévai fiavepùv, trri \ ntpo- 
■ppnpai xai Xéyetv xai ypàfietv où crépi râ>v iXlwv ovpëoXaUw, àXX' ùrrèp 
rnjXtxoùrwv rù péyeSos xai rotoùroiv -apaypàrtov, inrep wv oùXeis âv 
iXXos é-rtt^etptjneie , ntXrfv rwv èpoi rsertXipataxbrwv r) râv rovrovs pi pet- 
08 ai fiovXopévtov. M^pi pév ohv màppto rrjs t)Xtxtas aippv xai Xtà nÿii zrpo- 
aipeaiv raùrtjv xai Xtà rr)v iXXijv ànpayporrvvtjv èiueixûe iyetv txpôs 
iiravras août iXiebras ■ X/Xtj î’ intoyviov pot rps rov (S iov reXevr ifs oitnjt , 
àvrtXùaeeos yevopévrjs crépi rpirjpap^las xai crépi ravrtjs iyüvos, éyvatr 
xai Tointov uvàs oùy_ oCrai nrpàs pe Xtaxetpévovs àitnrsp ijXm^ov, àXXà 
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rais. J’ai vu que les uns avaient sur mes occupations 
des opinions tout à fait erronées et qu’ils inclinaient à 
prêter l’oreille aux propos malveillants; que d’autres, 
bien éclairés sur la nature de mes travaux, me ja- 
lousaient, partageant les mauvais sentiments des so- 
phistes, et se réjouissaient des opinions mensongères qui 
s’étaient répandues sur mon compte. On a bien vu pa- 
raître ces dispositions; car, sans que mon adversaire ait 
touché aucun argument qui se rapportât directement à 
la cause, et sans qu’il ait fait autre chose que de dé- 
clamer contre l’influence que peut exercer mon art, et 
d’exagérer mes richesses et le nombre de mes disciples, 
on m’a condamné à payer l’armement du vaisseau. J’ai 
supporté cette dépense comme il convient à quelqu’un 
qui n’est pas homme à se montrer trop étourdi d’un 
pareil coup , et qui n’a pas non plus l’habitude de pro- 
diguer son bien avec une folle insouciance. Mais, m’étant 
aperçu, comme j’ai dit, qu’un nombre de citoyens beau- 
coup plus considérable que je ne croyais avaient pris 

t ouï fièv uroXù btE^evofiévovs xùv èpùv è-KnrjievfiâxoiV xai péxtovxas 
èvi xo xaziBeadat rots àveixixribetàv xi Xéyovai , tous iè «rabais fièv elbàxas 
•b jepi à x vyyàvo) htaxplëcov, (pdovovvxas iè xai xaùxàv xaeTtovOoxas xoïs 
aoÇialaùs xai y_atpovxas èiri x ois yf/evii) xaepi èpoi bô$av é^ovuiv. Èitf- 
Xaxrav b' oùxw biaxeipevot • toü yàp ivxi bixov xnepl pèv àv r) xp/ais f/v oû- 
ièv Xéyovxos bixatov, btaëdXXovxos iè xrfv x Hiv Xàyxv xüsv ipüv iùvapiv 
xai xaxaXa&vevopévov xa spl xe x où ■vtXoùxou xai x où xuXtjdovs xüv padij- 
x <ûv, éyvtoaav èpr)v elvat xt)v Xsnovpylav. T rjv fièv oiv izxrivyv oùxeos 
rfvéyxapev, éenrep xspOfnjxei xoùs ptjxe Xiav ùxrà x ün> xoioùxom èxxapax- 
xofiévovs \ pifxe xnavx&tcaaw dadnws ptji’ oXtydpùts xspàs xpijpaxa 8i«- 
xeiriévov s • rfodifpévot S’ tioxtzp elxrov xoXeiovs Ôvx as dv dprjv xoùs oùx 
àpûùs xaepi èpoù ytyvdmtovxxs , èveBvpoùfirjv •mus àv bijXàaaipi xai 


N* 5 , Btk . 


P. 3, Monst. 
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île moi une opinion injuste, je me demandai comment, 
je m’y prendrais pour leur montrer, à eux et à la pos- 
térité, mon véritable caractère, celui de ma vie et de 
mes travaux, plutôt que de me résoudre à me laisser 
condamner sans jugement, et à me livrer toujours , 
comme je venais de le faire, à la discrétion de. la ca- 
lomnie. J’ai pensé que l’unique moyen d’arriver à ce 
but serait décrire un discours qui lïit comme un ta- 
bleau fidèle de mes sentiments et de toute ma vie; car 
c'est ainsi que je pouvais espérer de me faire bien con- 
naître et de laisser de moi un monument plus beau que 
toutes les statues de bronze. Mais j’ai compris que, si j'en- 
treprenais mon éloge, d’une part, je ne pourrais y intro- 
duire tous les détails dans lesquels je voulais entrer, de 
l autre, je ne pourrais traiter cette matière de façon à 
plaire aux lecteurs et même sans les indisposer contre 
moi. J’ai mieux aimé supposer un procès, une accusation 
intentée contre moi, un sycophante qui la soutient et qui 


toùtok xai toiV èiuytyvopévois xai t Ov TpùitOi 1 ôv èyto xai tov |3<or Ôv 
£&> xal Ttfv sraiSe/av iss pi ijv Siarpiêai, xai pi) irspifâotpt mepi r àn> TOtoii 
ram Axprt ov ipavràv Ôvra, pijS' èvi rois pXatrlpiipeiv eWtopévois tixntep 
j , RU. vùv yevàpevov. Xxoïr ovpevos olv efipitrxov oùiapüe Av AA Xtos tovto Sia- 
irp aÇàpevos, nXijv ei y pareil) Xàyos tient ep eixàrv Tifs èpr)s htavolas xai 
tüv aXktov T'ïiv spot fieêta ipévtov ■ Sià toùtov yàp ijXmiov xai rà tssspi 
ipè piXt&la yvoyaOifosodat , xai tov ainàv tovtov uvr/peiôv pou xara- 
\et<pdijoetr6ai , «roAù xàAAi ov tùv yakxôm AvaOypértov. Ei pév oiv è-nai- 
vtw èpavrOv itttystpoipv, èùptov oins TiteptXaSeîv Airavra nepi tov 
Si eXSeiv irporjpoOpijv olàs te yevrjtràpevos , o(n‘ è-myapirtos oiS’ àvevi- 
QOàrros eitteîv ■crépi aitT&v Soi vftràpevos • ei S' ÙTtoÔeipijv àyâva pèv xai 
xivivvàv Ttva ■aepi èpè ytyvàpevov, avxo<pavrr)v S’ Ôvra tOv yeypappé- 
vov xai tov vgpiypaTx pot itapé^ovrx , xàxefvov pèv Tais SiaëoXaïs 
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veut me perdre; l’accusateur débitant les calomnies qui 
se sont produites lors du procès de l’échange; et moi, 
dans une défense fictive, réfutant ces imputations; j’ai 
pensé que j’aurais ainsi l’occasion d’entrer dans toutes 
les considérations que je veux développer. C’est d’après 
ces motifs que je me suis mis à écrire ce discours, non 
plus dans la vigueur de l’âge, mais à quatre-vingt-deux 
ans. On me pardonnera donc si mon style y paraît plus 
faible que dans mes précédents ouvrages. D’ailleurs ce 
n’était pas une besogne simple et facile, mais au con- 
traire un travail fort embarrassant. Ce discours contient 
des parties dont le genre convient aux tribunaux; d’au- 
tres parties n’ont aucun rapport avec les discussions du 
barreau; on y parle hardiment de la philosophie, et on 
en explique la nature; il y a aussi des détails qui pour- 
ront profiter, s’ils les entendent lire, aux jeunes gens 
qui sont curieux de sciences et d’instruction; et j’ai inséré 
enfin dans le courant du discours des extraits de mes 


Xpàfievov rais èrti r ijs àvxtiàcreciis prjOelaats, èpavxôv 5’ év à-no'koyiat 
axvpotxt toùî Xùyovs ■aowbftevov, oüxcits iv éxyevécrôxt pot pàXttrla 
iioXf/Or/vat nrepi iirivxcvv | dm x vyyàvca j3ovX6psvos. Taira Se itavorj- P. 
Oeis éy patyov xàv Xoyov xovxov, ovx ixpilcov, iXX’ éxtj yeyovùs îio xai k 
ùySorfxovxa. Atùirep %pt) crvyyvdtpijv é%eiv, r/v paXaxdixepot d>v Çal- 
vrjxai xwv map êpov vrpùxspov èxiehopévcvv. Ka< yàp oviè piiios 
oiii' ànrXovî, àXXà moXXrjv t%a iv xrpaypax elav. Écrit yàp xàv yeypap- 
f lévcov évta pév iv itxacrlrjplci) mpéxcovxx ptjôijvat , xà ié xtrpàs fièv rois 
xotovxovs iyàivas oC% âppàxlovxa, xrepl Si ÇiXocroplas xssTsapprjcria- 
apéva xai iehijXcoxùxa xrjv lvvap.iv avxrjs • écrit 8é xi xai xotovxov 6 xàv 
veonépuv xots érci xà paâijpaxa xai xrfv nsaiteiav àppâxrtv dxovcracrtv 
àv crvvevéyxot , xroXXà Sè xai xcàv vrt èpoii •mâXai yeypappévatv iyxa- 
xapeptypéva x ois vvv Xsyopévois ovx àXcrywt ovV àxatpcos , àXXà -mpoav- 


à , Moust 
•o.Bir 
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anciens écrits, non sans choix et au hasard, mais eu con- 
sultant l'intérêt de mon sujet. Embrasser d’un coup d’œil 
une si vaste matière, rapprocher et combiner tant d’ob- 
jets si différents, rattacher à ceux qui se présentent d’a- 
bord ceux qui viennent ensuite, faire enfin que toutes 
ces parties s’accordent entre elles, ce n’était pas une pe- 
tite entreprise. Cependant je n’ai pas reculé malgré mon 
âge, j’ai poursuivi mon œuvre jusqu’au bout, j’y ai mis 
la plus grande sincérité; pour les autre*s qualités, les 
personnes qui en écouteront la lecture les apprécieront 
comme elles l’entendront. Mais je prie ceux qui se char- 
geront de lire mon discours de le débiter comme un 
ouvrage qui contient des éléments divers et d’un style 
approprié aux différents sujets qui y sont traités; je 
les engage à porter toujours toute leur attention sur 
ce qui va être dit, plutôt que sur ce qu’on vient de 
dire; surtout à ne pas vouloir absolument le lire tout 
d’un trait, mais à le ménager de façon qu’ils ne fati- 
guent pas l’attention des auditeurs. C’est en suivant ces 

X*u, HH. xovrois rois ùisoxeipévots. ïoaoùrov oiv pifxos Xoyov enviieïv, xai 
roaaùras lié as xai roiroùrov àXXi)Xù>v àÇeo'ltixras auvappàtrai xai avv- 
ayayeiv, xai ras èmÇepopévas oixetàitrat rais apoeipijpévats , xai ‘attiras 
aoiijtrat cr^taw aurais àpoXoyovpévas , où aaw ptxpàv i)v épyov. O pus 
i' oùx ànéo'ltjv, xaiirep rrjXixoùros ûv, apiv aùràv octet éXetra fiera 
aoXXrjs pèv àXr)6stas eipijpévov, rà h’ iXXa toioùtov olos âv tlvai iàbj 

P. 5, Hoiui. rois àxpooipévots. Xpi) 5s rôtis hteZtàvras aùràv apùrov pèv iis 6vr os 
ptxroù roi Xôyov xai apùs àisâtras ras ùnof/étrets rainas yeypappévov 
aoieûrOai rijv àxpàaatv, érseira apo<rè'/Eiv ràv voùv sn paXXov rois 
Xéyeoôai péXXovtrtv r) rois iiirf apoeipypévots, apùs iè roùrots pi) îv 
reiV eùOùs èiceXÿovras ôXov aùràv iieXOeiv, iXXà roooùrov pépos Ôtrov 
pi) Xvmjoei roùs aapàvras. Éàw yàp èppelvtjre roùrots , piXXov ivvtj- 
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recommandations que vous pourrez bien voir si je n’ai 
pas trop perdu de mon talent. Tels sont les avertisse- 
ments que je devais vous donner : lisez maintenant cette 
défense que je suppose préparée pour me justifier d’une 
accusation, mais qui a pour but de vous éclairer sur 
mon compte, de taire savoir qui je suis aux personnes 
qui ne me connaissent pas, et, pour ceux qui sont en- 
vieux de moi, de redoubler le mal qui les tourmente, 
car je ne saurais en tirer une plus belle vengeance que 
celle-là. 


Ceux-là sont bien coupables, et je les tiens dignes 
des plus grands châtiments, qui osent porter contre les 
autres des accusations qui retombent complètement sur 
eux-mêmes, comme vient de le faire Lysimaque. C’est 
dans des discours étudiés qu’il vient ici me reprocher 
d’étudier mes discours; et il s’étend là-dessus bien plus 
que sur les autres parties de son accusation; il fait 
comme un homme qui en accuserait un autre de vol 

aeaOe xarn&eiv et ti ivyyivoptv Xéyomes à&ov t/pùv aiiTÛv. À [ièv ovv V ij, uil. 
tzvayxaiov X/v ztpoenrefv, Taür’ iol iv • 1)8 r) i’ ivtxyryvcîxTxere rrjv AnoXo- 
yiav rijv •mpoenroiovpévtjv pèv •erepi xplaea >s yeypàÇOai, fiovXopéinjv 
Sè inepi époïi irfKûaut trfv AXrjdeiav, xai tous (ièv àyvoovvris eiiévai 
utotvatxt, tous iè pÿovoûv ras êri (tiXXov uirù rrjs vôa ou Taures Xuiref- 
aOai ■ uelia) yip itxijv oix àv ixivxtpyjv Xaëeiv zrap airrüv. 

UAmiov rfyovp ai •Brou^porarous eh ai xai peylolijs Zyp.las àÇ/ous , oi- 
Tires oîs aùroi Tvyyàvovaiv Ames evoyoi, raura t ûsv AXXa tv roXpàcrt 
xmryopeiv, Ônep A valpuyos meTsolrpiev. Ofrros yàp aûr As avyyeypap- 
fxéva Xéyeav tsepi tûw èpüv ervyypappArtiiv nsXeto) menoivrai Xàyov >) 

■aepi t eût» âXXan» AnAmcüv, Ôpoiov èpya £û[j.e vos tîknrep iv et ns iepoffu- 
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sacrilège, ayant lui-même les mains pleines «le dépouilles 
sacrées. Je voudrais bien qu’il eût de mon habileté l’idée 
qu’il prétend; jamais il n’eût osé m'attaquer. Il dit que 
j’ai l’art de faire de la mauvaise cause la bonne, et il 
fait si peu de cas de mon talent, qu’il se flatte, lui ne 
débitant que des impostures, et moi ne disant que la 
vérité, de venir facilement à bout de moi. Je suis bien 
malheureux dans la circonstance actuelle; les autres, 
quand on les attaque, se font une arme de la parole 
contre la calomnie; mais c’est sur ma parole même que 
portent les calomnies de Lysimaque; de sorte que, si on 
trouve que je parle bien, on suspectera chez moi cet 
artifice qu’il me reproche, et, si mon éloquence ne ré- 
pond pas à l’attente qu’il a excitée, on croira que c’est 
ma cause qui est mauvaise. 

Je vous prie donc de ne tenir ses imputations ni pour 
vraies ni pour fausses, avant d’avoir entendu aussi mes 
raisons jusqu’au bout; car vous voyez bien qu’il ne sér- 


ié i5, BU. X»as irspov 5 tùxiitv avrôs Ta tûv Q-süv èv rotv %epoïv è/om pavsitj. flpo 
F. 6, Momi. iroAAoü S’ Av ènottfaàpifv o(ncos | xbrùv vopt'Çeiv eival ps betvbv, dixnssp 
èi> ùpîi» slptjxsv • où yip Av mors poi TSpAypxra wotsïv STss/zipr/as. 
Nüv 8ë Xéysi psv ws èyà> toùï rjrlovs A byovs xpen'iovs twifiii -ctoieîv, 
toijoütov bé a ou xaTaTts^pbvtjxsv, évT ainàs ÿevbbpsvos époi râA r/dfj 
Xéyovros éXurJei pxbtivs èitixparijaeiv. bé pot SujncoAwi Atvxvtx 

arvpëéëijxev, 'ÜxtB’ oi pèv àXAoi toîï ’kbyots SiaAùorrai ràs btxëoXAs, 
èpoîi Si \vaipxyos xütoùs toùï Xôyovs pxXtt t7* bixëéëXtjxsv, tv rfv pèv 
ixxvùs b ùÇeo Xéyetv, îvoyos â>v (pavû t oie ûiro toutou tiepl Tifs betvbrrf- 
tos Tifs ipifs -aposipif pivots , rfv 8’ èvbséa'lepov Tvyiii btxXsypsls j5v ou- 
toï ùpis -apoaboxàv 'asisoirjxs, ris -apAists rryifaOé pou ysipovs elvai. 

Aéopxt 8‘ ùp<û» ptfre ururT ebetv nai prfr’ ênsu/lsïv toi'î eiprjpévots, 
■mpiv Av 3ià t^Aouî Axowry re xai ri xsxp >)pûv, èvÔvpovpévovs (rtt où- 
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virait à rien de donner la parole pour se défendre à 
celui qui est accusé, s'il était possible de se former une 
opinion équitable d’après les discours de l’accusateur. Si 
l'accusateur a bien ou mal parlé, c’est ce que vous savez 
tous dès à présent; mais s’il a dit la vérité, c’est ce que 
les juges ne peuvent pas savoir encore d’après ce qu’ils 
ont entendu jusqu’ici; heureux déjà si, après avoir en- 
tendu les deux parties, ils peuvent se former une opi- 
nion équitable 

Je ne m’étonne pas de voir les accusés employer plus 
de temps à réfuter les mensonges de l’accusation qu’à 
développer leur défense, ni de les entendre vous dire 
que la calomnie est un grand fléau. Et que peut-il y 
avoir de plus funeste? Elle fait juger favorablement de 
l’imposteur et trouver l’innocent coupable; elle jette les 
juges dans le parjure; enfin elle étouffe la vérité, et, en 
faisant prévaloir le mensonge, peut causer la perte de 
tout citoyen. Prenez garde, évitez ces inconvénients, et 


îér âv ébet btboaùxt roi s Çeùyoverw ans oXoyiav, eirsep olôv r‘ î/v èx ràv 
roù bitoxovros Xôyiov àpt)pi(j8xi rà bixxix. Ni» S’ ei pèv ev rvyyxvet 
xxnpyoptjxùs r) xxxùe , oùbeh âv rùv rsapàvrtw xyvorjcretev • ei 8 ’ dXrj- 
Oétri xixpijrzi rois Xàyoïs , oixéri roiiro rois xph'ovtrt yvùvat potSioi’ èÇ 
(w 6 npàrepos elprjxev, dXX' àyxnxjrùv r)v dpÇorépeov râv Xôytov 
èxXaëeiv bvvpBùat rù bixxiov. 

Où S-aopiÇa] [ bè rùv raXeioi yypovov btarptëôvrtov èiri rais rùv è£a- N - is. DU. 
irartovrcov xxrrjyopiats rj rais iirèp aùrüiv àrsoXoyiais, oùbè rùv Xe- I’. 7 . Mow». 
yàvrcov tôt éo-Ti péytalov xaxùv biaëoXtj • ri yip âv yévoiro rairn/s xx- 
xovpyàrepov, r) mtotei r oùs pèv -pevbopévovs eùboxtpeiv, roùs bè prjbèv 
ripaprrjxàrxs boxeiv dbixeiv, roùs bè btxâ&vrxs èitiopxeiv, ôXws bè rr/v 
pèv dXrjOeix v à<pavi£et, xpevbif bè bô^xv vsapx&lriaxax rois dxoùovaiv Ôv 
âv r ùyy rùv rsoXnûv dblxus dnsbXXvatv; A ÇvXxxréov èaliv, tnsus pijbèv 
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V su , RU. 


I*. 8, Mou si. 


lie tombez pas clans des fautes qui vous révolteraient 
chez les autres. Vous n’ignorez pas sans doute que plus 
d’une fois Athènes a eu à regretter des jugements rendus 
avec passion et sans certitude, et qu’on l’a vue, à bien 
peu de distance de l’événement, désireuse de punir ceux 
qui l’avaient trompée, et regrettant de ne pouvoir rendre 
à ceux qu’on avait calomniés plus encore qu’ils n’avaient 
perdu. Que le souvenir de ces malheurs vous empêche 
de vous fier trop légèrement aux accusations, et vous 
porte à entendre avec calme et sans malveillance la dé- 
fense des accusés. Vous qui passez, dans la Grèce, pour 
le peuple le plus sensible à la pitié et le plus accessible 
à l’indulgence, il n’est pas beau qu’on vous voie tenir, 
dans les procès qui se plaident devant vous, une con- 
duite si opposée à cette réputation dont vous jouissez; 
que dans d autres républiques, lorsque la vie d’un homme 
est intéressée dans un procès, une partie des suffrages 
se compte en faveur de l’accusé, et que chez vous le 


’jpîv <TU(iëjj<T£TtKI TOIOÙTOII, (i>/8' & TOÜ àXXotS &V èviTlpT)(TalTe TOÙTOIS 
aiiToî (pamjuearSe -aepiirMovres. Ofyiati 8’ vpâi oiix àyvotïv (ni Tt) vro- 
Xei -BroXXâxiî oütios i )8i/ perepéXr)oe tüv xpiaewv tüv ptT ôpyijs xai 
pi) per' èXéy%ov yevopévcw , üaT où ts oXùt> %povov btaXmoi/aa -a api 
pèv tüv è£aTTaT))(rivTù)v hixrjv Xa ëetv èireOb prias, roxts 8é iia@),>j8évrai 
i;S é(»>î âv eISe v apetvov f) tupàtepov -apirlomas. iïv y_pT) pepvr/pévovs 
fx>) «poweriSs ««r7eùeii> rois tüv xaTrjyôpwv Xàyoïs, p>/Sè péri 9-opv- 
ëov xai yjaXerrbTr)Toe ixpoiodu tüv àiroXoyovpévaiv. Kai yàp airx%pôv 
èrri pèv tüv iXXcvv 'cspaypécxwv èXerjpoveol iTovs bpoXoyeiaOai xai 
-STpaordrovs âirivruv elvai tüv ÉAAiyvwv, èrri 8s toîs àyüai t ots èvOà 8s 
ytyvopévots TavavTla t rj 8o$>; Tainp ÇaiveoOat -cspaTTmnar ■ xai vsap’ 
érépots pèv èneiSàv -crépi dvûpüirov iixiimai , pé pos ti tüv \prj- 
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malheureux ne soit pas même sur le pied d’égalité avec 
le sycophante; que, prêtant régulièrement, chaque an- 
née , le serment d’écouter avec impartialité l’accusation et 
la défense, vous fassiez ensuite tout le contraire, laissant 
dire à l’accusateur tout ce qui lui convient, et, quand 
on s'efforce de détruire l’accusation, ne daignant pas 
toujours laisser la parole libre à la défense; qu’enfin, ne 
pouvant concevoir qu’on vive dans des villes où on fait 
périr des citoyens sans jugement, vous ne compreniez 
pas que vous ôtes dans le même cas absolument quand 
vous refusez d’accorder aux deux parties une bienveil- 
lance égale. Et il serait bien étrange que le même 
homme qui, lorsqu’il lui arrive d’être cité devant les tri- 
bunaux, se plaint des calomniateurs, quand il en juge un 
autre à son tour, ne pensât plus de même sur leur compte. 
Pourtant des hommes raisonnables devraient, quand 
ils jugent les autres, se comporter comme ils voudraient 
qu’on se conduisît à leur égard , et faire attention que 


Çan’ i)ito%àWeo8zi rois (peirj ovai , mxp’ ûpî v Si pijtè Tî>t> taevv rvyyd- 

veiv tous xtvbvvevovras rois trvxo ^avrobotv • dXX ùpvivrt pèv xrti’ 

ëxrtr'lov rov èviavrùv 9/ pijv opotccs dxpoiostjôai rùv xanjyopoûvrtov 

xai tûüv ditoXoyovjxévttiv, roaoiirov Si tù psra^v ztoisïv, Hais rùv pèv N* 3, , HU.. 

airicopévav 6 ri &v Xéyaxriv , riiv Si toutous è^eXéyyeiv 

njeipfvpêvtvv èvtors ptjiè ryjv (ponrijv dxobovrzs dviysaOm , xai voptÇeiv 

pLÈv doixyjrovs eivrt Tairas rwv rs ôXeaiv èv a fs dxpiroi rtvss dwôXXov- 

rat tù)v nroXtrôv, dyvosiv 8’ Sri toûto -tsoiovatv oi p>) xotvv/v n)v ebvotav 

rois dytovtiopévots ntapéyovrss. Ô Si zsâvrivv isivôrxrov, Ôtxv t is aô- 

tos pèv xtvhvvevav xaniyoptj rûv StaëaXXbvreov, ér épai Si btxâÇoûv pr) 

tj;i> au t>;i> éyn) yvùpyv sept aùrûv. Ri/toi %pi) tous voiiv éxpv Tas rotov- 

tovs eivat xpnis rois aAAois , oïcuv n isp âv airoi Tuy^ài'sn’ dUt'-btraisv, 
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personne ne peut savoir, à cause de l’audace des syco- 
phanles, quels sont ceux que menace le danger et qui se- 
ront forcés de venir se défendre, comme je le fais aujour- 
d’hui devant ceux qui tiennent mon sort dans leurs mains. 

Et il ne faut pas trop se lier à l'honnêteté de sa vie, 
et croire qu’on est préservé par là de tout danger; car 
ceux qui, au lieu de s’occuper à faire valoir leur bien, 
ne songent qu’à s’emparer de celui des autres, n’ont 
garde d’épargner les bons citoyens pour citer les mau- 
vais devant votre justice. C’est contre les innocents qu’ds 
signalent d’abord leur savoir-faire, afin de mieux ran- 
çonner ceux qui sont manifestement coupables. Telle a 
été la pensée de Lysimaque quand il m’a jeté dans ce 
péril; il a cru que ce procès serait pour lui un moyen 
de mettre d’autres citoyens à contribution; il a calculé 
que, s’il l’emportait sur moi par la parole, moi qu’il 
donne comme un maître d’éloquence, on ne croira plus 
personne capable de lui résister. Or il espère venir fa- 


Xoyt(opévovs 6rt Sti t ovs trvxopaweiv ToXpùtnas HtjXov 6<r1ts eis 
xivSvvov xaraoTàs àvayxaerOtitreTai Xéyew iirep èyi) vvv vr pàs toùî 
péXXovras CTEpi aÙTOü rpv <J/p@nv itoioetv. 

X* ah , Bltk. Où 'yàp Si) tsü ye xoopieos Çi)i> a£iov ■eua'eietv ùs iisùs èZsalat 

P. ij.Uouii. Ti )v 'ssüï.iv oixetv oi yip zipoypijpévot rùv pèv lilaiv iueXeïv, f rois 
3’ àXXorpiois èittëovXevetv, oi tùv pèv oajÇpàvtos ■moXnevopévtov àiré- 
yovrai , t ovs Se xaxàv ti hpüvras eis ipàs etaéyovaiv, àXX’ iv toi: ptj- 
Sèv dSixoitnv émieiSàpsvoi ràs avTÙv ivvàpets teapi tùv Çavepi >s 
è&paprijxOTCov TisXéov Xap€âvov<jtv àpyiptov. Airep Kvaipayos Siavoi;- 
Geis eis tovtovî tùi> xivSvvôv pe xaréaTtjaev, i)yoipevos tùv àyùva tùi> 
topos èpè toap èTépotv avTÙ %p>jpaTKrpàv usonjaeiv, xal -ap<irr3oxùv, t)v 
èpoi ■ssepiyévp-vat rois Xoyon , Ôv (frjrjt ùthioxaXov tirai tùv iXXcov, 
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cilement à bout fie moi; il voit que les accusations et 
les calomnies trouvent si facilement faveur auprès de 
vous, et que d’ailleurs je ne pourrai repousser l’attaque 
d'une manière qui réponde à ma réputation, à cause de 
mon grand âge et de mon peu d’expérience dans de tels 
débats. Car, pendant tout le cours de ma vie, je suis 
resté si paisible, que, ni sous le régime de l’oligarchie 
ni sous celui de la démocratie, qui que ce soit n’a porté 
plainte contre moi pour le moindre tort ni la moindre 
injure, et on ne pourrait trouver ni arbitre ni juge qui 
ait été jamais appelé à prononcer sur mes actions. C’est 
que je savais m’abstenir de faire jamais tort à autrui, et, 
quand on me faisait quelque tort à moi-même, je n’en 
poursuivais pas la réparation en justice, et je m’en rap- 
portais, pour vider toute contestation, aux amis de mes 
agresseurs. Mais cette modération ne m’a pas été bien 
profitable; car voici qu’après avoir vécu jusqu’à cet âge 
sans paraître devant un tribunal, je suis aujourd’hui en 


àwTtùalxTov Tpv xùtoù Sùvxpiv xicxaiv eivxi SôSew. ÉAiri|ei 8è pxSltos N* «6, BU. 
roiiro tsonjaciv ■ b pi yàp ùpis pèv Xlxv Txyèois àirobs^opévovs ràs 
xlrixs xxi txs SixëoXàs , èpè S’ inrèp xùtûv où SvvrjaôpEvov xZitos Ti)s 
Sôèijs xnoXayùoxadxi xxi 3<à xà yrjpxs xxi Six ti;v xnetpixv râv roioù- 
t wv àycoviov. O ùtü> yàp fSeëmxx ràv zxxpeXOôvrx xpovov, iStfle p>)Sévx 
(ici •mMirore prjT sv àXiyxp yix pijr’ èv brjpox pxrix pyjÛ' ùëpiv ptjr’ xSi- 
xtxv èyxxXéaxt , prjS' elvxt prjrs Sixnrjrpv prfre Sixxalrpi Mis nsepi 
tôv èpoi TUETpxypévoyv Çixvrjoerxi yeyevrfpévos ■ ■/rttia'li xpt/v yàp aùr&s 
pèv eis t où s àXXovs pijSèv è^xpxpxàveiv, xStxoùpevos Ss pi) péri Sixx- 
a'irjpiov •aotetoôxt xis.Ti poipixs, àXX’ èv rois ÇiXoïs r oîs èxeivmv Stx- 
XùcaOxi xaepi tûv ip@t<T\ë>)Toupévùn’. Ùv oùSév poi nsXéov yéyovev, P. ■<■. Mon»i. 
àXX' dveyxXr/rei pé%pi rxorifci tvs rrXtxlxs fSeëtwxùs eis rùv xùrùv 
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butte à une accusation aussi terrible que si j'avais of- 
fensé tout le inonde. Ce n’est pas toutefois que j’aie 
perdu tout courage à la vue de la peine que I on re- 
quiert contre moi; au contraire, si vous voulez bien 
m’écouter avec bienveillance, j’ai tout lieu d’espérer que 
les citoyens qu’on a induits en erreur sur les objets de 
mes travaux, et que les calomniateurs ont réussi à per- 
suader, ne tarderont pas à changer d’avis , et que ceux qui 
me jugentavec estimeseront coniirmésdans leur opinion. 

Mais je ne veux pas vous fatiguer inutilement par ce 
long préambule : je laisse donc ces considérations pour 
en venir au fait que vous avez à juger. Je vais tâcher de 
l’éclaircir à vos yeux : lis-moi l’acte d’accusation. 

Par cet acte, l’accusateur cherche à vous faire croire 
que je pervertis les jeunes gens en leur apprenant l’é- 
loquence et les moyens de triompher du bon droit dans 
les procès; et, dans le discours où il vous l’a développé, 


xadét r7ijxa xtvSuvov, eis Ôvnep âv si 'navras èr vy%avov ijbixrjxcbs. Où pi)v 
nravriiraaiv àdv pûbiàrù péy edos roü rtprjparos, àXX' èdv -asp ède\ijtr>jre 
per’ evvola s xxpoiaaijBat , ■EroXXàs èXnibas tyw renie pèv bieif/evirpévovs 
rûv èpâw èmrrjhev pérum xai nexetapévovs vicù râv (âovXopévaiv fiXaa- 
Pïjpeîv radiais peraitetaOijaeaBai mepi avrûv, r oùs 8 s roiovrov elval 
pe vopi&vras olùs reep eipi , fâeëatôr epov éri ravrtjv t£eiv rijv biàvotav. 

X* 39 . Bkl. Ivst Sù pi) XJav èvoyXà -a oXXd nspb roü npdyparos Xéyaiv, àÇépevos 
rovraiv, -mepi ow obéré rijv ipi)@ov, fjb>) rsteipaaopai btSdaxew iipâs. 
Kai pot rijv ypaÇijv àviyvaifti. 

Éx pèv roivvv rijs ypaÇijs ■sreipârat pe StaëdXXeiv 6 xanjyopos à>s 
btaÇdelpw t oùs veonépovs Xéyetv 8iSà<r xan’ xai nrapà r b bixatov èv rois 
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il m’a représenté connue un liomme loi qu’on n’en a 
jamais vu, ni parmi ceux qui se prodiguent dans les 
tribunaux, ni parmi ceux qui s’exercent sur des sujets 
de philosophie. Selon lui, ce ne sont pas seulement des 
particuliers qui sont venus me demander des leçons de 
mon art. On a vu parmi mes disciples des orateurs, des 
généraux, des rois et des princes; et avec eux j’ai gagné 
et je gagne encore tous les jours des sommes exorbi- 
tantes. Voilà le plan qu'il a suivi dans son accusation : 
il a cru, d’une part, qu’en déclamant contre ma per- 
sonne, ma fortune, le nombre de mes disciples, il exci- 
terait contre moi la jalousie de ceux qui l’écoutaient; de 
l’autre, qu’en me peignant comme occupé des intrigues 
qui se produisent dans les tribunaux, il allumerait votre 
indignation et votre haine, sentiments sous l’influence 
desquels les juges redoublent de rigueur à l’égard des 
accusés. Mais on a bien exagéré le premier point et 
tout à fait menti dans le second, comme je vais essayer 


àyixjt laXeovsxxeit’, ix hè rû>v xXXtov Xùytov ztotet pe ri)Xixoirov, Ôeros 

oiiieis rsànrore yéyovev oùre rùv -as pi rà Sixaolijpia xxXit 'iovpévow 

oirre rân> urepi ni)v ÇiXoaoÇixv iixrptyf/àvrcov • oi yip pùvov iSidrxs 

<pt)oi pou yeysvtiaBxi pxdijràs, àXXà xxi pyjropxs xxl o1px\rrfyois xxi P.n,Mou«i. 

{ZxtriXéxs xxi r vpxwovs , xxi xptfpxTx •ntxp' xirwv mxpirXtjBi) rà pèv 

siXrjÇsvxi rà 8’ ért xxi viv Xxpëàveiv, Toirov 8è rov Tp07rov Tservohjrxt N" 3i , nu. 

t rjv xxn ryoptxv, r/yovpevos èx pèv eôv xxrxXx£oveierxi tus pi èpoi xxi 

toîi rsXoùrov xxi roi TuXrjOous TÔrV pxBrfràv ipdôvov âirxai t ofs xxov- 

ovtnv èpironfoew, ix iè rijs tus pi rà iixxolijpix rupxypxreixs sis àpyt'jv 

xai pîaos Optas xxrao'hjrjetv • dtirep Ôrxv ruàBwmv ol xplvovres, X*Xe- 

TTÛTxrot rots xyaivi&pévois sialv, iis ovv rà pèv pel^oi roi rupocrrfxov- 

ros stpi/xs , rà 8’ iJAais xf/sMern , pa8/«s oiuxi Çxvepi»’ ruontoeiv. Afiü 
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de vous le prouver. Je vous supplie de ne faire aucune 
attention aux discours, aux médisances, aux calomnies 
qu’on a précédemment répandues contre moi, et de ne 
pas croire des bruits en faveur desquels il n’y a ni aucune 
preuve alléguée, ni aucun jugement rendu; enfin de ne 
vous laisser dominer par aucune de ces opinions injustes 
que mes ennemis ont fait entrer dans vos esprits; mais 
de me voir tel que la discussion, soit 1 accusation, soit 
la défense, m’aura fait paraître. Si vous procédez ainsi, 
vous aurez l’honneur d’un jugement consciencieux et 
équitable, et moi j’obtiendrai la justice que je demande. 

La plus forte preuve que ni mon talent ni mes écrits 
n’ont porté à aucun citoyen le moindre préjudice, c’est 
la situation même où je me trouve aujourd’hui. Car, si 
j’avais lésé quelqu’un, celui-là, eût-il même gardé le 
silence jusqu’à ce jour, n’aurait pas manqué l’occasion 
présente, et vous le verriez venir m’accuser ou porter 
contre moi témoignage. En effet, quand un homme à 


î’ if iis toîs pev Xùyoïs ois -mpùT epov àxrjxba xe tu epi èpoi tùv (SAa 
peîv xai SiaëâXXeiv fiovXopévwv, fil) ■a poaé)(Siv tùv voir, prjiè nn- 
alsieiv toîs pyjre fier’ èXéyyov pyjre perd xplaeus eipr)pévots , prfiè 
t ot?ï us xprjoûai tolïs àilxeos ins’ èxelviov iptv èyyeyevyjpévats , àÀÀ‘ 

insoïùs ri î à i> ëx Tfjs xaTvjy oplas Tijs viv xai r ifs àssoXoylas Çalvùfiat , 
toioôtov eïval pe vopl(eiv oCtw yap yiyvùtrxovres airs ot te SëÇere 
xaXùs xplvetv xai voplpcos , èyù te TeiSopat màvrcov t ùv Sixo ilwv. 

Un pèv oiv obhels oid’ iis à srjs IsivÙTyjsos Tifs ipSfs oiff issà tùv 
ovyypappàTwv jSëê/aTrîai tùv tzoXitùv, tùv èveoIùtol xlvbvvov yjyovpsu 
péytalov elvau Texlpyjpiov. El yàp tis i)v y'jhixyjpévoç , ci xal tov âXXov 
Xpàvov ifovyflav EÎytv, oix âv •i’jpéXrtae toû xaipoü Toi vsapovros, àXX’ 
i)X6ev âv >)roi xaTYjy ooijcrcw r) xaTapaprvpyjocov. Ussov yàp b pt)i’ àxn- 
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qui je n’ai jamais adressé seulement une parole légère 
me jette dans un si grand péril, à plus forte raison ceux 
à qui j'aurais fait quelque mal chercheraient-ils à en 
tirer vengeance. Non, il n’est ni probable ni possible 
que j’aie fait le malheur de beaucoup de citoyens, et 
que ceux qui auraient été ainsi accablés par mes in- 
trigues gardent le silence sans oser m’accuser, se mon- 
trant plus cléments dans mon malheur que des gens 
qui n’ont pas à se plaindre de moi, et cela dans un 
moment où ils n’auraient qu’à exposer leurs griefs pour 
obtenir une réparation exemplaire. Mais on ne trouvera 
personne, ni dans le passé ni maintenant, qui ait porté 
contre moi aucune plainte. Si donc j’allais accorder à 
l’accusateur et convenir avec lui que je suis le plus ha- 
bile homme du monde et que je possède au suprême 
degré le talent de composer ces plaidoyers qui vous font 
de la peine, loin de me punir, il y aurait justice à louer 
ma modération. Car, si un homme a quelque supériorité 


xoatt f irjièv -aintane ÇXaitpov eis àyùvâ pe tyXixovtovi xxtèdiyaev, y 
taov trpùip’ &v oi xaxâie taetiovôùres ètteipûvt' èv 8 ixyv •s jap' êpov Xap- 
êéveiv. Où yàp 3 >) tovtô y èaiiv oit eixùs oite ivvatàv, èpè pèv taepi N" 34 . BU. 
-aoXXoùs ypxptyxévat , toits iè raïs ovpÇopxîs 3 t èpè tsepenett'lwxùraç 
ijavy_iav é%siv xai pr) toXpâv èyxaXei v, àXXi ttpaotépovs èv rots èp ois 
eivai xtvhitvoti t âtv pyièv yiixypivwv, è£ùv ait oïs lyXùrjaotv 4 tsetràv- 
daat , tyv pey icrlyv teap" èpov XaSeîv tipupixv. \XXà yàp oite tspore- 
pov oire vitv oiiels pot Çxvyaetxi toioôtov oiièv èyxaXéaas. UoT ei 
avy/topyaxtpt tût xar? ryàptu xai tapoaopoXoyijaaipi tsivrav àvdpàmiov 
eivai SeivorxTOs , xai avyypa Çeis tütv Xùywv tant Xvtraivteov itpàe totoît- 
t os oloe où8 sis iXXos yéyove , •eroXi âv îixaiotepov èmeixÿi eivai 8o- 
xotyv r) KypititOeir/v. Toû pèv yàp yevéadai ttpoi'/jovta tüv aÀX&n> ») 
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soit dans la parole soit dans l’action, on ne peut en ac- 
cuser que la nature; mais, s'il fait de ces avantages un 
usage honnête et moral, c’est l'effet de sa vertu, et tout 
le monde doit le louer. Mais non, quelle que soit la va- 
leur de cette défense, on ne trouvera pas que je me sois 
adonné à ces sortes de discours. Jugez-en d’après ma 
manière de vivre, qui doit vous éclairer là-dessus beau- 
coup mieux que les bruits calomnieux. Tout le monde 
sait bien qu’on trouve habituellement un homme dans 
les endroits où il gagne sa vie. Ceux donc qui vivent de 
vos affaires d’intérêt et des débats qui s’y rapportent, 
vous les voyez établir, pour ainsi parler, leur domicile 
dans les tribunaux; or on ne m’a jamais vu, moi, ni 
dans les conseils, ni dans les enquêtes, ni dans les tribu- 
naux, ni devant les arbitres; personne ne s'en lient plus 
éloigné que moi. Et puis ces sortes de gens, vous voyez 
bien qu’ils ne peuvent gagner d’argent qu’ici; transpor- 


mepi rois X àyovs i) mepi ris mpàZeis eixàrus iv ns n)v rbyiiv aina- 
axno , roi iè xaXùs xai fier plus xey_pi}rrOn ri) Çnieet htxalus iv Arcav- 
res ràv rpàir ov rbv èpbv èittuvéoemv. Où pï)v oui’ el rair' éyu mepi 
P. i S , Momt. è/ixvroi Xéyeiv, oui’ oiru | fiavTjaoiitu mepi rovs Xoyoos rois rotoirovs 
K* 3- . Ski. yeyevrjpévos. VvùaeaBe S" éx toi’ èTrnrjbevfiiruv rûv èpüv, uvrtep 
olôv r' ialiv siiévat rtfv AXtj&etav moXi pâXXov i) mapà rùv itaëaXXbv- 
ruv. Olpat yip oiiév a tout’ àyvoeîv, tni mimes bvBpornoi mepi rbv 
rtrnov roirov eiûOrat iirrplëeiv, ÔBev âv mpoéXumai ràv ftiov mopl- 
ÇeaOai. Toi* pèv rolvw disb rüv mttëoXxluv rûv iperépuv Zùvras xai 
rifs mepi rabra mpayparelas lion’ iv pôvov oix êv rois btHCurlrjplots 
oixobmas, ipè 5’ otiieis mûrsoB’ èûpaxev oir' iv rois ovveiplots oire 
mepi ris ivaxpiaets oir’ imi rois iixa&liiplois oire m pis rois iiamj- 
rals , iXX’ oir us arréyiipxi roiruv Arsivruv ùs oiieis iXXos rùv moXt- 
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tez-Ies hors d’Athènes, ils mourront de faim. Eh bien, 
moi, ces richesses, qu on a d’ailleurs beaucoup exagé- 
rées, c’est de l’étranger que je les ai su tirer. Une autre 
remarque encore : voyez l’entourage de ces entrepre- 
neurs de procès; ce sont des gens qui sont mal dans 
leurs affaires ou des gens qui cherchent à en ruiner 
d’autres; autour de moi, au contraire, ce sont les plus 
paisibles existences de la Grèce. Vous avez entendu l’accu- 
sateur lui-même dire que Nicoclès, roi de Salamine, m’a 
fait des présents considérables. S’imaginera-t-on que Nico- 
clès m’a ainsi comblé afin d’apprendre à plaider, lui qui ju- 
geait les contestations des autres avec un pouvoir absolu? 
Ainsi donc, à ne s’en rapporter qu’aux paroles de l’ac- 
cusateur, on voit tout de suite que je me tiens en dehors 
de tous ces procès qui portent sur des intérêts d’argent. 
Mais tout le monde sait bien aussi que ceux qui compo- 
sent ces discours pour les tribunaux sont fort nombreux : 


T4>v. Ètteit’ èxelvovs pèv iv si/potre mp' ijpîv pivots xprjpariieoBcti 
Svvxpévovs, ei S iXXoaé mot mXeveretxv, èv&seîs àv Avrxs rârv xx 6' 

»)f tèpxv, èpoi Sè ris einropixs , nsepl ûv ooros petlôvcos etpijxev, é£to8ev 

àncxax s yeyemjpévxs ■ ért Si rois pèv m'Arjatiiovras i) roits èv xxxoTs 

xirroiis Avrils ÿ tous érépots rsspiy para n rxpéysw fiovXopévovs , èpoi 

Se rois nXsiaTrjv ayoXrfv rcôv ÊÀXrfvojv iyovrxs. ilxovcrxre 3è xa i rov N" Ho , nu 

xarijyôpov Xéyovros Art ntapi NixoxAéovî tou rcôv XxXaptvtcov (iaat- 

Xéu ts ■moXXxs éXxêov xa i psyiXxs S upexs. Kxtrot rivi raialov vpüv 

èoVw its NixoxXps éicoxé pot { rions , ïvi itxxs pivÔivr) Xéyetv, ôs xai P. ii . Mmw. 

rots âXXots vrepi rcôv ipiptoërfroopév'-ov tôaisep Aetmintjs è&txxisv; cÔ&V 

è£ eov xùràs oinos stprjxev, pxStov xxrapxBsîv An nàpfio) rcôv rspxypx- 

retcôv elpt rcôv nepi ri avpëAXxtx ytyvopévùiv. ÀAXà pèv xxxeivo -miat 

fiivepàv èaltv 6rt -srapir XrjOets elalv oi ncxpxerxevx^ovres raies XAyovs 
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et pourtant, quel qu’en soit le nombre, on n’en trouvera 
pas un seul qui puisse se recommander de ses disciples, 
tandis qu’à entendre l’accusateur j’ai eu plus de disciples, 
à moi seul, qu’il n’y en a dans toutes les écoles ensemble. 
Comment donc s’imaginer que des hommes dont la vie est 
si différente ont des occupations absolument semblables? 

Je pourrais vous montrer encore entre les faiseurs de 
plaidoyers et moi bien des différences d’habitudes, mais 
je ne saurais mieux vous détacher de cette opinion qu’en 
vous faisant voir que ce n’est pas cette sorte de talent 
que sont venus chercher auprès moi mes élèves, comme 
l’a bien voulu dire l’accusateur, et que je n’ai aucune ha- 
bileté à composer des plaidoyers pour des contestations 
entre particuliers. Car je pense que l'imputation à la- 
quelle je viens de répondre étant suffisamment réfutée, 
vous ne chercherez plus qu’à prendre de moi une idée 
plus juste. Vous voulez savoir à quel genre d’éloquence 
je me suis adonné pour acquérir une si grande réputa- 


robs êv rois hxaolppiois àyuvi^ouévovi. Tobraiv pèv rotvtiv rotrobrav 
Avroiv obSels rrdnrore pavtjoerat paOrrrtàv wZiaipévos , èyeo Se -arXefotis 
eÙ.i}<pà>s, dis Çrjaiv b xanjyopos, f) abpnavres ol nsepi rr)v ÇtXoaotpiav 
btarpiëovres. Katrot -crûs elxbs toits roerobrov rots éTrtrijhebpaotv àXXr)- 
Xarv àpet/lc Stsï are pi ris abris rspiSsts rtyeî<r6at btarpiëetv ; 

3è noXXàs eltsetv biatpopàs rsepi roü @im> toit r ipob xai rüv 
rsepi ris bixas, èxelvcos bpis rryobpat riytaT iv àpéadat rr)s SbSys rab- 
rtjs , el rts bplv èsrtbel^ete pi) robriov râsv rspaypirûiv paSr) ris pot ytyvo- 
pévovs üv b xar rjyopos etpsjxe , prjbè rsepi robs Xôyovs bina pe Seivbv 
robs rsepi râsv iilasv trvpëoX alosv Olpai yàp b pis , èÇeXeyxppévijs r ijs 
airias Us efyov rspbrepov, Çrjretv èrépav peraXaëeïv htivotav, xai rso- 
Beîv àxobaat rsepi •oroiovs SXXovî Xàyovs yeyevr/pévos rrfktxabnjv bàtiav 
iXaëov. Eî pèv obv pot mvoiaei xarensbvrt rr)v iXsjBetav, obx olba , 
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tion. Je ne sais s’il est bien dans mon intérêt de vous 
dire franchement la vérité; suis-je bien sûr de saisir vos 
intentions? toutefois je m’expliquerai sincèrement. Je 
ne veux pas rougir devant mes disciples, moi qui tant 
de fois leur ai dit que je consentais volontiers à ce 
qu’Athènes tout entière pût bien connaître et ma vie 
et mes discours : il faut bien maintenant que je vous 
les révèle, je ne puis rien dissimuler. Préparez-vous 
donc à entendre ce que je vais vous dire comme la vérité 
même. 

D’abord il faut que vous sachiez qu’il n’y a pas moins 
de variétés de discours en prose que d’espèces de poëmes 
en vers. Les uns emploient leur vie à démêler la gé- 
néalogie des demi-dieux, d’autres philosophent sur les 
poètes, d’autres rassemblent les faits de guerre, d’au- 
tres s’appliquent à raisonner par demandes et par ré- 
ponses, faisant ce qu’on appelle des antilogies. Mais on 
n’en finirait pas, si on voulait énumérer toutes les formes 


XaXenàv yip aToyi^eodai t>)s tiperépas Ztavolas • i oi ptjv aiÀXà crapp»/- P. i5 .Motut. 
otiaopai ye rapàs b pis. Kai yip âv aiayyvôeirjv rois rsXipjiiaavras , S" 44. BU. 
ci -etoXXixis eiptjxùs Ôn Zefiaiprjv âv dnavrns eiZévat rois nroXlras xai 
ràv fiiov bv Çd> xai rois Xàyovs ois Xéyto , viv pv ZtfXoirjv, ipîv airois 
àXX' iitoxpvrlôpevos Ifiavelrjv. Ôï ovv àxovoôpevot rtjv dXr}6e tav, obroj 
-apocré-^srs ràv voiv. 

llptàrov pèv ovv èxetvo 3sf paffeîv ipis , 6n rp&ir ot râ>v Xoyiov ei- 
aiv oùx éXMovs f) rùv perd pérpov -noirjpirojv. Oi pèv yàp ri yévtj rà 
rüv rjpidéùdv àvalijroivres ràv fiiov ràv airâv xarérpopxv, oi 8é crépi 
rois monjràs épiXoaotpiprav, ërepoi Zè ris mpifieis ris èv rois nso- 
Xépois ovvayayeïv èëovXijdiioav, iXXoi 8^ rives -crépi ris èpotrr)oeis 
xai ris àiroxpiaets yeyàvaatv, ois àvrtXoyixois xa Xobotv. E6; Z’ âv 
oi pixpàv ipyov, ei nions rts ris iZéas ris rûr Xàytov èZapt&peiv èiri- 
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usitées; je laisse donc toutes les autres pour ne m’occuper 
que de celle qui est la mienne. 

Or il y a des hommes qui, sans être étrangers aux 
genres dont je viens de parler, préfèrent écrire des dis- 
cours, non pas pour plaider des intérêts mesquins, mais 
des discours où on discute les affaires de la Grèce entière 
ou de ses cités, et qui s’adressent aux peuples assem- 
blés en réunions panégyriques; et, de l’aveu de tout le 
monde, cette éloquence a plus de rapport avec les com- 
positions rhy thmiques et musicales qu’avec les plaidoyers. 
Il y a plus de poésie dans le style, plus de variété dans 
les images; on cherche à mettre dans les arguments plus 
de grandeur et de nouveauté; on répand enfin dans tout 
le discours des figures plus nombreuses et plus brillantes : 
et on n’a pas moins de plaisir à entendre ces composi- 
tions que les poëmes eux-mêmes. De nombreux disci- 
ples viennent demander des leçons de cet art, dans la 
pensée que ceux qui peuvent y réussir auront plus de 
talent et de mérite et pourront se rendre plus utiles que 

■/etpijoetev • r/s b' obv spot ■apotnfxet , raùr ijç pviicrOsls èàaw ris tiiXXas. 

E/<ri yip rives ot râv fiév vrpoetpripévm> oùx irretpass ê/ovai, ypi- 
Çetv Sè npoijpyjvrri Xôyovs ob -crépi râv iiitov avpëoXoUaiv, iXX’ èX- 
Xtjvtxobs xai croArnxoùs xai uravr/yvptxovs , obs tintâmes kv (ptjoatev 
bpotorépovs eivat rois péri povatxrjs xai pvdpâv rsevot-qpévots r) rots 
N’ * 7 , Bkk. iv iixaahjpitp Xeyopévots. Kai yàp rÿ XéÇet nonjnxwrépa xai croi- 
P. i6,Moust xiXarripa tocs ntpi^ets trjXovtrt, xai rots èvlOvpijpaatv àyxtobeal épots 
xai xatvorépois xptjaôat Çyjrovaiv, éri iè rats iXXats ibéats èisi^ave- 
erlépats xai ■aXeioatv 6Xov rbv Xàyov btotxovtrtv. Üv âirames pèv àxoii- 
ovres xaipovtrtv oùbèv fptilov >) Ttüv iv rots pérpots rtcntotr}pévù>v r noXXoi 
8è xai paOijred ylyvetrO ai fioiXov rat, voplîovres tous iv robrots npw- 
rebovras n oXb aoÇanépovs xai ÇieXr Laos xai pàXXov âÇeXehi ïuva- 
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les plus habiles faiseurs de plaidoyers. Ils savent bien que 
ceux-ci ne puisent que dans l’intrigue l’expérience né- 
cessaire à la conduite des procès; mais que les autres 
doivent à la philosophie la puissance de produire ces 
beaux discours dont je parle. Ils n’ignorent pas que les 
faiseurs de plaidoyers ne sont tolérables que pour une 
fois, le jour où on les entend parler; mais que les vrais 
orateurs sont en honneur dans toute assemblée partout 
et toujours, et jouissent de la considération la plus flat- 
teuse ; que , si on a retrouvé les premiers deux ou trois fois 
devant les tribunaux, les voilà aussitôt mal vus et décriés, 
taudis que les seconds, plus on les a entendus et en plus 
nombreuse assemblée, plus ils excitent d’admiration. Ils 
savent enfin que ces hommes, si habiles dans les procès, 
sont bien loin de pouvoir atteindre à l’autre espèce d’élo- 
quence; tandis que ceux qui la possèdent, pour peu qu ils 
le voulussent, seraient tout de suite capables de venir à 
bout des premiers. Voilà les réflexions qu’ils font; et 
ainsi celte profession leur paraît bien plus noble, et ils 

tiévovs elvai tûüi> rots bixas eit Xtyàmuv. "Zwiaaoi yàp toùs pèv bià v 48 . bu 
'aoXincpayp.cxrùvriv èpirelpovs tôw àtyeovtov yeyevrjftévovs , Toits S’ èx 
piXoeroÇlas èxeivatv tüsv Xbyaiv ont iprt nrpoeiirov rr)v bitvapiv eiXrj^à- 
tb , xai Toits pèv btxavixoits boxoitv ras elvat Tainrjv rr/v i)pépav pàvr/v 
àvexToits Ôvrat, èv fyaep àv àyatvtlàpevot Tvyyàvatot.Toits b’ iv àiràaats 
Tais àptXiats xai ntapà Tsavra tôv %pàvov èvrlpoits Ôv ras xai bùlfrs 
èm etxoits Toyyàvovras • tri 5é tous pèv, r)v àÇdàxri îis r) t pis ènl 
t<üv btxaerT,)plaiv, pttroupévovs xai btaëaXXopLévovs , Toits 3’ ftaunsep &v 
-er A ei'ooi xai -aXeovàxts tntyyiyvannat , Toaoinat pâXXov Q-avptalopévovs • 

■mpoi bè ToitTots Toits pèv vsepi ris binas betvoits -abppat tâiv Xàyatv ixei- 
vcov bvras , toùs b‘ ci fiovXijÛeiev Tayécos Su éAeft» xai roinovs bvvijBév- 
Tas. Taùra Xoyt{dp.evot xai vroXit xpeMot vo pivoines elvat Trfv atpeotv. 
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sont jaloux d’être formés à cet art oi'i moi-même je ne 
suis pas apparemment resté sans succès, où j’ai acquis, 
au contraire , une réputation plus brillante que bien 
d’autres. 

Voilà ce que j’avais à vous dire, et vous avez entendu 
l’exacte vérité sur mon talent, ma philosophie, mon art, 
comme on voudra l’appeler. Maintenant, pour ce qui me 
regarde, je propose qu’on m’applique une loi plus sévère 
qu’à tout autre, et je vaisvous tenir un langage bien hardi 
pour mon âge. Non-seulement je ne vous demande au- 
cune grâce, si j’ai tenu des discours dangereux; mais, 
s’ils ne sont pas les plus estimables qu’on ait jamais en- 
tendus, je consens à subir la dernière peine. Je n’oserais 
pas m’aventurer ainsi, si je ne pouvais pas vous faire voir 
les choses, et si je n’avais un moyen facile de vous les 
faire reconnaître : voici ce que c’est. 

A mon sens, la plus heureuse et la plus solide défense 
est celle qui met le plus possible sous les yeux des juges 


i j, Muusi. fioùXov rai pBrxaysiv rife mxtùeixi rxù\riis, rfe oû8’ âv èyù Çxvelpv 
xrtsXpXxpévos , iXXà rsoXXùiv %xpteo'lépxv iô£xv elX p^tas. 

Il Epi pèv ovv r ifs ipijs sir B (3 oùXeade xxXeîv ivvipetos, être @ 1 X 000 - 
5> , bu. @lxs, sirs itxrpiërfs , dxpxàxre mxoxv ripi xXtfOetxv. BoùXopxt 3s ms pl 
èpxvroù xxi vùpov Q-elvxt ^xXeirclnepov >) rsepl ritv iXXaiv, xxl Xôyov 
siireîv S-pxavrepov i) xxrà rr)v épifv y)Xtxixv. À?kü yàp où pôvov, el 
flXxêepoit xptüpxi rôti Xôyots, ppieptii tnyyvàpps rvy^xvetv rsxp’ 
ùptôv, xXX‘ si pi/ rotoùroti otots oùisls iXXos, ri)v peyioTpv ùnooyeïv 
npeoplxv. Où% oùrco 8’ iv roXpppxv èitotpcrxprjv rtjv ùnbo-/emv, si pij 
xxi 8 elÇetv yfpsXX ov ùpttv xxl paiixv monfaetv rifv itàyveoatv xùrâv * 
iyst yàp oùrtos. 

Éyà> xxXXMrjv ifyoipxi xxl itxxtorxrpv etvxt rpv rotxùrpv àrtoXo- 
yixv, if ris sihévat motel tous itxxiovrxs ôa bvvxràv pxXtolx, tssoi e5v T»;t> 
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les objets sur lesquels ils sont appelés à donner leur suf- 
frage, et qui les empêche de s’égarer et d’avoir des doutes 
sur le côté où se trouve la vérité. Si donc j’étais inculpé 
de quelque action criminelle, je ne pourrais pas vous 
l’apporter sous les yeux : il faudrait absolument tirer des 
conjectures de la discussion, et discerner les faits comme 
vous pourriez. Mais, comme c’est sur des discours qu’on 
m’accuse, il me paraît beaucoup plus facile de vous 
faire voir la vérité. Je vous montrerai ceux que j’ai 
prononcés et écrits; de façon que ce ne sera pas d’a- 
près des présomptions, mais bien en connaissance de 
cause que vour prononcerez sur eux. Je ne puis pas les 
lire tout entiers, à cause de la brièveté du temps qui 
m’est accordé : mais, comme on fait pour les fruits, je 
vais tâcher de vous en donner des échantillons. Il ne 
sera pas nécessaire d’en entendre beaucoup pour être à 
même de connaître mon caractère et de juger de la na- 
ture de tous mes discours. Mais je prie ceux qui ont sou- 


rfdfÇov otaovoi, xai pr) -aXz vâadai ri) itavola pr/i’ ipÇtyvoeîv toùî 
rdXrjôij Xéyov ras. Ei pèv r oivvv yjyecvtlùprjv à>s nrepi -apàÇeiï tivàs N* 53, BU. 
tipaprrrxùs , oix &v olôs t' rjv ibslv iip.lv aOxàs •aapaa^stv, dXX’ ivay- 
xaltoi etyev eixà^omas ùpîs èx vtZv eiprjpévwv iiayiyvtbaxeiv 6-rrcos 
Èri^ere nrepi t ùv sreirpaypévcüv ■ èir eiiij iè -crépi rois Xôyovs é^a> 

Trjv airlav, oïpat piXXov vulv èptpzvtelv r i)v àXijOetav, xiroùs yip ip.lv 
&st£co t ois eiprjpévovs im' époi «ai yeypnppévaus , | <ZaT oi Sofswxav- P. iH.Mumt. 
Tes iXXà eraÇùs eliô tes tmolol t < vés eUrt t ÿv d/rj(j}ov ofaers -crépi aù- 
rtüv. Airavras pèv oiv htà xéXovs ehrelv oix âv iwaipijv • à yàp y_pàvor 
à Ùeiopévos r)ptv ôXlyos ialiv ■ (Zaïre p Se tùv xxpirâv, èÇeveyxeiv 
èxà&lov ielypa nsetpiaopat. M ixpàv yàp pépos dxovaamee paStes tù 
t' èpùv fjSos yvüipiehe xal tcûv Xbyoïv Ttjv iitvapiv iitâvrcvv pi fhj- 
aeaOe. Aéopai Sè rùv -aoXXixis dveyvwxÔTm’ rà péXXowx prjOvaeaOat 
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vent lu ce qu’on va vous faire entendre, de n exiger de 
moi rien de nouveau dans la circonstance présente, 
et de ne pas trouver mauvais que je répète ce qui esl 
depuis bien longtemps répandu partout. Sans doute, si 
je débitais ces discours pour faire montre de mon talent, 
je mériterais des reproches; mais on m’accuse et on me 
poursuit, il faut bien alors que j’en fasse cet usage. Il 
serait tout à fait ridicule, quand l’accusateur prétend 
que je compose des discours dangereux pour la répu- 
blique et pour l’esprit de la jeunesse, d’aller vous ap- 
porter autre chose pour ma défense, puisque rien ne 
m’empêche, en produisant ces discours mêmes, de faire 
tomber la calomnie. Vous donc, d’abord , excusez-moi , je 
vous prie, en raison de ce motif, et prèlez-moi votre as- 
sistance; pour les autres, j’ai encore, avant d’entrer dans 
celte lecture, quelques avertissements à leur donner 
pour les aider à suivre ce qu’ils vont entendre. 

Le premier discours qui va vous être soumis a été écrit 


( 17 ; ^rjreiv èv rù mapùvrt map’ èpoù xaivoùs A oyons , pi/i’ v^Xjjpov fis 
vopiîetv, (ni As j o> tous ■craAai ma p vpîv ItareOpvXXijpévovs. Et pèv yàp 
èwîieiStv moioipsvos éXcyov aùrois, eixàruis âv elyov rijv aiTiav raù- 
rt jv • vjv Si xpii'iifienoî xi i xivivveiaw àvayxà^opai y^pijaùat roirov 

• 56 BU. ràv rpoitov aùrois. Kat yàp iv màvrtov ettjv xaraysXaalùraros , ei roi 
xarrjyàpov hiaëàXXovros ôti toiovtovs ypàtpw A àyoos oî xai t>;v -wiiAii' 
füXâirlovai xai toxis veanépous htaipSelpovai , Si’ èrépcov moiotpi/v rr)v 
àrsoXoyiav, è£èv airoi/s ielZamt roirovs ànoXiaaatiai n)v tiaëoXr/v 
mifv Xsyopévi/v mepi r/püv. T pas pèv oiv iÇiw pot iià raiira aoyyvtoprjv 
i/siv xai ovvaywiolàs yiyvsaOat , rois S’ àXXuis i)3>; mepaivsiv irstysi- 
pijata , ptxpôv ti ■apoenrùv, ha pâov èivaxoXovOwai rois Xeyopévois. 
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dans le temps que les Lacédémoniens dominaient dans 
la Grèce et que nous étions abattus. Dans ce dis- 
cours j’exhorte les Grecs à entreprendre une expédition 
contre les barbares, et je conteste aux Lacédémoniens 
le droit de commander. Voilà le sujet de cet ouvrage : 
j'y montre que c’est à la république que la Grèce en- 
tière doit sa prospérité. C’est de là, de ces immenses 
bienfaits, que je prends mon point de départ, et, dans 
le désir de prouver plus clairement que c’est à la ville 
d’Athènes q\ie doit revenir le commandement, je m’at- 
tache à démontrer qu’ Athènes doit être honorée moins 
encore pour les autres bienfaits dont la Grèce lui est 
redevable que pour sa belle défense dans la guerre mé- 
dique. 

J’espérais pouvoir lire moi-même ces passages, mais 
je sens que mon grand âge ne m’en laisse pas la force, 
et la fatigue me gagne. Je crains de succomber à la 
tâche, ayant encore beaucoup de choses à dire. Lis-leur 


vovs èypàÇi) rois %pôvovs , Ôte AxxeSxipôvtoi pèv fipypv ràv ÉXXijvxrv, 
iipeîs Se ravsivàs irspirlopsv. Kcr7i 8é roùs pèv i.XX>ivas -mxpxxxXàv 
èrt i rijv ràv fixpëipaiv clpareixv, Axxsixipoviots Se arepi t ijs r/yepo- 
i ’ias àpfiicrë'iTàv Totxùri)v Se ri)v vtvôOeaiv mot ijtripevoe, àiroÇxivoi S’ 58, Bld. 
rr/v moXiv àrsxvrwv ràv ùirxp^ùvrùiv t ois Ÿ,XX))Oiv xyxfiàv xirixv yeye- 
vijpévrjv. k^opuripsvos Sè ràv Xùyov ràv mepl ràv toioûtoiv eiepyeaiûv, 
xxi (SovXàpevos rpv rjyspovlxv êri oxÇéalepov xiro^aiveiv à s éah ri}s 
uàXsux , èvOévie m o6àv imycipà SiSàrxetv mepi roiiroiv, dis nj arôAei 
rtpxaOxt vrpcxTtixst moXii pxXXov èx ràv mepi ràv môXepov xivhùvtov 
Ô ràv iXXam evepyeeriàv. 

Ûpt/v f Uv ov v xùrbs ivvrjoeoOxt iteXOetv m epi xùràv vvv Se pe ru 
yvpas èpnnhiiet xxl -moisi mpoxnxyopeùeiv. ïv’ oiv pi) mxvrénrxuiv 
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donc celte discussion sur le commandement de la Grèce, 
en prenant à l’endroit marqué. 

»r Selon moi nous devons glorifier nos pères non moins 
et pour les périls qu’ils ont affrontés dans la guerre que 
et pour tous les biens dont nous leur sommes d’ailleurs 
cr redevables. Car ce ne sont pas de faibles, de rares ou 
tt d’obscurs combats, mais des luttes fréquentes, terri- 
rtbles, éclatantes, qu’ils ont soutenues, soit pour le salut 
ttde leur pays, soit pour l’indépendance des autres 
tr peuples. Car toujours ils ont mis les ressources de leur 
et république à la disposition de tous, et les Grecs op- 
<t primés les ont toujours trouvés prêts à les défendre, 
r Aussi quelques-uns nous accusent de ne pas avoir une 
a sage politique parce que nous avons coutume de prendre 
crie parti des plus faibles : mais on ne voit pas que ces 
tr discours-là sont à notre louange. Car, si nous suivons 
« cette politique, ce n’est pas que nous ignorions le prix 


ÈxXvOm utoXXûv éri poi Xsxréuv ôvrcov, dpÇdpEvoe duo rije urxpxypx- 
pÿs dvdyvu'Oi rx ut spl rrje ÿyepovixe ait ois. 

üyovpxt 8è rote mpoyàvote rjptôv ov% r/rlov èx rdn> hivÙvvcüv npx- 
adxi mpomjxeiv r) rüv iXXuv EvspyEaiûv. Où y dp pixpoùe où8’ àXlyove 
C. >o , Moust. ovS’ xfixvete xytôi’xe vuépsivxv, dXX à | uro XXoùe xxi 8 etvove xxi psyd- 
Xove , rove pèv iiuèp rrje xvrüv yjûpxe , rove 8’ vuèp rrje rùn> xXXwv 
èXev&eptxe • duxvrx y dp ràv %pôvov iieréXettxv xotvxjv rt/v utàXtv utxpé- 
Xpvres xxi rote diixovpévoie dsi râv V.XXijvom èuxpvt <ovaxv. àtà 3>; 
xxi xxrrryopovttt nvee r/pân’ à>e ovx àpOùe j3ovXevopéviov, (ni rove 
dode\<soHpove sWiopeOx &Epxusvew, diauep où perd rcov èuxtveiv 
PovXopÉvcov r)pxe rove Xùyove Ôvrxe rove roiovrove. Où y dp dyvo ovv- 
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redes grandes alliances, eu égard à notre sûreté, mais, 
re tout en appréciant beaucoup mieux que personne les 
<t conséquences de notre conduite, nous avons cependant 
repris, contre nos intérêts, le parti de soutenir les plus 
re faibles, plutôt que d’aller, comme c’eût été pour nous 
re plus profitable, conspirer contre eux avec les plus forts. 

re On peut reconnaître l’esprit d’Athènes et ses senti- 
re ments par les circonstances dans lesquelles on a eu 
re recours à elle. Je ne parlerai pas de celles qui se sont 
re offertes récemment ou qui n’ont pas une grande ini- 
re portance. Longtemps avant la guerre de Troie (car il 
re est juste d'aller chercher jusque-Là ses preuves quand 
reon plaide pour ses pères), les fils d’Hercule eurent re- 
recours à notre ville. Peu de temps avant c’était Adraste, 
re fils de Talaüs, roi d’Argos: ayant été vaincu au siège 
rede Thèbes, il ne pouvait enlever lui-même ceux des 
re siens qui avaient péri devant la citadelle de Cad- 
re mus. 11 pensa que notre ville lui viendrait en aide 


Tes b<jov biaÇèpovaiv al p el£ovs tûv avppx%tûv zjpàs t>jv àaÇxXe txv, 
oùrws èëovXevôpeffx tse pi xütûv, xXXx tsroXù tûv iXXtov Axpiëètrlepov 
eibôres ri <npëxivovr’ èx tûv toioùtojv 6 pats ÿpobpeOx toîs àaOeve- 
alépois xxi nsxpx tô a\tp<pipov fiorjdeïv pxXXov ij toîs xpeMoat tou 
XvaiTeXowTos évexx tnvxbixetv. 

Tvoi-p b’ iv tis xxi tôv Tptynov xxi tijv yvûpyjv T nv tt)s xsôXeas èx X" r>4. BU. 
tûv ixeretûv, às >)Stf Tirés >)pîv énoitjaxvro. Tàs pèv otiv r) veaxj 11 ye- 
yevrjpévxs r) zrepi ptxpûv èXOobaxs TSxpxXei^co • taoXù Sè nrpô tûv 
T poiîxûv ( èxeWev yip bixxiov ràs zjlalets Xxpëxvetv r ovs iiitèp tûv 
'ZTXTpicov xpÇi<rêt;rovvTxs ) rfXOov ot S -’ Ûpax / éoi/s nrxîSes xxi pixpôv 
■srpà tovtcov kbpxalàs b TxXxov, (èxrTiXeùs ûv kpyovs, o 6 t os pèv èx ti/s 
alpaTelxs Tijs èvl H^êas bebva'toyrjxûs , xxi t ovs bitù Ti) KaSpe/are- 
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cdans un malheur qui intéressait tout le monde, et ne 
tr souffrirait pas qu’on laissât sans sépulture ceux qui 
ff étaient morts dans la guerre, et qu’on abolît ainsi une 
cr vieille coutume et une loi des ancêtres. Quant aux fds 
cd’Hercuie, comme ils fuyaient le ressentiment d’Eu- 
irrysthée, ils ne voulurent pas s’adresser aux autres 
tr villes, qu’ils ne trouvaient pas capables de les secou- 
rt rir dans leur infortune : la nôtre était seule, à leurs 
rtyeux, en mesure de payer les bienfaits que le genre 
" humain devait à leur père. Voilà des faits qui prouvent 
rtquc, dès ce temps, Athènes marchait à la tête de la 
- Grèce. Car quel peuple s’avisera jamais d’implorer 
rrceux qui sont plus faibles que lui, ou dépendants d’un 
r autre, au lieu de s’adresser aux plus puissants, sur- 
t tout quand il ne s’agit pas d'affaires privées, mais d’in- 
rrtérêts publics, qui ne peuvent être pris en main que 
"par ceux-là seuls qui prétendent à la primauté dans la 
tr Grèce ? 

P.it.Momt. Xevnjaavras aùrùs pèv | où Sovdpevos dve'/.éoOai , ri;v Sè ■srôXiv dZidiv 
^otjOeîv rats xoivats ridais xai jt»; meptopâv rois iv rots ■aroXépois 
dTroOvvtrxovras drdÇovs yiyvopèvovs , pij&è maXaiov èOos xa i mdrpiov 

y ic. nu. vopov xaraXvopevov • oi S‘ ftpaxXéous ma thés peby ornes r t)v EùpvoOétos 
èytipav, xai ràs pèv iXXcts mùXeis imepopàivres à>s oùx àv Svvapévas 
(3or/0>joxi rats éavrüv tnipfiopats, rrjv S’ t/perépav ixavijv vopi&vres 
eïvai pàvrjv ditoioùvai %âpiv ùnèp dm b ntarr)p aùrûv drsavras dvÔpdi- 
nous eùepyérujaev. Èx 8 r) robrcov pdhtov xanietv Ôn xai xar èxeivov 
rùv xpôvov r/ môXis rjpdm rfyepovtxtôs ei%e. T Is yàp âv ixertùtiv roXpij- 
aetev r) tous ifrlovs avraw ij rois bp érépots 6vras, mapaXtitùv roùs 
pei{eo iivap.tv écornas , iXXus re xai mepi mpaypàruv oùx iiluv iXXà 
xoivùjv xai me pi dm obiévas dXXovs elxàs jjt 1 èiripeXr)$rjvat •mXr)v r ois 
■npoeoUvai rùv ÉXXtyiwv d£ loûvras; 
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«On sait d’ailleurs que nos pères n’ont pas trompé 
« l’espoir des suppliants qui les avaient implorés. Ils dé- 
clarèrent la guerre aux Tliébains pour la sépulture des 
tr Argiens, et au puissant Eurystliée en faveur des (ils 
fr d’Hercule. lis envoyèrent contre les premiers une ex- 
(t pédition qui les força de rendre les morts à leurs pa- 
ir rents. Et, les Péloponésiens conduits par Eurysthée 
"ayant envahi l’Attique, ils allèrent à leur rencontre, 
ries vainquirent, et l’insolence d’Eurysthée fut répri- 
" mée. Objet de l’admiration générale pour tout ce qu’ils 
"avaient déjà fait, ils acquirent par ces exploits un lustre 
•• encore plus grand. C’est qu’en effet ils n’obtinrent pas 
- un médiocre résultat, mais ils changèrent totalement 
" la situation de leurs alliés et de leurs adversaires. L’Ar- 
rgien, qui était venu à nous en suppliant, arracha des 
"Thébains par la force ce qu’il avait demandé; et Eu- 
r rysthée, qui avait cru exercer ses violences, fut, au con- 
traire, fait prisonnier et réduit au rôle de suppliant. Il 


tëweir’ oihè TpevoOévres Qalvovrat ràtv èT-nticov, ht Us xaréÇv yov 
cisi tous rapoyàvovs ppùrv. Avekôpevot yàp raàkepov tnr èp pèv ràv 
reXsvrpoâvrfjJV ra pin &p€alous, vvèp hè rdv raalhevv tùjv HpatxX^oos 
■apài rpv EùpvtrdétDs hùvaptr, rovi pèv émoi parswjavret ivâyxa- 
trav ivohovvai S-é^at rois vexpoùi rois rapoapxovat, tteXoTcovvpcrlcov | 
hè tous per' Eipvcrâétûs els rpv %copav i)pùv eiaëaXùv ras èae^eXOov- 
res ivlxijaav pa^àpavot xdxeivov t rjs (lëpecvs èrsavaav. HavpaÇôpe- 
vot hè xai htà ràs àXXas ra piÇeis, èx rovreov ràv épycov tri pàXXov 
eihoxipperav. Oû yàp raapà pixpàv ènolpaav, àXXà rocroirov ris rv- 
%at éxarépvv perrjXXa£av, ci ad' à pèv ixe rsietv ppis à^twoas (Sla ràv 
èyppûv iaavtf 6awv èheijSp hiairpaSipevos àrrifXOtv, EùputrOsùs hè 
fitéaearOai rapoohoxijcras avrùs ai^pdXcoros yevopevos Ixérps ijvayxct- 
a (h/ xrraalpvat , xai rû pèv inrepeveyxôvrt rpv àvôpomlvpv <pùatv. 


?. 99 , Moust 

r»9. BU. 
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savait bien astreint à suivre se9 ordres un personnage 
<r supérieur à la nature humaine, un fils de Jupiter, re- 
k vêtu, tout mortel qu'il était encore, d’une force divine; 
r il l’avait sans cesse persécuté avec acharnement; mais, 
finie fois qu’il nous eut outragés, il éprouva un grand 
f changement de fortune; il tomba au pouvoir des en- 
-fants de son ennemi, et périt d’une mort déshonorante. 

cNous avons rendu bien d’autres services à la ville 
rde Lacédémone, quoique je n’en aie rappelé qu’un seul, 
f C’est en effet parce que nous les avions sauvés de la 
f ruine que les Héraclides, aïeux des rois actuels de La- 
tfcédémone, ont pu rentrer dans le Péloponèse, s’em- 
f parer d’Argos, de Lacédémone, de Messène, fonder 
f Sparte et cette prospérité dont leurs descendants jouis- 
irsent aujourd’hui. Voilà ce dont ils auraient dû se sou- 
« venir, et ne pas faire invasion dans un pays qui a été 
fia première source de leur grandeur actuelle. Ils 
rr n’auraient pas dû vouloir mettre en péril une cité qui 

Ôs ix Atàs fjièv >}t> yeyovàs ért iè 3-t’tnàs â>v Q-eov pd<pr/v éaye, 
ToiiTCi) f isv ètririrlcov xa i Xvpxwopsvos ünavra rùv %pôvov iteréXeaev, 
ètteiit) Si’ eis ripas èbjpa prev, eis roaairnjv xarialrj peraêoXyv, ùiaT 
frni rots rsxtoi rots èxelvov yevàpevos èitoveAialois rôv (2tov èreXev- 
r ijtrcv. 

X" 61 , BU. IIoXXôv S’ imxpxovtrüv rjptv evepyeamv eis rrjv -màXtv rf)v Aaxehat- 
povtuv, -crépi raimjs pàvijs pot ervpêéëiptev eirretv • àÇopptfv yàp Xa- 
ëàvres rr)v Si’ ÿpùv aùroîs yevopévtjv aurijplxv, oi npàyovot pèv rûv 
vïiv èv Aaxeiatpovt jScuTtXevàvrftif, éxyovot S’fipa xXéovs, xar ijXSov pèv 
eis XleXoïtàwpaov, xar éay(Ov S’ À pyos xai Axxeiatpovx xxl Me<r<n;v>;v, 
oixtolal Se y.itâpn}s èy évovro , xai rdiv -aapovrtov àyaOùv aiirots âirâv- 

I 1 . »3. MoorI. twi> ipyrtjyoi xa\réa1>joav. tli> è%pÿ v èxeivovs pepvijpévovs pijiéitor 
eis ri/v yùpav ratnrjv eiodiXXetv, èS fis ôpprjDévres roerai/D/v eù&aipo- 
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(t s’était d’elle-même exposée au péril pour les enfants 
(t d'Hercule, ni donner la royauté à ses descendants pour 
rr tenter ensuite d’apporter l’esclavage à ceux qui avaient 
<r sauvé sa race. Mais, sans tenir compte des sentiments 
* de justice et de reconnaissance, revenons à notre thèse 
r. et parlons un langage précis : il n’entre pas dans les 
« traditions des Grecs de donner l’autorité ni aux races 
rr étrangères sur les autochthones, ni aux obligés sur 
sieurs bienfaiteurs, ni aux suppliants sur ceux qui les 
tr ont reçus en grâce. 

<t Voici une voie plus courte encore pour établir ce 
e que je veux prouver. On sait que dans ce temps les 
avilies les plus considérables de la Grèce, sans compter 
a Athènes, étaient Argos, Thèbes et Lacédémone, comme 
(telles le sont encore aujourd’hui. Or voyez combien 
rt Athènes, au temps de nos pères, était supérieure aux 
tr trois autres villes. Pour protéger les Argiens malheu- 
tt reux , ils firent la loi aux Thébains dans le temps 

vlav xarexTtjaavTO , pvi' eis xivSùvovs xaütalàvat rr/v TtàXtv t tfv inrëp 
tùv uraiScüv tmv (ipaxXéovs ispoxivSuveùtTatTav, pijSè r ois pèv au’ éxei- 
vom yeyovôot iiiàvai tî)v fiaoiXelav, t rjv 8ë rÿ yévet t rji aamjpias a't- 
Tiav ohaav SovXeùetv avroïe à£ioüv. Et Sè Set ris ^apirae xai ràs èniet- N"C3, bu. 
xelas iveXAtnas M rtfv hirbOeatv aniXtv iitaveXôeiv xai ràv dxptëéaT arov 
Xôyov eiwetv, où Sij ntov -B&Tptàv èa'ltv rjyettrOat tous èmjXvSas tùv 
txùroxfiôvtov, oùSè toùs eh ■aadàvras tùv eh ■aotTjtrivToiv, oùSè tous ixé- 
ras yevopévovs tùv inroSeSauévcov. 

En Se truvropiinepov éyai SrfXôxjat urepi aÙTcSw. TÆv pèv yip èXXtj- 
vlSeov nrôXecov, yupis t ifs ôperépa s, kpyoe xai Brjëat xai \axsSa ifiwv 
xai tôt’ Tiaav ptéytalat xai vùv tri StaTeXoùtrt. 'Vaivovrat 8’ i)pâ>v oi 
tipôyovoi ToaovTov âvivreav Steveyxôvres , imèp pèv Apyeieov Svo'lv^t)- 
aavraw Bt/ëalois , 6re péytalov èppôvytra v, èittrirlovres , ùuëp 8é rûv 
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-de leur plus grand éclat, lin faveur des (ils d’Hercule 
cils vainquirent les Argiens el les autres peuples du 
« Péloponèse. Enfin ils délivrèrent de la persécution 
« d’Euryslhée les créateurs el les chefs de la nation la- 
<r cédérnonienne. Je ne vois pas comment on pourrait 
pf démontrer plus clairement à qui appartient la prépon- 
dérance dans la Grèce. 

a Je crois qu i! convient aussi de parler des anciennes 
fr guerres soutenues par la république contre les bar- 
* bares, puisque aussi bien le but de mon discours est de 
(t montrer à qui appartient le commandement d’une 
cr expédition qui serait dirigée contre eux. Il faudrait 
pf s’étendre beaucoup pour détailler tous les périls que 
-les Athéniens ont courus dans ces luttes. Je vais par- 
t courir seulement, les plus fameux de leurs exploits, 
tf comme j’ai parcouru les grandes actions dont je parlais 
tt tout à l’heure. Les plus dominantes des races barbares, 
n et celles qui ont fondé les plus grands empires, sont les 
ff Scythes, les Thraces et les Perses. Tous nous ont me- 

■aatbani tâv HpaxXfroos kpyeiovs xai tous 4XXovs lleXoaowtjotoot 
I lixv xpatrtoavtes , èx îe tùv ta put EitpvoBéa xiviitvùtv toits oixtolàs 
xai toits ■ftyepovas toits tà»> Kaxeiaipovlotv iiaertooavtes , aboie taepl 
pèv tifs èv t ois ÊXXyot ivvaoleias oix oli’ frirais 4» txs I oaQéalepov 
éiriîïîîn ivvijdeltj. 

Xoxei ii (toi xai tsepi tàv tapât toits (3a pêâpovs tri nrfrXei tueTcparypé- 
vtov rapootjxetv eitreïv, itseArj xai tint Xàyov xateolr/oàptjv tsepi tffs t'iye- 
povlas tifs èii éxïivotis. knacvtas pèv ottv è^aptffp àbv toits xtviitvoos 
XJa v âv (ta xpoXoyobjv • tsepi ?£ tûv peyiolatv, titv aittitv tpinrov 6i> 
tsep ùXiyto tspinepov ■metpioopai xai tsepi tointov îi eXOeîv É<x7i yip 
ip%txtl)tata pèv tûv yevürv xai peylolas ivvaolelas iypvta Xxûôai xai 
H pâxes xai Ilépoai, tvy^àvovoi S’ ofrroi pèv inavtes vptv èmëovXeit- 
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«nacés, et la république a soutenu la lutte contre tous. 
r Or quels arguments pourraient rester encore à mes 
R contradicteurs, quand il sera prouvé que, lorsque des 
r Grecs ne pouvaient pas repousser eux-mêmes d’injustes 
r agressions, c’est nous qu’ils venaient supplier, et que, 

«quand les barbares ont voulu asservir les Grecs, c’est 
r sur nous qu’ils ont dirigé leurs premiers coups? 

«La plus illustre de ces guerres est celle des Perses : 
r mais pourtant nos antiques exploits ne sont pas de moin- 
r dres titres à faire valoir quand on plaide pour les droits 
r que nous tenons de nos pères. La Grèce était encore 
«faible et obscure quand les Tbraces, sous la conduite 
r d’Eumolpe, fils de Neptune, et les Scythes avec les Ama- 
r zones, filles de Mars, envahirent notre pays; ce ne fut pas 
r à la même époque , mais dans le temps que chacun de ces 
r deux peuples dominait l’Europe entière. Ils haïssaient 
r bien toute la race des Grecs; mais c’était à nous qu’ils 
r s’attaquaient en particulier; ils pensaient qu’ils n’au- 
r raient ainsi à lutter que contre une seule ville pour sub- 

aavres, ri 8è -uoXis repos ixavras toutous htxxtv&vvewTaaa. Kalroi ri si-us, nu. 
Xonrùv éolat rois Avrikéyovatv, rfv ènâetyOûai rûv pèv ÈXkifvtov oi 
fit) ivvâpevot rvyyivetv rûv Si xaitov ripas ixereùetv à^toùvres, rûv 8s 
1 3ap€ipav oi fSouXàpevoi xarxhovXtoaxo&at toùs ÉXXjjv as é<p' ripas rrpû- 
rovs livres; 

Êm^atéirTaros ftèv oi v rûv reoXépcov b mepaixàs yéyovev, où prjv 
èXArlto rexpripta ri maXaià rûv ipytarv iali tous rsepi rûv rrarpiatv 
ipÇujërrroùcnv. Éti yàp raireirnjs oùarjs rijs ÉXXàSos ffkBov sis rrjv yû- 
pav y'ipûv Bpâxes pèv per' EvpâXirou toü lloaethûvos , ’ï.xùdat 8s per 
kpaiùvcov rûv kp eus Srvjarépwv, où xari rov aùràv ypovov, àXXi xaO' 
trv éxirepoi rijs Kùpûrrrjs ère rjpypv, piaoüvres pèv irtav rù rûv ÈXX77- 
VMV yévos, iSia Sè | repos r)pà s èyxXrjparx raotr)aàpevoi, voptfo vres éx l 1 . iS.Mousi. 
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<t juguer toutes les autres. Ils ne réussirent pas cependant, 
rr et , quoiqu’ils n’eussent affaire qu’à nos pères seuls, ils 
trn’en furent pas moins détruits, comme s’ils avaient eu 
tr tous les peuples à combattre. 11 est facile de comprendre 
<t la grandeur du désastre qu'ils éprouvèrent; car certaine- 
ir ment la tradition n’en aurait pas si longtemps subsisté, 
« si les événements n’avaient pas eu une grandeur parti- 
(tculière. Mais voici ce qu’on rapporte d’abord, pour ce 
tr qui regarde les Amazones : de celles qui vinrent ici , 
tr aucune, dit-on, ne s’en retourna dans son pays, et le 
tr contre-coup de leur défaite ruina la domination de celles 
trqui étaient restées. Pour les Thraces, la tradition rap- 
tr porte que ces peuples , auparavant limitrophes de notre 
<r pays, se retirèrent ensuite à une si grande distance, que 
tr beaucoup de peuples de races diverses vinrent s’établir 
trdans l’intervalle que laissa leur retraite, et y fondèrent 
« des villes considérables. Voilà de grands exploits, dignes 
tr d’un peuple qui prétend au commandement des Grecs. 


toutou toü Tpthrou -mpôs piav pèv vsùXiv xtvàvveùastv, i-naaùv 8’ âpa 
69 , Bkk. xpanjaeiv. Où pifv xar&pOwaav, dXXà zrpàs pôvovs tous -apoybvovs 
toùs ùfier épovs trvpëaXùvres opoitos iieQd&prjatxv cAtrnep iv si ttpàs 
inavras àv&pùinovs èiroXéprfaav. A >7X00 iè rà f téyeOos rüv xax&v r&v 
ysvofiévtov èxeivoif où yip iv vsod’ ol Xôyot ta epl aùrtS» roaoiirov 
Xpùvov iiépsivav, si pi) xai rà rapa^/Hévra woXù rûv iXXsov Znjveyxsv. 
kéysrai 8’ où» -mepi pèv kpalbvarv iis rûv pèv èXÔovaüv ovispia taaXiv 
àmfXffsv, ai 8’ ù-nokeiÇdstoat Sià rrfv èv 6 âie trvp^opàv ix t rjs ipxv s 
èl-eSXy)dt)<rav, -crépi 8s Spaxùv 6 ri ràv iXXov %pàvov Ôpopoi tapoaoi- 
xovvrss iipiv, Sià rrjv tore yeyevijpévt)v alparslav rooovrov iiéXmov, 
rA oT iv TW psraSù tifs xfiipaç édvr) -sroXXà xai yévr) rsavrobatcà xai taà- 
Xeis psyiXas xarotxioOijvai. 
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rr Et non moins héroïques, et telles qu'il convenait 
(taux descendants de pareils hommes, se montrèrent les 
(r générations qui combattirent Darius et Xercès. Dans 
tt cette guerre, la plus terrible qui fut jamais, où nous 
ff fûmes exposés aux plus grands périls, où nos ennemis 
ffse croyaient irrésistibles à cause de leur multitude, 
« tandis que nos alliés se flattaient que leur valeur ne 
ir pouvait être dépassée, nous les vainquîmes les uns et 
rr les autres, de la manière dont ceux-ci et ceux-là pou- 
vaient être vaincus, et, l’ayant emporté dans toutes les 
<t épreuves, le prix de la valeur nous fut d’abord décerné, 
<t puis bientôt après l’empire de la mer, et cela, par le 
» consentement de tous les Grecs, et sans contestation 
n de la part de ceux qui cherchent à nous l’enlever au- 
jourd'hui. Je ne méconnais pas, croyez-le bien, les 
<r grands services que, dans ces circonstances, les Lacédé- 
tr moniensont rendus à la Grèce. Mais c’est encore là que 
n- je trouve un nouveau sujet de louanges pour la répu- 


KaXà pèv oiv xai raOra, xai aupéirotna toi'î arep i rijs rtyspovias dp- N* 71 , BLl. 
<pur€rrroiaw • dieX/fii iè tov eipnpévam, xai r oiaùtf oîà mep eixùs aoùs 
èx toiovtcüv yeyovirras , ol anpàs üapstov xai S.ép£)jv nroXepritravrss 
éarpatiav peytalov yàp ■aoXépov avt/limos èxelvov, xai -akeio'hov xtv- 
iùvtov eis tûv aùràv %pàvov mptrsaovTW, xai top pèv TüoXcpiùrv 
àmnsodl énuv oiopévrov elvai iià to •aXijOos, top iè a vppixfiiv imité p- 
SXrjrov rty ovpévwv èysiv rtjv ipezijv, ip\ÇoTSp<nv xpaTtjoairres àx èxa- P. *6, Mou»t 
répaiv -apoaijxev, xai ntpàs iiravTas aoùs xiviùvous iieveyxùvaes , eùffùs 
pèv tov ipufleitov tft-icodriaav, où aroXO i' Calepov Trjv ipxÿv t>/s S-a- 
tjs éXaëov, iôvaiov pèv atôv aXXaiv ÉXXtjvopv, oùx ipÇurëiiaoùvaiiiv 
iè tov viv ripas tüpatpeïodai Çrja oûvtop. K ai prjieis oléaBto p' iyvoeîv 
6rt xai Aaxsiaipôvioi -arepi roùï xaipois roùaovs aroXXàip iyaOrôv ahiot 
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'tbliquc, qui, ayant affaire à de pareils rivaux a su si 
<r bien les surpasser. 

a Mais parlons un peu plus longuement de ces deux 
ff villes; je ne veux pas qu’il n’en soit question qu’en 
it passant; car il faut que vous ayez présent à l’esprit le 
(t double souvenir de la valeur de nos ancêtres et de leur 
<r haine contre les barbares. Je sais pourtant qu’il est 
rr difficile , quand on vient le dernier, de reprendre un sujet 
«r dont d’autres se sont déjà emparés depuis longtemps, 
fr et que les plus éloquents de nos citoyens ont traité 
(t dans les discours prononcés aux funérailles de ceux 
(r qui ont reçu une sépulture publique. Les plus grands 
(t traits ont nécessairement été pris et on n’a laissé que 
«peu de chose. Cependant ce faible reste, puisqu’il peut 
« être utile à nos desseins, ne craignons pas d’en faire 
tr usage. 

<t Croyons qu’ils ont été la cause des plus brillantes 
tr prospérités, et qu’ils doivent être l’objet des plus ma- 


tois ËXXrçtri xaTéalipjav ■ âÀXà 8ià toüto xai fiiXXov èzaivelv éya r>)v 
zroXtv, (ni Totovriov àtnayavtrfUûv Tutoiera tooovtov aùràiv hrjveyxev. 

BoOXofiai i' oXtyco paxpinepa -crépi roïv zroXéoiv ei-ireïv xai prj Tayÿ 
Xfas> zrapalpapetv, tv àpifforépav rjf itv ù-rrôpvrjpa y évitai, rijs re tüv 
" 7A , Hkk. zrpoyùvuni dpsrijs xai Tifs upôs toùs (S apëâpovs éydpat. Kiitoi p' où 
XéXtjOev (ni yaXezbv èarhv ir/larov èireXOinna Xéyeiv -crépi zrpaypd- 
tuv zrdXat ztpoxaTeîXrippéviw, xai zrepi wv oi pdXioTa IwtjOévres tûv 
zroXnûv ei-rrsîv étri toïs Ir/poaia Sf-airlopévois zroXXdxts eiprfxaaiv • 
ivdyxrj yàp rà pèv péyioT aùrürv rjlr) xaTaxeytpTjoBai, ptxpà lé riva 
zrapaXéXetlpSa i. Ôpcos S’ èx tüv iiroXolmvv , èiretlr} cnpÇépei toi s 
zrpàypatrtv, oùx àxvijréov pvtjaÔifvai zrepi aÙTÛv- 

UXeioTaiv pèv oiv dyaBùv ahiovt xai peyioTeov évaiveov à&ovt ifyoù- 
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t gniliques éloges, ces hommes qui ont exposé leur vie 
(•pour le salut de la Grèce. Cependant il ne serait pas 
ff juste d’oublier les personnages illustres qui ont existé 
it avant cette guerre des Perses, et qui ont exercé le pou- 
* voir dans l’une et l’autre ville. Car ce sont eux qui ont 
(r formé les générations suivantes, qui les ont guidées dans 
tt la route de la vertu, et qui ont préparé pour les bar- 
<r bares de redoutables adversaires. Ils n’avaient pas cou- 
lunie, insouciants des intérêts de l’Etat, de disposer du 
ff bien du public comme de leur fortune particulière, et 
ff d’en prendre aussi peu de soin qu’on fait de celle des 
étrangers. Ils en avaient, au contraire, le soin qu’on a 
it de son propre bien , et s’abstenaient d’y porter les 
(r mains comme à la chose d'autrui. Ce n’était pas à l’ar- 
<rgcnt qu’ils mesuraient le bonheur; mais celui-là passait 
r pour posséder les richesses les plus solides et les plus 
«■ brillantes, qui se conduisait de manière à se faire à lui— 
<r même la meilleure réputation, et à laisser à ses enfants 


f/ ai yeysvi)oOat tous | rois aùpaaiv ûirèp rrjs KXXàSos nrpoxii'Suveù- I'. j; , Mmi.i, 
aravras ' où ui)v oOSi rvv mpo t où rJoXépoo toutou yevopivcov xai Su- 
varrl evcrirraiv èv èxarépa rolv nroXéotv S/xaiov dpvo'iorelv ■ èxiivoi yàp 
r\aav oi rspoatrxoaavrts roùs èmyiy vopévovs xai Ta rsXtjOt) ssporpé- 
yj/avres èir' dpsn)v xai %aXsTroùs dvrayioviirlàs rois (Sapêàpoif zroitfoat- 
res. Où yàp coXtyùpovv rtôv xoivùv, oùi' ànéXavov pèv ùs iiieov, vpé- N" 76, lîU 
Xouv S’ ùs dXXorpieov, àXX' èxt)Sovro pèv ùs o/xsiW, ànsi%orro S’ 
dicntep jjp>) rüv py/ièv rspoor/xovram ■ oùiè rspùs àpyùpiov ri)v sùiai- 
fiovlav éxpwov, àXX' outoï sîbxei ■aXoùrov daÇaXéalarov xexrijaOai 
xai xiXXierTov, Ùohs aùrà rvyyivoy zrpirlwv ùv aùràs rs péXXoi 
piXtoT eùioxtpyjostv xai rois natai psylaltjv ià£av xaraXetysiv. ( >ùi- 
ris Sipaaùrtjras ris àXXijXeov èitjXouv, oùiè ris roApas Tas aureiir 
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<tla plus grande considération. On ne les voyait pas 
«chacun envier leur impudence aux autres, ou s’exercer 
«eux-mêmes à l’insolence; mais ils regardaient comme 
«un plus grand mal de mériter parmi leurs concitoyens 
« un nom infâme, que d’affronter pour la patrie une mort 
«glorieuse. Ils étaient bien plus délicats pour l’honneur 
«de la république qu’aucun particulier ne l’est aujour- 
« d’hui pour le sien propre. La raison en est qu’ils ap- 
« portaient tous leurs soins à se donner des lois bien 
«faites, non pas tant en ce qui regarde les intérêts qu’en 
«ce qui touche les mœurs et les habitudes; ils savaient 
« bien que , pour des hommes vertueux, il n’est pas besoin 
«de beaucoup de prescriptions, mais c’est assez de quel- 
« ques conventions avec lesquelles ils s’entendent aisé- 
«ment sur les affaires privées comme sur les publiques. 
« Quant à leur manière de se conduire en politique, s’ils 
«avaient entre eux des rivalités, ce n’était pas à qui dé- 
«truirait ses compétiteurs pour dominer le reste des 


ÿoxovv, àXÀà ietrùxepor pèv èv6pi{on eivai xaxûs inso xûv -aoXtxûv 
dxoiieiv i) xaXûs in rèp xijs xsùXecos dxroOvijaxeiv, fiôXXov S’ fia^iivovx’ 
éisi rots xoivoïs dpapxrjpaotv V) vïiv èiri rots iilois Tofs aÇexépois ainùv. 

N’ 78. Ilklc. Toiixaiv 8’ f/v atxiov 6x1 xoiis râpons éaxinrovv (mais dxpiëûs xai xaXùs 
éÇovaiv, oi% o&rto xoiis xaepi xüv iS/aiv avpëoXaiam ù> s xoiis xrepl xûv 
xa8’ èxdalt)v xr)v yjpépav èxtxnhevpixwv ■ T}itlalavxo yàp 6x1 xoïs xa- 

P. «8 , Moust. Xoïs | xdryaOoïs xûv dvdportswv ovièv àeijaet ■zsoXXüv ypappâxtov, àXX’ 
dxs ôXiyam anvdtipdxorv paiiios xai xsrepi xûv lilwv xa I xsepi xûv xoi- 
vûv ôpovoijao voir. Oüxto 8s xsoXtxixûs eïxpv, diale xai xis alàaeis 
èiroioiivxo xspàs àXXpXovs ov% inràxepoi xoiis éxépous ànsoXèaavxes xûv 
Xoatûv dpSovaiv, dXX’ intùxepoi ÇOijaovxaa xf/v xsôXtv dyaBôv xi xxonj- 
aavxes • xai xàs éxaipelas avviiyov oi% intèp xûv /8/a avpÇepôvxcov, 
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« citoyens, mais à qui arriverait le premier par son zèle 
(t à rendre quelque service à la patrie; et, quand ils for- 
« maient des associations, ce n’était pas pour leurs inté- 
«rêts privés, mais pour le bien général. C’est dans le 
tr même esprit qu’ils étaient toujours prêts à servir les 
«Grecs, et non à les outrager; ils voulaient bien être 
«leurs patrons, non leurs tyrans, porter le titre de chefs, 
«non de maîtres, recevoir le nom de libérateurs et non 
«d’oppresseurs; leur ambition était de gagner des villes 
«par des bienfaits et non de les réduire par la force. Ils 
«attachaient plus de valeur à une simple parole qu’on 
«ne fait aujourd’hui aux serments; ils obéissaient à une 
« convention comme à une nécessité. Moins orgueilleux de 
«leur puissance que jaloux de l’exercer avec modération, 
«ils avaient pour les plus faibles la même modération 
« qu’ils eussent voulu trouver dans de plus pu issants ; ils re- 
« gardaient leurs républiques à chacun comme des villes 
«particulières, et la Grèce comme une patrie commune. 


à XX’ ètrl TT? roi mXijOavs tûfitXela. Tôv aùrùv ïè rpôttov xal rà r&v K * 80 • Blk - 
iXXtov iitlmovv, Sspatieiovrss iXX’ 00% vëpiÇovres rois ÈXXtjvas, xat 
aTparrjystv oiôpevot istv dXXà f tr) rvpawetv airüv, xal pàXXov étridti- 
poivres •//yepives f) iearsbrat mpoaayopeieaBat xal trcorrfpes àXXà 
pr) Xvpeüves diroxaXeîtrdxi , rù> taoieïv si tapoaayôpevot ris noXeie , 
à\X’ oi fila, xaratfl psfibpevot , -utuj'lorépois pèv roïs Xàyots r) viv rois 
Ôpxoïs xptbpsvoi, raïs iè ovvOvxais « 5 <rrrep xviyxxis èppéveiv dÇtoiv- 
rss, oi% obrws itri raïs ivvxolslais péya fipovoivres , tbs èvi rôt a a- 
fipivtos Çi?*’ fiiXortpoipevot , rrjv aùrijv dÇiobvres yvtl>p>)v éy_sw tapis 
rois tfrlovs rjvttsp rois xpeirlovs tapis tafias airois , lita pèv icrlyj 
ris airùv taàXsis rryoipevoi , xotvijv iè zrxrplia ri)v ÉXXatîa vopiiov- 
r es slvai. 
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«C’est avec île tels sentiments, c'est en élevant les 
« jeunes gens dans de pareilles habitudes, qu’ils produi- 
re sirent ces illustres défenseurs de la Grèce attaquée par 
fries peuples d’Asie, que ni les poètes ni les orateurs 
« n’ont jamais pu louer d’une manière qui fût digne de 
« leurs exploits. Je leur pardonne de n’y avoir pas réussi , 
«car il n’est pas moins difficile de louer les hommes qui 
« surpassent de bien loin les autres par leur vertu que 
«ceux qui ne se sont fait aucun titre. D’un côté, c’est 
« le sujet qui manque; de l’autre, ce sont les paroles. 
« En pourrait-on trouver, en elfet, qui pussent être à la 
« hauteur du mérite de pareils hommes, bien supérieurs 
«à ceux qui ont fait la guerre de Troie? Ceux-ci consu- 
« nièrent dix ans au siège d’une seule ville; ceux-là, en 
« peu de temps, out détruit les forces combinées de toute 
«l'Asie; et non-seulement ils ont sauvé leurs patries, mais 
tr encore ils ont délivré la Grèce entière. Quels travaux, 
«quelles fatigues, quels dangers n’eussent pas acceptés 


X* 81 , lui. T (navrais Siavoiais xpcifievoi, xai roùs veonépovs èv rots roiovrots 

l>. «g , Honit. Y/Osot rsaiSsvovres , oircos ivSpzs iyaOoùs àitéSsi^av j tovï •aokepij- 
oavrxs ■zjpds tous èx njs kolas , dois pijSévx -asùirore Svvt/tfvvai me p i 
aÙTÙv pij ts tûv % toiijtûv pijre rùn> aoQtoTüv iÇiws tcoi> èxeivots •ac- 
irpaypévuv eiitsîv. Ka i nso\\i)v avrots ovyy veopyv • iipoicos yip 

èolt %aAewov èisaii’sîv tous OTrepëeÇÀ^xdraï ris rüv aÀX&w àperis 
usorsep roiis prjSèv xyxStjv -aersoirjxorxs • toi'» pèv yip où^üneioi rspi- 
Îïiî, rspos Jj roiis ovx eioiv ippirlovres Xoyoi, n<ôs yip àv yévowro 
avpperpot roioîirots àvSpioiv, oî roaoôrov pèv rùv è~i Tpoiav olpx- 
revoxuévuiv Sn/veyxav, Ôoov oi pèv nrspi pi xv môXtv ét>; iéxa Siérpt 
yf/ai’, ol Si ryjv sJ air ions rijs kolas Svvaptv èv àXlycp Xpivw xxrsiro- 
Xépi/oxv, où pivov Si ris aiirùv rsxrpiSxs Stéotooxv, ctAXà xai rr/v 
liXAxSx avpisxoxv tjXevÿéptvoxv; tlolaiv 8’ âi> épytvv >; zrovav r/ xtvhv- 
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« pour vivre avec honneur ceux qui, pour mériter la 
« gloire que devait leur donner la mort, se sont si bien 
(r déterminés à périr? Je croirais que quelqu’un des dieux 
«leur a suscité cette guerre par admiration pour leur 
ir vertu, craignant sans doute que de tels hommes ne 
« restassent inaperçus dans le monde ou ne mourussent 
«sans gloire, et voulant qu’ils méritassent les mêmes 
, (r honneurs que les fds des immortels appelés demi-dieux, 
dis ont laissé la nature prendre scs droits sur le corps 
<t de ces braves, mais ils ont rendu immortel le souvenir 
(r de leur vertu. 

(r Nos pères et les Lacédémoniens ont toujours été en 
«lutte; mais ils n’avaient alors d’autre rivalité que celle 
«des grandes actions, se regardant, non pas comme des 
« ennemis, mais comme des émules. Ils n’allaient pas, 
«pour assujettir la Grèce, servir le barbare; et, n’ayant 
«ensemble qu’une seule pensée, le salut commun du 
«pays, c’était la gloire d’en être l’auteur que chacun 


vttiv diréoTtjtrav obole Çüitï» eùhoxtpeiv, ohivss inrèp r >}s &ô£rjs é* 
épeXXov reXevnjoavres ifsn> oùrws èroipois f/deXov dntodvrjoxetv ; Oïpai X" M . BU 
Si «ai ràv tsàXepov Q-eôn’ T ivà ovvayayeiv dyaoiiémx n)i> ipe-n/v aù- 
tùv, (va f n) roioùroi yevùpevoi rip’ (Zùow SiaXa Ootev ppi’ dxXeôbs ràv 
(ilov reXevnjoaiev, àXXà r m> aùrôiv toîs è« râu Q-eûv yeyovàoi xai 
xaXovpévois yptOéois d^ioi6e iev • xai yàp èxeivofv ri fiii> oàpara tais 
t ijç <pùo ews dvdyx aïs diréiooav, t ijs S’ dperrfs dddvarov rt)v pvtfppv 
èitotpoav. 

kel pèv où v | ni £?' ppérepoi mp&yovot «ai Aaxeiatpôvtot pi\oripa>s P.3o,Mou»t. 
Tjpos dXXpXov s cfyov, où ppv dXXi rsepi xaXXioliov èv ixsivois rois 
%pàvon ètpiXovtxpoav , oùx èyBpoùs d'k'k àvrayarvia'ids oÇàs aùroùs 
sivai vopilovzss , où S’ èvi hooXeta rr) rin> KXX>;va>»> rùv ftipêapov S-s 
pxiceùovres , aXXà nr Epi pèv ri )s xotvijs oontjpias ôpovooùvres, ônôre- 
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des deux peuples disputait à l’autre. C’est ainsi qu’ils 
<t montrèrent leur vertu d’abord dans l’expédition de 
<r Darius. Quand elle fut descendue dans l’Attique, les 
e nôtres n’attendirent pas qu’on vînt les secourir, mais, 
rr faisant leur affaire particulière d’une guerre qui re- 
« gardait tous les peuples, ils allèrent à la rencontre de 
« cette armée, qui insultait à la Grèce entière, réduits à 
(rieurs propres forces, en petit nombre, contre tant de 
ir milliers d’hommes, comme si la vie qu’ils exposaient 
<r n’eût pas été à eux. Les Lacédémoniens, de leur côté, 
« n’eurent pas plutôt appris le péril de l’Attique, qu’ils 
rr laissèrent tout pour courir à notre secours; et ils firent 
tr autant de diligence que si leur propre pays eût été ra- 
<r vagé. Voici qui montre quelle fut leur rapidité et leur 
rr émulation : nos ancêtres, en un même jour, dit-on, ap- 
prirent l'invasion des barbares, se trouvèrent pour la 
rr défense sur la frontière du pays, combattirent, furent 
« victorieux, et dressèrent un trophée de leur victoire. Et 

pot îi Tairas air toi yevpaovrat , «gpl toutou nrotoùuevot rvv d/uXXav 
ÈneietÇavro rds aùrüv àperàs stpürov pièv év -rots intà lapetov 
N" 86, nu. «sppôeÛTtv. kiroëivrwv yip aùr üv gis rlp> krltxpv oi pèv où «epté- 
petvav toùs avupà/ovs , àXXi rûv xotvàv «àXepov (itov «otpaxpevoi 
nspb s tous inàtrps rps ÉXXdtSos xxrxÇptnnjtrxvrxs àtrpvrtov rpv oixelav 
Xùvaptv i/ovres, àXtyot «pàs vroXXis pvpta&as üatrep èv àXXor plats 
fanais péXXovres xtvSvveùew ol î’ oùx éÇOaaav •mjdàpevoi ràv « epi 
T pv krltxpv rràXepov, xxl rsavrtov rüv dXXuv dpsXptrav res ) jxov 
pptiv dpvvoivr ss, roaxùrpv rsotpadpevot tmovùpv ùtjpv n rsp àv rps 
aùrüv /üpxs «opOovpévps. TLppeïov iè r où rd/ovs xai rps dplXXps • 
roùs pèv yip pperépovs rsspoybvoos Çaol rfjs xùrps ppépas «v6é- 
adat re rpv ditàëatrtv rüv fiapSiprov, xat plopOpoxvrxs èrtl roùs Ôpovs 
rps /topas, pa/p vtxpoavras rptvttxiov alpoxt rüv rnoXcpltov, roùs 
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<t les Lacédémoniens, en trois jours et en trois nuits, fran- 
« durent douze cents stades en marchant sous les armes, 

«tant ils mettaient d’empressement de part et d’autre, 
les uns à prendre leur part du danger, les autres à hâ- 
t ter la bataille avant l’arrivée de tout secours. 

<t Vint ensuite la seconde invasion, que Xerxès con- 
te duisait en personne, ayant quitté son palais pour se 
et faire chef d'armée, et avant rassemblé toutes les forces 
tf de l’Asie ; personnage si extraordinaire , qu’on a eu beau 
tt exagérer en parlant de lui, on est resté encore au- 
tr dessous de la vérité; si excessif dans son orgueil, qu’il 
tt crut que c’était peu de chose de prétendre asservir la 
tt Grèce, et que, jaloux de laisser un monument qui 
(t l’élevât au-dessus de l’humanité, il s’évertua jusqu’à ce 
tt qu'il fût venu à bout d’une entreprise dont le monde 
(rentier a retenti, celle de faire naviguer son armée à 
tt travers la terre et de la faire marcher sur la mer, en 
tt jetant un pont sur le détroit d’Hellé et en perçant le 

8’ èv Tpioiv tjpépais xai Toaainais vvtji S taxôoia | xai %tXia oléiia P.3i. Mou«t 
ite XOeiv psnoTcéico •aopevopévovs. 0<nco aÇùlp’ tjvelxOïjoav oi fiév 
peTao%slv toôh xi»'8ùi xov, oi 8s Çdrjva t ovpëaXàvres zrpiv èXSeïv vois 
fZor)6ijaovTzs. 

MsràSé T«ÜTa y evopévijs Tijs bol èpov <fl patreias ,fiv avrùsSépfrjs ijya- N* 88, BU. 
yev, èxXmùv pèvrà (iaolXeia , olpaTtyyos iè xaTaorijvai ToXpijoas , inav- 
tk 8é Toits èx rrjs kolas ovvayeipas' t trepi o5 t Is oit% itirepêoXàs vrpoÔv- 
prfûeis eiiteTv èXâi'ltü tû» ùitapxàvrtiiv slptjxev; 6s eis tooovtov f/XOev 
imeptjPavlas , doit pixpàv pèv i/ytjoipevos épyov elvat r r/v ÈXXiia yet- 
pàoaoOai , fiovXqdcis iè toioùtov pvrjpelov xxtaXnteïv 6 pi) Tijs àvdpumi- 
vtjs Çitoeùs èohv, oit wpÔTepov tnaboxTO Tüpiv éÇ»vpe xai owrivâyxaaev 
6 -aimes Q-pvXoioiv, oiole t£> olpxTcntéim -aXeûaat pèv ità Tijs tjrtelpoo 
-aeieôoai iè ità vifs Q-aXMtjs, rùv pèv ÈXXtjoTTOvrov Çsi/£as , t àv 8 ' 
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anionl Allios. C’est contre un homme qui avait des sen- 
aliments si orgueilleux, qui avait accompli des choses 
«r si merveilleuses, qui était le maître de tant de peuples, 
a que ces défenseurs de la Grèce marchèrent tout droit, 
a se divisant le péril. Les Lacédémoniens se rendirent aux 
a Thermopyles au-devant de l’armée de terre : ils avaient 
a choisi mille d’entre eux, et s’étaient fait accompagner 
a d’un petit nombre d’alliés; leur but était de se porter 
r dans les gorges des montagnes pour empêcher l’ennemi 
« de s’avancer plus loin. Nos pères se dirigèrent sur Arte- 
« misium, et, montant soixante vaisseaux, ils présentèrent 
rr la bataille à toute la flotte des ennemis. Cette hardiesse 
a leur était inspirée , non par leur mépris pour l’ennemi , 
a mais par un noble esprit de rivalité. Les Lacédémo- 
« niens enviaient à la république le combat de Marathon; 
a ils voulaient s’égaler à nous, et ne pas laisser deux fois 
a de suite à Athènes l’honneur du salut des Grecs. Nos 
. a pères voulaient d’abord conserver la gloire qu’ils s’é- 
<r taient acquise, et faire avouer à tous que leur premier 

V i|u. BU. AOui Si opù$as. Iïpùs irj tùv otnai péya Çpovr)<javrtt xai TijÀixaüTa Sia- 
Tpaîàuevov xai toctoùtmv ietrncmjv ytvàpcvov imjvrüjv hteXàpevot tùv 
xtvivvov, AaxsSaipùvioi pèv eis QeppoTtùXas «ypùs tù zreÇàv, Xiovs 
îùrùv ént\é£avret xai rm> <n ippàyav àXiyo us ■aapaXaëàvrss , tbt èv 
rott crlevoti xwXùoovres oùtoùs Txepanépto uposXde tv, oi 3' ÿpé-repoi 
unrépes èir kprepimov, è^ijxoma rpiijpstfmXijptixjatrTes stpùs ihtav tù 

r 3» . Moust. tùv | ■aroXepiuv vavrmov. TaCra Si voieiv èroXpoiv oùy_ o(i toi tiùv ®o- 
Xeplaiv xarappovoiivres tbs mpùs iXXtjXous àyanuànnes , AaxeSaipùtuoi 
pèv ÇrjXoùv tes Trjv tsùXiv Ttjs Mapa ôüvi p à%t}s, xai Kvtoivrss aÙTois 
tZioùou, xai SeSiores pi] Sis èfielbis V -aùXis ùpùiv aixia yévtjrai t oie 
ÈÀXi7<7i t rjs aaiTtipiaf oi 5’ ijpévepot paXtola pèv fiovXàpevot iia^vXi- 
£ai rt/v xsapoôoav 3ù£at>, xai Triai usoirpmi fiavepùv (ni xai tù mpôrs- 
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«succès éUiil bien l'œuvre de leur vertu, non de la 
» fortune; ils prétendaient aussi entraîner les Grecs à 
«combattre sur mer, en leur faisant voir que, dans les 
«batailles navales, comme dans les combats de terre, la 
«vertu peut l’emporter sur le nombre. Les uns et 
«les autres déployèrent une égale énergie, mais ils 
« n’eurent pas le même succès. Les Lacédémoniens pé- 
« rirent; et, victorieux par le cœur, pour ce qui est du 
«corps, ils succombèrent; car il n’est pas permis de 
«dire qu’ils furent vaincus, puisque pas un ne voulut 
«fuir. Les nôtres vainquirent l’avant-garde de la Hotte 
«ennemie; puis, apprenant que les Perses étaient maî- 
« très du passage, ils retournèrent chez eux, firent pour 
«la ville ce qu’il y avait à faire, et prirent ensuite des 
«résolutions par lesquelles, après tant de grandes choses 
«qu’ils avaient déjà faites, ils se montrèrent encore plus 
«grands dans les dernières épreuves. Tous les alliés 
«étaient découragés; les Péloponésiens s’occupaient de 
«murer l’isthme et de songer à leur salut particulier; 

pov It xpe Ttfv oiÀÀ' où lia rvyo/v èvixtjoxv, èneirx xxi rspoaxy xyéoùxi 
t où» r.XXrivxt èni tù hxvxvpa%etv, èmlstZxvres aùrofs bp otos èv r ois 
vxvnxok xivlvvon ûottep èv rots -me{ols r>)v àperirv roô •whibovs vre- 
piy lyvopévpv . lois 5s vis roXpxs vxpaa/ivrss o\r/_ bpoixis è%p>/<rxvr o v lia , 
rxiî rbyfXis , àAÀ’ oi pèv he^Oxppaxv, xxi rxti ipv^xit vixûvres r oh otb- 
pxaiv x-netnov (où yàp îi) tovtù y s Srépis ei-netv, tôt i)rl vOtpjxv où- 
Isie yàp xvrûv puysïv tlUixxrev) ■ oi 5' tjpérspoi r as pèv -ap&xXoxjs èvi- 
èneilif l' ijxovt txv ti;ï ■sjxpoloo r oùs TsoXepiou; xparobvrxs , 
olxale xxrxnX euaxvrss , xxi xxrxirxevxaxvres ri ■aepi rpv mb/,tv, où vais 
èSovXsbaxvro m epi rûv Xomûv, éale -noA/ûv xxi xxXûv xbrols zrpoeip- 
yaujpévwv ëi> rois reAevrxiois rûv xivlbvuv éri zrléov hpveyxav. À Ob- 
po>i yàp xirxvrtov rûv avp\pà%(in’ hxxsipévcov, xxi HeXonowpaieov pèv l' SJ.U.».! 
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«■ les autres cités s’étaient soumises aux Perses et com- 
tr battaient avec eux, à l’exception de quelques-unes que 
trieur faiblesse avait fait oublier; douze cents trirèmes 
te s'avançaient, et une armée de terre innombrable était 
trprès de fondre sur l’Attique. Ils n’avaient aucun espoir 
trde salut : abandonnés des alliés, trompés dans toutes 
trieurs espérances, quand il ne tenait qu’à eux, non- 
tr seulement d’échapper à ces périls, mais d’accepter les 
tr magnifiques récompenses que leur offrait le grand roi , 
rrqui savait bien que, s’il pouvait s’assurer de la flotte 
tr d’Athènes, il soumettrait le Péloponèse sans difficulté, 
« ils ne voulurent pas de ses présents, et le ressentiment 
tr de la trahison des Grecs ne les entraîna point à se jeter 
tr dans les bras des barbares. Ils se préparaient à com- 
tt battre pour la liberté, et pardonnaient aux autres d’ac- 
(Tcepter l’asservissement; ils pensaient que les petites ci- 
rr tés peuvent chercher leur salut à tout prix, mais que 


Siarei^iiivrcov ràv loO pàv xai Kvroiivruv iiiav avroîs aoorvptav, ràv 8' 
iXAan 1 rroXeuv imà r oîs fiapëàpots yeysvppit'iov xai aval parevopévtov 
èxeivois, raXrjv et ris 8ià pixpônjra nfaprjpeXijOy , mpoanXeovaùv iè 
Tpnjpcov iiaxoataiv xai %tXliin> xai vreips parias àvapiOprjrov f teXXov- 
trrjs eis rijv k.r'ltxrjv eitrëiXXeiv, oiiepiâs aurvppias avroîs vitoÇaivopé- 
vrjs, àXX‘ épijpoi avppiytov yeyevyjpévot xai rûv iXviitûv à-rtaaüv iiy- 
N* 9 & , Bkk. paprrjxùres , é£èv avroîs pij pàvov rovs zsapàvras xivhvvovs Xiatpvyeîv 
àXXà xai ripas èÇaipérovs Xaëetv, âs avroîs é8/8oti (SsutiAeùs rtyovpevos , 
et rà rijs raùXscos r jpo&X&ëoi vavnxov, rrapaypijpa xai UeXonovvijerov 
xpanjuetv, ov% intépeivav ràs rrap èxetvov 8 topeis, ot;8' àpyutdévres 
rots ÈXXrjertv Ôri -uspovboÿijaav àopévms érri ris üiaXXayàs ris mpùs 
rovs fiapëi povs éppyjaav, aXX’ aiiroi pèv virèp rijs èXevdepias moXepeiv 
mapeaxevilovro , rots 8' iXXots rrjv iovXelav aipovpévois ovyyvtbpiyv 
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s celles qui prétendent à être les premières dans la Grèce 
«ne sont paslibres de se dérober aux périls; et que, si, 
pour les hommes d’élite, une belle mort est préférable 
ià une vie honteuse, de même il vaut mieux, pour les 
r républiques illustres, disparaître du milieu des peuples 
a que de subir la servitude. Ils firent bien voir que telles 
^étaient leurs pensées; car, n’étant pas en mesure de 
-r tenir tête à l’ennemi sur terre et sur mer à la fois, ils 
ft prirent tout ce qu’il y avait d’hommes dans la ville et se 
n portèrent dans l’île voisine, afin de combattre la flotte 
tr et l’armée des Perses l’une après l’autre. Mais où pour- 
trrait-on trouver une plus haute vertu, un plus grand 
r. dévouement à la Grèce, que chez ceux qui, plutôt que 
(r d’avoir à s’imputer l’asservissement des autres, sup- 
portèrent de voir leur ville abandonnée, leur terri- 
(ttoire ravagé, leurs lieux sacrés en proie, leurs vais- 
cr seaux brûlés, et le poids de la guerre tombant tout 


efyov. fiyoîivro yàp t aïs pèv Taireivafs tùv vsôXetov ■mpomjxstv èx -aav- 
TÔs Tfwiirou Kotsïv rrpi aumjplctv, rats iè -apoealivat rijs ÉXXaîos àStov- 
trate oùy oTùv t’ eivat itaÇevyttv tous xtviwout , dXX’ ùcnrep tùv àv- 
Spùv T oit xaXoit xàryadois aiperdnepàv écrit xaXùt àiroOaveiv r) | C>)t’ P. 84 ,Momt. 
aioxpùs, oéiTb) xai tùv -cràXewv Tais inrspsyovaatt XvatreXeiv è£ àv- 
Optimtov à<pxvi<r 6 r)vxt pàXXov r) SovXats àfiffrjvat yevopévxtt. ùrjXov î’ Ôti N* 96 , Bkk. 
TxitTot htevoijéhjaav ■ ètceiir) yàp oi% oiot t rjaav -apùt àpfiorépat ipa 
waptiTàl-aodat ris bvvâpeit, TnapaXaëùvres iiravra t ùv ÔyXov tùv £x 
T iff TBùXetcs eit tî)v iyopé vrjv trijaov èÇéTtXevrrav, Iv èv pépet apùt 
éxarépav xtvivvsùaaxTtv. Kafroi -aùt &v èxelvcov âvipet ipelvoot f) pâX- 
Xov ÇiXéXXrjvet Ôvrec èittittydettv, ofttves irXrjaav èiriîei'v, t&ale pr) 

T oit Xontoïs ahtot yevéada t rijs SovXelat, êpijpyv pèv ttjv -aôXtv yevo- 
pévrjv, tt)v Sé ycipav TiropSovpévtjv, iepà iè cnXcopeva xai veùt èpirt- 
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rentier sur leur patrie, et qui, non contents de cela 
«encore, ne craignirent pas de se présenter tout seuls 
«pour combattre douze cents trirèmes? On ne le leur 
« permit pas; la vertu de nos pères fit honte aux Péloponé- 
« siens; et , considérant que, si Athènes périssait d’abord , 
«ils ne pouvaient espérer de se sauver après elle, et 
«que, si elle réussissait, ils déshonoreraient leurs répu- 
«bliques, ils furent contraints de partager nos périls. 
«Je ne vois pas pourquoi je m’amuserais à décrire le 
«tumulte du combat, les cris, les appels, toutes ces 
«circonstances qui sont les mêmes dans toutes les ba- 
« tailles navales. Mais ce qu’il est de mon devoir de 
« dire, ce sont les titres particuliers que nous nous sommes 
«faits alors à la prééminence, et qui s’accordent si bien 
«avec, ceux (pie j’ai déjà fait valoir. On peut juger de 
«la supériorité d’Athènes au temps qu elle était entière, 
«quand on la voit, dans sa ruine même, fournir encore 
«à elle seule, pour le combat qui décidait du sort de 

irpaf lévovs, inavra 3s rùv raoXspov rsepi tï/v urarp/Sa ti)v avrûv ytyvo- 
K’ 97 , Rkk- f isvov; OG3é t« 0 t' dns% ptfoev ainois , àXXà nrpùs ytXtas xai itaxoaias 
Tpnjpei * (i6v oi $tavaupa%eîv èpéXXtftxav. OO piyv eiàflrtaav • xaratayyv- 
Sévres yàp neXoïron^trioi t i)v àpsTrfv ainâv, xai vopfoavres ■opo&ia 
<pôap£\nci)v pèv t£iv ifperépa»’ oit 8’ avroi oaOrtoeoêai , xaTopOclxravTiûv 
S' sis àripiav ras airrüv tsoXeis xara crlifaetv, vvayxicrStfirav psraoyeïv 
tùv xivXùvoiv. Kai tous pèv Q-opùëovs toùs èv tû nspâypaTi yevopévovs 
P. 35 , Mmni. xai rài xpavyàs xai ràs ■aapaxeXeitsreis , & xowà | ruavreov è<fli tôjv 
vavpa^ovvrtov, ovx olV 6 ri 8s f Xéyovra Siarpiësiv • à 3’ èafiv (hia xai 
aifs ifyepovias 4£ia xai rote •mpoeipjfpévois bpoXoyoùpeva , Taira 3' èpàv 
épyov ètrliv eiiteîv. Toooùtov yàp t) nsàXts r/pâtv Siéipepev, 6r ijv àxé- 
paios, ûaT àvàaTar os yevopévrj mXelovs pèv avveëiXero rpnjpeis sis 
tùv xlvivvov rùv ùirèp t ifs ÈXXàios if aiipiravres oi vavpa^rjoavres ■ oit 
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«la Grèce, plus de trirèmes que toutes les autres villes 
« ensemble; et nous n’avons pas d’ennemi qui n’avoue 
«que c’est la victoire navale qui a fait le succès de la 
<t guerre, et que cette victoire, c’est à la république 
<T qu’on la doit. Mais, lorsqu’il s’agit d’une expédition 
«contre les barbares, qui donc en doit avoir le com- 
« mandement, sinon ceux qui se sont illustrés dans la 
«guerre par-dessus tous; qui plus d’une fois ont com- 
« battu seuls, et qui, dans les combats livrés en com- 
«mun, ont eu le prix du courage; qui ont abandonné 
«leur patrie pour le salut des autres; qui, dans les 
«temps antiques, ont donné l’existence à tant de villes, 

«et qui plus tard les ont préservées des plus tristes 
«calamités? Et combien n’aurions-nous pas à nous 
«plaindre, si, après avoir eu la plus grande part A la 
«peine, nous avions la moindre h l’honneur, et si ceux 
« qui se mettaient tous alors derrière nous prétendaient 
« nous obliger aujourd’hui à marcher après les autres! r 

3e/s 8è nrpàs ftpis oürws iyei bvtrpev&s, Ôe/hs oùx Av bpoXoyijaeic 
3 là pèv Tijv va vpayiav è/pas rà -tsoXéptf) xparijam, raùr ys bè ryv -aà- 
Xtv airlav ysviadai. KiItoi peXXoùtrrjs rxlpareias iiri rois (iapSapovs N-M.Bkk. 
itreaOai -rivai y^pr) riyspoviav pâXXov iystv ; oii tous èv rù -mpovépec 

•aoXépcû ptiXtoT eiboxiprbavras , xai troXXàxts pèv tbia aapoxivbvveù- 
aavras, èv bè fois xoivots râ>v Ayebvuv àpu/lsltm dÇiioÜévras ; où tous 
rr/v ainüv èxXntbvras ùirèp r ifs râv AXXeov aonrjplas, xai rb Te «*- 
Xatbv oixiaT As r&v -aXsbTtüv rsbXeoiv yevopèvovs , xai nsAXw aùràs èx 
râiv peyfoltov <rvf iÇopûv biaertoaavras ; liais 8’ oùx Av bsivbrara rnàdoi- 
pev, si rüv xax&v vtXsia'iov pépos peraaybvr es èv rais Tif tais êXar- 
rov éyeiv àStcodeipev, xai ràrs -mpmayOétnss itrèp AarAvrcov vôv èrèpots 
àxoXovdeiv Avayxaadei fiev; 
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P. 36 , Moust. 
Antid. 

N a 68, Rick. 


Ce qu'on vient de vous lire montre clairement qu’il 
serait juste de déférer le commandement à Athènes. 
Réfléchissez maintenant, et voyez si ces discours sont de 
nature à corrompre la jeunesse; s ils n’inspirent pas 
plutôt la vertu et le dévouement à la patrie; si c’est là 
une œuvre punissable, ou si je ne mérite pas plutôt votre 
reconnaissance pour avoir si bien réussi à louer la ville, 
et nos pères, et leur vaillance dans ces jours de dan- 
ger, que les orateurs qui avaient traité avant moi le 
même sujet ont fait disparaître tous leurs discours, dont 
ils étaient honteux, et que ceux qui passent aujour- 
d’hui pour habiles n’osent pas s’y attaquer et déclarent 
ainsi la faiblesse de leur talent. 

Cependant, malgré cet incontestable succès, il se 
présentera encore de ces gens incapables de rien ima- 
giner et de rien dire de bon, mais exercés à censurer 
et à déprécier les productions des autres; ces gens-là 


| Os pi pèv ohv rijs ijyepovias, ô>s hxala'S &v sh) ri rsùXsios, paitov 
ix rùv sipyjpévt ov xaraf laffeiv. ÈvÛvpijÔijre ii -tapis ipâs airois , si 
8 oxû r ois Xoyots itaÇOelpeiv rois vecorépovs , àXXi pi) rsporpiirsiv èir’ 
ipert/v xal rois i/irip rijs -màXsws xtvhivovs , ij Si xaitos âv ioôvat hlxrjv 
imèp rùv eiprjpéveov, iXX’ oint âv /âpiv xopioaaOai -et ap ipâv rijv ps- 
yla'lijv, 6s cirais syxsxtvpiax a rr)v nùXiv xal rovs rapoyôvovs xai rovs 
xtviivovs rois èv èxeivois rois %pàvots ysysvnpévovs , t&t/le rois rs 
■tapir spov ypâipavras raspi rr)v vaôdsoiv rairrjv â-aavras tjÇavtxévat 
rois Xôyovs, aitryyvopévovs iitèp tû>i> eipt)pévaiv ainots, rois rs vvv 
ioxoivras slva i iswois pi) roXpàv éri Xéyeiv raspi roinani, àXXà xar a- 
péppeaOai ri)v S ivapiv r i)v aÇerépav airùv. 

\XX’ Ôpt us, rovram oirtvs è/bvroi v, Çavrpjovrai nvss ràv svpsïv pèv 
oüèv oii’ sbrsiv ifi ov Xàyoo Svvap éveov, érr trtpâv Ss xai fiaaxalvetv 
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viendront vous dire que cela est écrit agréablement, 
car ils ne voudront |>as dire, bien; mais qu’il y a plus 
d’utilité et de valeur dans des discours où l’on critique 
les fautes de notre politique, que dans ces éloges de la 
conduite de nos pères, et qu'il vaut mieux donner de bons 
conseils sur ce qu’il y a à faire aujourd’hui que de nous 
conter l’histoire du passé. Eh bien, ils n’auront pas 
même ce prétexte; je ne m’occupe plus de défendre ce 
qu’on vient de vous lire, et je vais vous citer un mor- 
ceau non moins considérable d’un autre discours, dans 
lequel on verra que je me suis beaucoup occupé de 
toutes ces idées. Je parle, dans le commencement du 
discours, de la paix que je désirais qu’on fit avec 
ceux de Cliio, de Rhodes et de Byzance; je montre que 
l'intérêt de la république est de terminer la guerre, je 
m’élève contre cet empire qu’on usurpe sur la Grèce , 
contre la domination des mers, et je montre que ce 


xà xàv aXXojv pepeXexrjxèntvv, ot ^ipiévrcas pèv eiprjoffat xavxa 
trouen (xà yàp ev ÇOovrjtrovotv elireiv), isroÀù pévxoi yp-rjoiponèpovs 
elvat tm* Xoyav xal xpelxTovs t ouï èicmXifxTovxas rois vu* àpapravo- 
pévois r> tous ri xsenpaypéva mpùxepov éiratvoôvxas , xal tous inrèp «5* 
iet mpixlctv avpëovXevovxas r) xovs Ta -aaXaià tm* épytvv 8ie£iévras. 

Il»’ ou* firfSè Taür‘ | é^cutriv eirreiv, àÇépe vos toü (3or)6eiv xois elprfpé- • ""“'J 
voie xseipiaopat pépos èxépov Xàyov xoaovxov, (xrovrrep àprtt, àteXGstv 
vp.iv, èv m Çamjaopai urepl xovxam drrivxoïv xsoXXifv è-xtpéXeiav vretroitj- 
pévos. É<t7i iè xà pèv èv ipxfi Xeyôpeva vrepixifs eiptjvtje xije mpàs Xlovs 
xal Poilovs xal hviavxlovs , èmiel£as à' <ôs ovppépe i xi) xsàXsi itaXiaa- 
aOai xov nàXcpov, xaxi ryopâ x ifs àvvao'Ieias xi)s èv xois ËXXrfai xal x ifs 
àpxôe xijt xaxi B-aXaxlav, àiro^alvM* aÙT>;* ovhèv htapépovoav ovxe 
rais vrpàSeoiv ovxe rois urideoi tm* povap^iüv ■ àvaptpvrj&xt» 8é xal t* 
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pouvoir des uns, cette servitude des autres, constituent 
une véritable tyrannie. Je rappelle les maux dans les- 
quels cette ambition a jeté Athènes et Lacédémone, 
et tous les autres. Après avoir traité ce sujet, déploré 
les malheurs de la Grèce et prié mes concitoyens 
de ne pas la laisser dans cette triste situation, à la 
fin du discours je les exhorte à prendre le parti de 
la justice, je critique les fautes qu’ils commettent, et 
je leur donne des conseils pour l’avenir. Commence 
à l’endroit où je traite ces idées, et lis encore ce pas- 
sage : 

<r Je pense que cette assemblée ne doit pas se séparer 
(tsans avoir non-seulement voté la paix, mais encore 
w pris des mesures pour la rendre solide. N’allons pas 
(f faire selon notre habitude, nous donner quelques ins- 
irtants de répit pour nous rejeter dans les mômes trou- 
ttbles; il ne s’agit pas de chercher un relâche, mais un 
(r remède complet à nos maux actuels. Or il n’y a pas 

rrufiSavra 8 t aire r)i> t ÿ taàXsi xai Aaxe&atpoviois xai rots iXXots ditaoi. 
AiaXe/Otie 3e -crépi tovtcov, xai ras Tifs ÈXXàSos ovpPopds oSvpduevos, 
xai rrjl croÀei Tjapaivéaas ci* yjpr) prj vrepi opàv ave r/v oii-eco •mpàe'iovoav, 
èiei reXevrifs èisi re rr)v Stxaioaivr/v •aapaxaXû xai t oïs àpapravopévots 
iaeneX^xlo) xai -crépi rüv peXXàvraiv avpëovXeico. Aaëcov oiv dpyjyv 
•eabrrrv 68sv hiaXéyopai -crépi ainüv, dviyvcoOi xai toôto tô jj.épot ainoïs. 


Üyovpat 8é 2eii> rjpic où uovov ÿïiÇujapèvovs t r)v eipijvtjv èx rijs 
ixxXtjaias àneXfieîv, dXXi xai fovXevcrapévovs Ôtt cos iZopev avn)v, 
xai f a) ■zsoujaou.sv Ôrrep elcôâapsv, àXiyov ynpbvov itaXeis ùvrss tadXiv sis 
ris avais xaeatr'îticsàpsfia -capa/is, ptji' dvaëoXt/v dXX’ dvaXXayi/v eù- 
pijaopév riva aàv xaxcôv tcôv aaapàvxwv. Üv3èv 8é tovtcov oiùv t èoTi 
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«moyen d’arriver à ce résultat, si vous ne vous mettez 
«bien dans l’esprit qu’il y a plus d’avantage et de pro- 
« fit à rester tranquilles qu’à se livrer à une ambition in- 
« quiète; à suivre les règles de l’équité qu’à faire des 
(t injustices; à s’occuper enfin de ses affaires qu’à con- 
« voiler les possessions d autrui. Jamais aucun orateur n’a 
trosé vous tenir ce langage, eh bien, moi, c’est surtout 
(r de ces considérations que je veux vous entretenir. Car 
rr c’est dans ces maximes qu est, selon moi, la condition 
(r de notre bonheur, et non dans celles que nous met- 
<r tons aujourd’hui en pratique. Quand on essaye de tenir 
rr devant le peuple un langage en dehors de vos habi- 
tudes, et qu’on se propose de changer votre manière 
rr de voir, il faut absolument toucher à bien des points et 
«entrer dans de longs discours : on a tour à tour à 
« vous remettre les choses en mémoire, à blâmer, à 
« louer, à conseiller; et même avec tant d’elïorls aura-t- 
«on encore bien de la peine à vous inspirer de meilleurs 
«sentiments. En voici la cause : c’est que tous les hommes 

yevéoOai ssspôreptiv, ■srpiv iv -aeio6i)Te rijv pèv ■f/av/lav ù^eXipanépav 
xai xepiaXetorépav eivai t>Js -aoXvirpayporriiviis , ri/v Si bixatorrvirijv 
Ti)i àhixlae , Tijv 3è T<in> i&iwv èntpéXeiav t ijs tint dXXoTpiwv èmdvpiae. 

Ilepi à>v oiiels -mimore tüv pi/r ôptov eiirew iv bptv irùXprjaev • èyà> 

Si -crépi aiimv tovtwv t où» -crXeioTove tùv Xàyaiv péXXar assoielodai 
s rpàe il pie • opû yàp rifv eiiatpoviav iv toùtojs ivoboav, dXX" obx iv 
oh vüv Tvyyivopev vspdTlovres. Avâyxi) hè ràv i£w Ttbv eWtapévùni N" > 7 , Bkk. 
é-myeipoinna bijpuryopeiv xai ris ùperépae yvcvpas pieraolrjoat (SouAo- 
(tevov -aoXXâv srpaypaTMv ÜipaaÜai xai iià paxporèpwv tous Xôyove 
-aotrioaaOat , xai ai p iv àvapvi)oat , tûv iè xaartyoppaai , -ri S’ i-naivé- 
aat , use pi 8 è tou rsupëmiXevaai • poXie yàp av ns ùpàs èZ érsisntvv 
toutcov èisi to fiiX-uov (ppovpaai hvvrjdeh) -erpoayayeiv. li^si yàp ofi- 
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ff pensent bien à leur intérêt et veulent primer les 
tr autres; mais ce qu’ils ne savent pas, c’est le moyen d’ar- 
« river à ce but; et ils ont là-dessus des opinions bien 
« différentes. Les uns en ont de sages et qui peuvent 
nies conduire au succès; les autres s’écartent absolu- 
itment de leur intérêt et de leur but, et Athènes a eu 
ir ce malheur, car voici où nous en sommes. Nous nous 
« sommes figuré qu’en tenant la mer avec beaucoup de 
ir vaisseaux, en forçant les villes à nous payer des contri- 
ir butions et à envoyer ici des députés, nous arriverions 
« à quelque bon résultat; c’est en quoi nous avons com- 
« mis une grave erreur. Car nous n’avons obtenu aucun 
(ides avantages que nous espérions, mais, par là, nous 
ir avons eu sur les bras beaucoup d’inimitiés, de guerres 
«et de dépenses. Et ce résultat n’est pas bien étonnant, 
trcar autrefois déjà une ambition toute pareille nous a 
«fait courir les plus grands dangers, tandis qu’en fai— 
«sant profession de justice, en venant en aide aux op- 


reos • èfioi Soxovtnv énrxvres fièv èirtih/peiv r ov avpÇépovros xai rov 
rsXéov é/etv xàv iXXtnv, oint eiiévat Jé t is rspi^e ts ris ènl mina 
P. $9, Moiut. <p e p 0 \10at, iXXi rats | iiÇats itaipépeiv àXXrfXeov oi ftèv yip iysiv 
èntetxsts xai </ioyiiso 6 ai r oit iéovros Svvapévas, oi S' âs oîov re n iXei- 
t/Iov rov avpÇépovros itapapravoiitras ■ Arrep xai r r) roàXst rrupëé- 
re 19, BU. g rjxev. Üpeîs yip oià peOa pév, rjv r r)v SriXxYlav ntXéupev tnoXXais 
rpnjpsot xai fSiaicopeOa ris nùXets avv rivets Siiivat xal trvvéipovs iv- 
Otàe ■métnrsiv, itanpiZaada t rt rtûv ieôvrtuv • tsXeialov Je iteif/evopsSa 
r ifs iXrjOelas. Ùv pèv yip ifXiti(opev, ovièv àiroëéërjxev, J' rtptv 

èÇ avrüv rointov xai raôXepot xai baisivat peyiXat ysyovour tv, eixùrvis • 
xai yip rà -mpàrepov ex pèv rijs rotavrvs nroXvTrpaypoovvt/s eis rovs 
£<T)rirovs xtvivvovs xarétrltipev, èx Jè roii itxalav ri )v nràXtv rsa pé/otv 
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s primés et en respectant les possessions d’autrui, nous 
«nous sommes vu décerner le commandement par le 
«libre consentement des Grecs. Mais voici trop long- 
« temps que nous leur témoignons un mépris irréfléchi 
«et téméraire; car il y a des hommes assez insensés 
«pour croire que l’injustice est blâmable sans doute, 
«mais profitable, et fort utile dans la pratique de tous 
«les jours; que la justice, au contraire, est une très- 
« belle chose, mais désavantageuse, qui peut nous ser- 
«vir à faire du bien aux autres, mais non à nous- 
« mêmes. Ils ne savent- pas que, pour obtenir profit, 
«gloire, succès, enfin toute espèce de bonheur, il n’y 
«a pas de plus puissante méthode que la pratique de 
«la vertu dans toutes ses parties. Ce sont les qualités 
«de l’âme qui nous font acquérir tout autre avantage 
«dont nous pouvons avoir besoin; ceux qui négligent de 
«les cultiver ne s’aperçoivent pas qu’ils rejettent en 
«même temps ce qui mène à la sagesse et ce qui donne 


xai fiojj&sîv rois iSixovpévois xai pf) rôv iXXorpitiw ènévpcw taap 
êxôvTCüv rùv ÉAA ^ p&tv tÿjv iyspoviav iXiëopev ■ eov viv aXoyl</leos xai 
X lav e'xjj •aoXiv f/ir) xpôvov xaTafipovoipsv. Eiï roiro yâp nvss àvoias N* 3i, BU. 
iXijXiOaotv, e&ad' iireiXtjÇaoi tt)v pèv àhtxlav ètiovctitaTov pév elvai, 
xepia Xéav ii xai t apis rbv jS lov rùv xaO’ f)pépav ovpÇépoooav, t>)v iè 
Sixatoain’ijv eiiôxipov pèv, iXvaneXij iè xai pàXXov ivvapévr)v rois 
iXXovs ùÇeXtïv ^ rois écornas aimjv, xaxûs eiiàres ùs otre tapis 
Xprtparitrpàv ot re ta pis iiÇav o(r rs tapis à | ieî sspMetv oi(f 6X ws P. *o , Mouii 
tapis evinpovlav oiièv iv mipëiXotro rtjXtxairtjv iivaptv 6<rr)V msp 
àperfi xai rà péptj rairrjs. Toîs yip iyaOots oïs iyopev iv rr) 
roirois xrtipeOa xai ris iXXas eoÇeXeias , <ov ieàpevoi rvy^ivopsv, 

’ïsaff oi r ijs airüv iiavoias àpsXoivres XcXijOaat rj(pis airois âpa roi 
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trie succès. Je m'étonne qu’on puisse s’imaginer que les 
a hommes qui pratiquent la piété et la justice, et qui 
« veulent y persévérer et ne s’en écarter jamais, verront 
fries pervers l’emporter sur eux; on devrait croire, au 
(r contraire, que les dieux et que les hommes leur ac- 
rt corderont plus de faveur qu’aux autres. Pour moi, je 
(r suis convaincu qu’eux seuls ont le privilège des Liens 
<r vraiment désirables, et que les autres n’obtiennent que 
(tee qui n’est pas à souhaiter. Je vois ces partisans de 
et l’injustice, ces hommes qui ne connaissent pas de plus 
«■grand bonheur que de s’emparer du bien d’autrui; ils 
«se laissent grossièrement tromper comme des animaux 
«à l’appât du piège; ils savourent la proie qu’ils ren- 
ee contrent, mais un moment après ils sont perdus; au 
et lieu que les âmes fidèles à la piété et à la justice y 
« trouvent, dans la vie présente, la sécurité, et, pour toute 
«la suite des temps, de meilleures espérances. Si ce n’est 
«pas là le sort de tous absolument, c’est du moins la 

re (ppovs. îv ipsivov xa i rov nrpxrleiv (iiXriov ùXtyajpovvr es. Savpi ieo 
S* e( ns oie rai rovs rrjv eiaéëe iat> xai T>jv 3ixai<xrtiv>;v sùrxoüvras xap- 
repelv xai pévtiv sv rovrots èXirt{ovras iXarlov éÇjeiv rüv moviipûv , 
iXX’ oi>x, rjyovpivovs xai -nrapi S-soft xai -aap’ àvOpùrois zjXéov otos- 
csOai tsüv âAÀaw. Lys» pèv yàp zréiteiapau roiirovs pôvovs £n< bel nsXeo- 
s 34 liu. vsxTsft, toùs 5" àAÀotis vn> où fîéXnôv iohv. Ùpû yàp rovs pèv n)v 
àbixiav nporiptômas xai to Xaësïv ri rtôv àXXorpiwv péyio'lov iyaOàv 
voplZovras &uota màayovras rois beXe*£apévois ràtv Çmmv, xai xar’ 
àp'/is pèv diroXavovras un> àv Xàëeoow, àXlyco 5' ùolspov èv rois f teyl- 
olois xaxoft àvras, rovs bè per' evaeëeixs xai bixatoovws Çwrras év re 
rois mapovai %povots àoÇzXüs btàyovras xai rsepi rov ovpnzvros ai<5- 
vos i)biovs ràs èXvibxs iyov ras. Kai ravr’ si pi) xari -rnavriov oijrios 
elOiolxt ovpëaiveiv, dXXà rà y <ôs iisi to liroAù rovrov yiyverat rùv 
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it règle la plus ordinaire. Puis donc que nous ne pou- 
«vons pas lire par avance dans l’avenir ce qui convien- 
trdrail à nos intérêts, le sage doit choisir la conduite 
fr qui est le plus ordinairement profitable. Et il faut être 
irbien déraisonnable, quand on croit que l’équité est 
tf une plus belle chose et plus agréable aux dieux que 
ft l’injustice, pour s’imaginer que ceux qui la pratiquent 
tr auront une vie plus triste que ceux qui préfèrent l’i- 
(rniquité. 

«Il est facile de faire l’éloge de la vertu; je vou- 
ffdrais qu’il fût aussi aisé de persuader à mes auditeurs 
(tde la pratiquer; mais ici je crains de perdre mes pa- 
ît rôles. 11 y a longtemps que nous sommes gâtés par des 
tf hommes qui ne savent que nous duper; ils méprisent le 
et peuple à ce point, que, lorsqu’ils veulent faire déclarer 
if la guerre à quelque ville et qu’ils ont reçu de l’argent 
trpour crier, ils viennent effrontément nous dire qu’il 
trfaut imiter nos ancêtres, ne pas souffrir qu’on se rie de 

rpimov. Xpi) iè rois | si Çpovovvras , èneiii) rà péXXov àei owoloetv 
oi xaBoptôpev, ro troAActxiî âÇeXovv, rovro Çaivtodai zjpoatpovpé- 
vtnis. I lavreov i’ iXoyà) rarov •eertovOaatv baoi xâAAiov pèv èv mjievpa 
vopliovatv eivai xai SïsoÇiXéal spov ri;v itx,aiooivr)v ri)s iiixlas, %et- 
pov S ' olovrai fitàaeoOcit t ois rairr) xpeopévovs rtàv rijv -a ovijpiav rrpo- 
yjpvpévtüv. 

Û€ovXôpi)v î’ &v, tZoTtep mpoysipàr èaliv èvaivétrai ri/v àpenjv, oi toi 
pàitov eïvai •mettrai r ois àxoiovras dtrxeîv airtjv • vvv iè S^Soixa pi) 
ptrn r» rà ToiaÛTi Xéyeopev. StstpBàppeOa yàp zjoXùv j) ii) %pùvov vu' 
ivOpanstov oiièv à AA’ r) Qeva xiisiv ijpis ivvapértov, oi rotrovrov tou 
mXijf/ovs XTTaisefipovijxaaiv tüurO' or.irav fiovXyOùai màXepov mpàs 
rivas è^eveyxeïv, airoi %pi)para XapSâvovr es Xéyetv roXpùtjiv ùs y_pi) 
rovs mpoyùvovs ptpeùrOat , xai pi) ■aeptopàv i)pis airois xarayeXtiipé- 


*. Ai , Muiist. 
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«nous, ni permettre de naviguer sur la mer à ceux qui 
« refusent de nous payer tribut. Je leur demanderai quelles 
« sont les générations antérieures qu’ils veulent nous faire 
«prendre pour modèles? Parle-t-on de ceux qui ont fait 
«les guerres médiques, ou de ceux qui ontconduitlegou- 
« vernement avant la guerre de Décélie? S’il s’agit de ces 
«derniers, on ne nous conseille rien moins que de nous 
«exposer à être réduits en esclavage. S'il s’agit de ceux 
«qui ont vaincu les barbares à Marathon, ou de ceux 
«qui sont venus avant eux, alors il faut être bien im- 
« prudent pour louer ceux qui gouvernaient en ce temps- 
«là, quand on nous conseille tout le contraire de ce 
«qu’ils ont fait, et qu’on nous pousse aux fautes les plus 
«déplorables. Ici, je me demande si je dois dire la vé- 
«rité, comme j’ai fait pour tout le reste, ou si je dois 
«me taire, dans la crainte d’éprouver votre courroux : 
«je pense que le mieux serait de parler; mais je vois 
«que vous en voulez plus à ceux qui vous signalent le 

vous, prjbè t>)v â-aÀrr'ai» BrXeovras tous p») ris croiTà?eis èdéXovrxs 
X” 37 , Ukk. 4p.lv tiîroreAeiV. H iéus ii> oui» aurai» Tsvdoiprjv, tIuiv ijfiâs râi» urpo- 
yeyevypivœv xeXeuout tii » àpotovs yiyvetrffau, -aàrepov toi s -crépi ri 
llepoixi yevopévo is, r) toîs vrpà roû -croXspou t où SexeXeixoù rr/v trà'Àiv 
Sioixr/CTflKTiw ci uèv yip toùtois , oùîét» àAÀ’ 17 ovpëouXsiiovaiv tjpiv 
■eiXiv -crépi dvipairoitapov xivivveveiv • ci iè toîs èv Mapadmvt tous 
P. ki , Moust. |Sap€àpous vixijoaai xat toîs ut pà \ Toùrav yevopévois , tüôk où ■miinwv 
dvaieryyvrôraTot Tvyyivovatv Ôvrss, ci tous tùt e -croXiTeuopeuous é-crar- 
uoûuTes Totuavria srpâT7eiP éxeivois -aciSovaiv t)pis, xai ToiauT ifa- 
papriveiv -crépi «5i> diropù ti -aronjra , -crÔTepa xprjaiopai Tais dXrjdctats 
ciitrwep -crépi rài> aAA&n», r) xtTaatamrjow , ielcras tïjv -apbs ûpie dité- 
ydstxv ; Aoxsf pèv yip pot (ScXtiou eicai îiaXe^ff^uai -orepi aurai», bpo> 
S’ bpis ^aXeircôrepoi» SiaTiSepérovs -srpôs tous èirntpcotnas r) -erpds tous 
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«mal qu’à ceux qui le causent. Cependant je rougirais, 
«si j’avais l’air occupé de ma considération personnelle 
«plus que du salut de la république. Mon devoir et 
«celui de tous les citoyens qui prennent à cœur les in- 
«térètsde l’état est de faire entendre, non pas les plus 
«agréables, mais les plus utiles paroles. Quant à vous, 
«il faut bien vous persuader, d’abord, que, si, pour les 
«maladies du corps, les médecins ont inventé beaucoup 
«de remèdes et de toutes sortes, il n’y a, pour les âmes 
«malades et pleines de mauvaises passions, d’autre re- 
« mède que le reproche hardiment appliqué aux fautes. 
«Ensuite, que, si on supporte bien les brûlures et les 
«incisions que pratiquent les médecins pour guérir 
«des douleurs plus grandes, il est absurde de reje- 
«ter les avis avant de s’être bien convaincu qu’ils ne 
«peuvent être d’aucune utilité à ceux à qui ils s’adres- 
«sent. 

« Pourquoi ce début? C’est que je ne veux plus rien 


alriovs râv xaxtbv yeyevr/pévovs. Oi f irjv àXX’ abyyvbeirjv iv, ei pa- N* 39. bu. 
veirjv pàXXov ppovriZuv rijs èpavrov hoÇys r) ri)s xoivrjs atimjpias. 
f'.pàv pèv ovv épyov èolt, xai rûv âXXoïv râv xijiopévœv rifs ■aôXetas, 

1 erpotxtpeîodau râv Xoyaiv prj tous r/ilolovs , iXXà tous ei^ehpciniTovs • 

0 pis iè %pr) •apùrtov pèv toûto ytyvâxrxeiv, trrt râv pèv rrepi rà trâpa 
voowpirtvv vsoXXai Q-epanetat xai rravroiarrai rois iaxpoi's eüpyjvrai, 

Ta fs iè i^u^ais Tais votroiiams xai yepoiicrais -aovrjpâv tmOvpubv oiiiév 
èaltv àXXo ^âppaxov tarX»)u Xôyos b roXpâv rois ipapravopévois èrti- 
rrXrfrleiv értetff 6 ti xarayéXaolov était ris pèv xawrets xai ris ropis 
râv larptùv iiitopévsiv, iVa ruXei ùvcov àXyijbbviov iiraXXayüpev, tous Ss 
Xôyovs diroioxipiieiv mpiv siS^vai cramais ei rotaiirt/v é^ovtri | rrjv P. 43. Mon>i. 
ivv apiv imjT ùÇeXijaat tous âxoùouras. 

Toutou 8’ êvexa TaÛTa rspoenrov, 6 rt ruepi râv Xntirâv oiiièv vtto- 
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(t cacher ni rien ménager, mais m’expliquer avec vous 
<r en toute franchise. Si un étranger, qui ne se serait pas 
(T encore gâté dans notre commerce, tombait tout à coup 
pf au milieu des événements qui se passent ici, de quelle 
tr folie ou de quelle manie ne nous croirait-il pas pos- 
sédés? Nous sommes tout fiers des exploits de nos an- 
ffcètres, nous ne pouvons assez glorifier la république 
(r des événements qui ont été accomplis dans ce temps, 
prêt nous ne faisons rien de pareil, nous faisons tout le 
pp contraire. Eux, dans l’intérêt des Grecs, ont fait aux 
pp barbares une guerre continuelle, et nous, nous rap- 
« pelons ceux qui vivaient aux dépens de la terre d’Asie, 
pp et nous les en arrachons pour les mener faire la guerre 
naux Grecs. C’est, en affranchissant les villes grecques 
■pet en les secourant qu’ils ont mérité la suprématie; 
«rnous, quand nous asservissons les peuples et que nous 
pp faisons précisément le contraire de nos aïeux, nous 
tp trouvons mauvais qu’on ne nous rende plus les mêmes 


olstXàpsvos , iXXà inxvtiitaoiv iveifiévtDS péXXut toits Xùyov s tsotetoOai 
■apits itpîs. Ti'ï yip Av iXXoOev èitsXdàiv xai pifti co ovvitsIpOappèvos 
iipîv, iXX’ iÇalÇAtnfs èniolàs tots yryvopévots , oix Av pxivsoQai xai 
■axpxppoveîv tfpîs vopioetsv ; ot ÇiXotipoitpedx pèv iitl rots tcitv urpo- 
yàvtov épyots xai fifv rjiXiv èx tûv tins -üjpayfiévtatv èyxatpiâieiv £yo- 
4a. BU. psv, oiièv iè tûv aitûv èxsivo is trpàxTopsv, àAXà -aiv toivavtlov. 01 
pèv yâp inèp tûv ÉXA^pow t ois (iapëipois ■aoXspoiivtes iietéXsoxv, 
rfptis iè toits èx t ifs kolas rot> jStov ■aopiiopévovs èxsWsv àvao'hfoav- 
t ss èiri toits ÉXXtjvas tfyxyopsv ■ xdxstvoi pèv èXsodepnvvtss tàs tstà- 
Xeis tàs èWrivlhas xai |3 otfOoiitnss aurai"; tifs tfysp ovlas tfZiûOrjoav , 
Vpsîs îè xataiovXoitpevoi xal tàvavtla sois tins tspàtlovtss àyxvxxttm- 
pev, si pt) t rfv ximfv tiptfe èxelvois ê&tpsv, oî tooovtov iiroXsXslppeda 
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ff honneurs. Et, pour juger quelle infériorité il y a dans 
s notre conduite et dans nos sentiments, relativement 
«à ce qui s'est fait alors, voilà des hommes qui, pour le 
t salut des autres, n ont pas craint d’abandonner leur 
<f patrie, qui ont combattu sur terre et sur mer, et 
«r vaincu les barbares; et nous, même dans l’intérêt de 
<r notre ambition, nous ne voulons courir aucun dan- 
rrger; nous prétendons à la domination universelle, et 
(f nous ne voulons pas prendre les armes; nous décla- 
re rons la guerre presque au monde entier, et ce n’est 
re pas nous qui nous préparons à la soutenir : nous em- 
bauchons des hommes pour cela, des vagabonds, des 
f? transfuges, des misérables de toute espèce, qui, le jour 
(t où d’autres leur donnent une plus forte paye, marchent 
reavec eux contre nous. Et quelle n’est pas pourtant 
(t notre faiblesse pour eux! nous n’en ferions pas tant 
k pour nos enfants; car, quand ceux-ci ont fait quelque 
"tort à quelqu’un, nous cherchons à en éviter la res- 


xal r oîs èpyoïs xai raïs iiavoiats rûv xar' èxeïvov rôv %pàvov yevopévon), 

Oao v ol pèv viré p rijs rtov iXXo>v (ramjpias rtfv re narpiia rr/v aùrtùv 
èxXtnetv èràXpjjoav, xai pa-/àpevoi xa i vavpaxovmes r ovs fa pëdpovs 
èvixr/oav, Ÿipeîs 3’ oû3’ inrèp t ijs vperépas aù|rà>v rsXeovefias xiviv- P. M.Mwi. 
veùeiv d^ioôpev, dXX’ ip%eiv pèv dmivraiv Kvroùpev, olpareùeoBat K-M. BU. 
3' oùx èôéXope v, xai vsùXspov pèv ptxpoù 8eft> rsspàs inavras ivÔpcbirous 
dvatpoùpeda, rapùs iè xoiirov oùx Vp*s aùroùs dirxoùpev, àXA’ dvOpw- 
irovs t ois pèv dnàXiias, tous 3’ aùxopàXovs , tous 3’ èx rùv dXXoïv xa- 
xovpytùv miveppvrrxàras , ois intàrav ns 3(3w tsXelto putBbv, per’ èxelvasv 
ÿpâs dxoXmOoùrriv. KXX' Ùpros oùrcos aùroùs dyanâypev, asofj' ÙTtèp 
pèv rô>v nation) rüv è)perépo>v, si nrepl rivas èSapàproiev, oùx àv ède- 
Xtjoaipev ilxas ùvoaxelv, ùisèp 5s rîfs èxeivoiv ipnayijs xai fias xai 
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<r ponsahilité ; niais les brigandages, les violences, les 
<r excès auxquels se livrent ces gens-là, bien que tout 
« l’odieux en retombe sur nous, non-seulement ne nous 
T révoltent pas, mais nous réjouissent en arrivant à nos 
t oreilles. Et nous en sommes venus à cette folie, que, 
t manquant nous-mêmes de tout, nous nous amusons à 
(r entretenir des mercenaires étrangers, nous pressurons 
rr nos alliés, nous les rançonnons, pour soudoyer les enne- 
« mis communs de tous les hommes. Voilà ce qui nous met 
«bien au-dessous de nos ancêtres, et je ne dis pas seu- 
« lernent de ceux qui jouissaient de l’amour des peuples, 
rr mais de ceux mêmes qui avaient encouru leur animad- 
« version. Au moins, quand ils avaient décrété une guerre, 
rr ils croyaient devoir, quoique l’acropole fût toute rem- 
tr plie d’argent et d’or, soutenir de leurs personnes la ré- 
solution qu’ils avaient prise. Nous, au contraire, qui 
«sommes épuisés d’argent et qui avons tant d’hommes, 
« nous faisons comme le grand roi , nous avons des armées 


■mapavoptas peXXov rcov rûv iyxXrtparayv i<p’ riais ŸjÇeiv oi% bxtos àya- 
vaxroüpev, oiÀXà xat %aipopev Ôrav dxowràjpev airois roiovrùv ti Sta- 
te , BU . rre-irpaypévovs. Els tovto Sè ptoplas èXrjXiffapev, ûoT avrol pév èvieeis 
tint xa ff rlpépxv èopév, ÇevorpoÇeiv S’ èrrixe^eiptfxauev, xal rois ervp- 
pi%ovs rois ÿperipovs airûv SixXvpawôpeOa xal iaapoXoyovpev, tvx 
rois àirivrtijv àvdpÛTtcvv xoivois èySpois rov piaOùv èxiroplfapev. To- 
trotirai iè %elpovs èapèv rûv rxpoyôviov, oi fxàvov rûv eiioxipioavriov 
àXXi xsi rûv purrjBivrorv, iaov èxeivoi pév ei vroXepeîv mpôs rivas 
ÿvQloaivro , pealrjs oiarjs àpyvplov xal xjpvolov rrjs àxportùXeas , Ôptos 
45 . Moii.t. trjrèp rûv ioÇivreov rois airûv | oûpautv ûovro ieiv xtnSweiien', rjpsis 
S’ els roaairrqv àrroplav èXrjXvOùres xal roaovrot rù rsXrjdos ivres, 
eixrrrep jSatrtXevs ù péyas pitrâtorois xpûpeâa rois alparoiséiots Kai 
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«de mercenaires. Dans ce temps-là, quand on équipait 
p- des vaisseaux, on y employait pour les manœuvres les 
« étrangers et les esclaves, et on donnait des armes aux ci- 
re toyens; maintenant c’est aux étrangers que nous faisons 
« porter les armes, et nous forçons les citoyens de prendre 
tria rame. De sorte que, lorsqu’on vient à faire une dés- 
ir cente en pays ennemi, ces fiers Athéniens, qui préten- 
dent à la suprématie de la Grèce, débarquent avec leur 
tr casaque de rameurs, et ce sont les misérables que j’ai 
« dépeints tout à l’heure qui sont armés et livrent bataille. 

« Mais peut-être qu’en voyant le bel ordre qui règne 
dans l’administration de la ville, on serait rassuré sur 
« le reste; ou plutôt n’est-ce pas ici surtout qu’il y a lieu de 
«s’indigner? Nous nous vantons d’être nés du sol même 
«qui nous porte, d’habiter la plus ancienne ville du 
«monde, il nous conviendrait donc de donner l’exemple 
«de l’ordre et de la régularité dans le gouvernement; 
« et on voit chez nous des abus et des désordres que ne 


rùre pèv et tptrfpets ■aXyjpoîev, rôtis pèv Rêvons xai r ovs iotiXovs vab- 
■ras eiaeëiëaiov, roi/s iè noXiras peO' brXùiv èZirrepirov • vvv iè rois 
pèv dévots InrXirats yotbpeOa, rôtis rsoXiras iXabvetv àvayxiio- 
f lev, daff tnrbrav diroëaivoxTtv eis rvv rcôv ■aoXeplwv, ol pèv &p%eiv 
rèbv ÉÀXiJvûw iÇiovvres vinjpéaiov iyovres èxëalvovtrw, oi iè toioû- 
roi rds (ptioeis ivres o!ovs bXtytp nrpbrepov iirfXOov, peO’ tmXoïv xiviv- 
vebovcrtv. 

kXXdyàp rd xard rr)v -ejoXiv iv ris liàv xaXtôs iiotxobpeva xal rrepi ti'ig. Bkk. 
rûv âXXtov Q-appriereiev, àXX’ oiix dv è-rt’ airots robrots pdXtoT dya- 
vax-njaeiev ; O fripes abrbydoves pèv si val Çapev xai n)v rrbXtv ratiry/v 
■aporéoav oixurârjvat rûv AXXaiv, nrpoaijxov S’ y) pis iiraatv elvat nra- 
pd Seiyfia roii xaXüs xai reray pévios -aoXtrebeadat , yetpov xai rapayco- 
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er connaissent pas les villes les plus récentes; nous tirons 
tr gloire et vanité de notre noblesse, et cette noblesse 
«nous la partageons avec les premiers venus, plus faci- 
lement que les Triballes et les Lucaniens ne consen- 
ti tent à partager leur nom obscur. Nous faisons une 
(r foule de lois, voyez comme nous savons les respecter; 
« il suffit d’un exemple pour le montrer : il y a une loi 
cr qui porte la peine de mort contre ceux qui seront 
(t convaincus de brigue, et ce sont ceux qui ont pra- 
« tiqué la brigue le plus ouvertement que nous choi- 
rrsissons pour généraux; et l’homme qui a réussi à 
tt corrompre le plus grand nombre de citoyens est préci- 
sément celui que nous préposons aux affaires les plus 
(r importantes. Nous tenons à notre constitution non 
<f moins qu’à l’existence même de la république, nous 
r, savons que la démocratie a besoin de la tranquillité et 
r de la paix pour s’accroître et se maintenir, et que la 
r guerre l’a déjà renversée deux fois; eh bien, nous en 


iéerlepov rrjv bper épav abrüv ètoixoCpev rüv ipri ris zrô/eis oixi- 
V5o,Bkt. Çôvtcûv, xai cepvvvôp.eda ptèv xai péya Ppovovpev ètei rü fiiXriov 
yeyovévai rüv àXXtov, pàitov iè peraitiopev r oit fiou'kopévott rabrr/s 
rrjs evyeveias r) TpiëaAXoi xai \evxavoi r rjs S vayevetas. iïXeltflovs iè 
P. AC, Moust. riQèpevoi vôpovs 06 nos àXlyov abrüv | (ppovrllopev [tv yàp àxobaav- 
ret yvüaeade xai -crépi rüv aXA&n’), a>&le 9-awàrou rrjs Zrjpias èmxetpé- 
vrjs, ijv rit akü iexiicov, robs roiro Çavepür ara rsoiobvras aTparrjyobs 
Xeiporovoiipev, xai rov mXeia'lovs iiaÇ&eîpat rüv moXtrüv ivvrjOévra, 
rovrov èrri rà péyurla rüv rspaypinov xaSlalaptev. Tènoviilovret iè 
■crépi rrjv rsoXireiav ob% fprlov r) -crépi rr)v aonypiav ôXrjs rrjs créAetus, 
xai r r)v irjpoxpariav eiiàres iv pèv raïs ryjv/Jais xai rats àaÇaXeiais otO- 
Savopévrjv xai itapévovaav, èv iè rois moXépots iis nii} xaraXvOeïaav , 
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« voulons aux partisans de la paix comme à des amis 
«de l’oligarchie, et ce sont les fauteurs de la guerre que 
rc nous regardons comme de vrais démocrates et que nous 
« estimons bons citoyens. Avec tant d’expérience des pa- 
rc rôles et des choses, nous sommes si peu raisonnables, 
rcque, dans la môme journée, sur la môme affaire, nous 
rc n’avons plus la môme opinion. Ce que nous condamnions 
rc avant de monter à l’assemblée, nous le décidons quand 
rc nous sommes réunis, et puis, un instant après, quand 
rcnous sommes partis, nous nous remettons à blâmer ce 
rcque nous avons décidé. A nous en croire, nous sommes 
rc les plus sages des Grecs, et nous prenons pour conseillers 
rcdes gens dignes du mépris universel, et nous rendons 
rc maîtres absolus des affaires publiques des gens à qui 
«personne ne voudrait confier ses affaires privées. Mais 
«ce qu’il y a de plus déplorable est que ceux-là mômes 
«que nous reconnaissons sans difficulté pour les plus 
rc malhonnêtes d’entre les citoyens sont ceux que nous 


•nrpùs f lèv rot) s rrjs eipijvvs émSvpoivr as ùs tspàs àAtyap%txovs diras 
St nrxâXeos é%opev, r ods Sè tùv niXe/tov rsoioivras ùs rds 8>?f toxpa- 
rias xijiopévovs eivovs eïvai vopl^opev. Èp-retpôrarot Si Xôytov xa i N* St, BU. 
■zrpaypàrcov dures odrws iXoyfalws i-/opev, ùoTs rnepl rùv avrùv 
T rfs aùrrjs r) pi pas où rairà ytyvcix rxopev, iXX' ùv pèv zrpiv els rr)v 
èxxXijcrlav dvaërfvat xanjyopoïipev, raïira trvveXSàvres %eiporovoïip£v, 
ai zsoXiv Sé %pôvov itaXiirdvres rois évOàie ïptfôtaûelaw, èitetiàv 
àrrtoipev, ztdXtv éxmpùpsv • npoirrotovpevot Sè ooQùraroi tùv ÈX 
Xrfvcav slvai rotoùrots %pù peÔa ovpëob Xois , eut» oix éoltv 6ahs oix 
Av xara^pomjaetev, xal rois airois toutous xvpiovs àrâvrm> rùv xoi- 
vùv xaOl&lapev, ois oiSels Av | oiièv rùv Ihlcov èirnpéif/etev. Ô Ss P. 47, Moati. 
•advrtov a^erXtùrarnv • ois yàp bpoXoyifaaipev Av rsovrjpordrovs eivat 

h. 
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(r considérons comme les plus sûrs gardiens de la cons- 
ît titution de la république. Et, tandis que nous prenons 
cr opinion des métèques, d’après les patrons qu’ils se 
<r choisissent, nous ne pensons pas qu’on nous jugera 
<r nous-mêmes d’après ceux que nous mettons à notre 
«■ tête. Voyez combien nous différons de nos ancêtres : 
ff eux prenaient les mêmes chefs pour la république et 
«pour l’armée; ils croyaient que ceux qui pouvaient, à 
<r l'assemblée , donner les meilleurs conseils, ceux-là pour- 
ff raient aussi prendre les meilleures résolutions quand 
<r ils seraient livrés à eux-mêmes. C’est tout à fait le con- 
« traire que nous faisons : les hommes que nous prenons 
ff pour conseillers dans les affaires les plus importantes, 
ff nous ne leur trouvons pas assez de sens pour les mettre 
trà la tête des armées; et d’autres, que personne ne 
ff s’avise de consulter, ni pour ses affaires privées, ni 
ffpour les affaires publiques, nous les envoyons au de- 
ffhors avec une autorité absolue. Nous croyons appa- 


reùv nroAirûv, toutous ntolorârovs ÇùAaxas rryoùpeùa rijs moAtreias 
eivai • xai r ois pèv peroixovs roioùrovs elvai voptîopsv, otoos -aep âv 
roùs ■mpoaHeras vépaxrtv, air oi 5’ oùx oibpeB a rrjv aùrijv Atjif/eoBat 56- 
!**64, Bkk. £o«i rois rsposo'iôjatv ripâv. Toooôrov 5è iiaÇépopev tûv nspoybvwv , 
6er ov ixetvot pèv r oùs aùroùs nspoo'lénas re rijs rsàXecos ènotovvro xai 
cripamjyovs ÿpovvro , voplîov res rùv érci t où fiijpar os ri péXriala 
ovpêooXeôoai ivvif isvov, rov aùrov roîirov âptoT iv (iovAeùaaadai xai 
xad' aùràv yevbpevov • ijpets Si roùvavriov roùrcov vtoioôpev, ois pèv 
yip nrepi rôw f uyloltov cropëoùAois ygoipeda, roorovs pèv oùx ciSioü- 
pev alparrjyoos yeiporoveîv tos voùv oùx iyovras , ois 5' oùbels âv où re 
•mepi ri>v iiltov oùre rsepi rùv xoivùv ovpëooXeoaatro , roùrovs 5’ aû- 
roxpiropas èxirépitopev tos èxel aoQonépovs èaopévoos xai pàov (Sou- 
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rrreninient qu'ils y auront plus d’habileté et de sagesse 
ff pour prendre des décisions sur les affaires de la Grèce 
net d’Athènes, qu’ils n’en ont ici pour nous donner des 
n conseils sur les objets de nos délibérations. Je n’attaque 
«•pas tout le monde par ces paroles, mais seulement 
« ceux qui méritent ces reproches. Mais la journée en- 
ff tière ne me suffirait pas, si j'entreprenais de rechercher 

ff tous les abus de notre gouvernement 

r Maintenant comment nous tirer de ce chaos? Com- 
r ment rétablir et mettre en bon état les affaires de la 
R république? Le premier moyen, c’est de ne plus re- 
r garder les sycophantes comme les amis du peuple, 
ffet les honnêtes gens comme des partisans de l’oligar- 
ffchie, car il est certain que personne n’a de prédilec- 
r lion naturelle pour l’une ou pour l’autre de ces formes 
ffde gouvernement; mais chacun préfère la constitution 
ffdans laquelle il trouve de la considération : si donc 
r vous aimez et vous encouragez les hommes de bien, et 


Xevoopévovs -crépi ràv èXXtjvixœv mpxypdrojp r> -srepi rùv èvOdie -nrpo- 
rtOepèvaiv Xéyco 8è tiùt’ où xird mdincov, iXXà xarà ràw Ivùywv rois 
Xeyopévois ôvrcov. ÉiriXiiroi 3’ âv ps rà Xoiitov pépos vifs rjpépas, si 
nsdaxs iis rsX tjppsXsixs rds èv rots mpdy paatv èyyeysvypèvis è£eri- 
£eiv èirt^sipiiaaipev 

| T/s olv ànraXXzyr) yevijoerat rÿs r rpayijs raùrrjs; xai nü>s siravop- 
OaxrôpsBx rà rr)s nrôXecos xai fieXr loi rsoirioopsv ; Ilpôrrov pèv r)v izrau- 
aüipeOa 8r;porixoùs pèv slvat vopllavres tous avxopdvrxs, àXiyap^i- 
xoi/s iè tous xtXovs xdyaffovs rûv ivipàv • yvbvrss 6ri pvoei pèv 
oiiiei s oii&erépov xobriov èo'llv, èv ÿ 8’ âv èxtuj'toi Tipümat , rabrr/v 
fSovXomat xaBsaldvai rt;v -moXirsixv • i)v ovv daxrjrs xai npoahsyyodt 
tous xpyalovs dv ri râv ■aovwpâv, tiioirep to vraXxiôv, /SéXrtov êÇere 


i*56, BU. 


'. 48, Moust. 
I* i3s , Bkk. 
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et non pas les méchants, selon la manière ancienne, vous 
a aurez bien plus lieu (l’ètre contents des orateurs du 
(f peuple et de tous ceux qui gouvernent. Le second 
«moyen, c’est de. traiter les alliés comme des amis, et 
«de ne pas leur dire qu'on leur laisse l’indépendance, 
«pour les livrer en réalité à la merci de nos généraux; 
« c’est de leur commander comme leurs alliés , non comme 
«leurs maîtres, considérant que, si nous sommes plus 
« forts que chaque ville en particulier, nous sommes plus 
« faibles que toutes ensemble. Le troisième moyen con- 
«siste à n’avoir rien tant à cœur après la faveur des 
« dieux, que l’estime des Grecs; car, si ce sont là vos dis- 
« positions, on vous déférera volontiers la puissance et 
«le commandement. Si vous restez fidèles à ces prin- 
«cipes, si vous prenez une attitude guerrière par vos 
«préparatifs et votre activité, mais pacifique par votre 
« attention à ne rien faire de contraire à l’équité , vous 
«ferez le bonheur, non-seulement de la république, mais 


XpifoÔa i ko u rois bjpxycoyols ksi rois âXXots rois rsoXtrevopévots. 

ÏS“i35, DU. ùeiirepov S’ i)v èdeXpatopev %pi}aÔu rois troppiyoïs bpoltos érmep 
rois ÇlXots, xai pi) Xoyto pèv aùrovôpovs iÇiüpev, épyû) Si rois alpa- 
rrjyols abroiis Ô ri &v fiovXtovrxt rtoielv èxbtlüpev, ppbè betntorixûs , 
à/.Xà miupa^ixûs avrùv èmolarùpev, èxeivo xxrapadovres, Ôrt pt As 
pèv éxxrfhns rûv noXeoiv xpelrlovs èapév, àisaaüv S’ rjrlovs. Tpirov 
iyv prjlèv nrspi nXelovos rfyijcrOe, péri ye rpv nsepi rovs S-eoùs ev- 
aéëetav, rov ma pi rois ÉA Xpaiv eùboxtpeiv • rois yàp oùrco biaxetpé- 
vois èxôvres ris hvvaolsias xai ris rryepovixs bibôatrtv. fiv ovv èp- 
pcivpre rois eiptjpévoti , xai mpos roinois bpàs aiirovs mapàayryrs , 
voXepixoùs pèv Ôvras rais peXérais xai rais mapaaxevxis, eippvixoôs 

P. <9, Mousi. | Si t y ppiïèv mapi rù bixaiov vn parle il’, oi> pôvov evhaipova rsoivj- 
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(t do tous les Grecs. Car aucune autre ville n’osera les 
» insulter; on y prendra garde, et on se tiendra tran- 
« quille quand on verra la puissance d’Athènes dans cette 
(f forte attitude, et prête à porter secours aux opprimés, 
ff Et après tout, quelque parti que prennent les autres, 
frnous aurons toujours assuré notre gloire et nos inté- 
errêts. Car, si les principales républiques s’abstiennent 
«de toute entreprise injuste, ce sera un bienfait dont on 
« nous attribuera le mérite; si elles se portent à des vio- 
rrlenccs, c’est chez nous que viendront chercher un re- 
rr fuge tous ceux qui auront à craindre quelque injustice 
« ou à se plaindre de quelque injure; ils nous adresse- 
ttrontdes prières et des supplications, et, non contents 
(t de nous déférer le commandement, ils se donneront 
« eux-mêmes. INous ne serons donc pas embarrassés de 
r trouver des auxiliaires contre ceux qui nous feraient 
«tort; nous aurons des alliés en foule, tout prêts à com- 
« battre avec nous. Car y aura-t-il une ville, un homme, 


<re re ratrr rjv n/)v viùXiv, àXXà xai rois aAAoue ÈXXtjvas dvavras. Où3è 

yàp àXXij tüv ‘BÔXeaiv oùSep/a ToXptjaet •crépi aùroùr iSapaprivsw, 

àXX' ôxmjaovat xai vroXXt}v ÿmiyixv iÇovcriv, Ô rav fâaxriv èpetpevov- 

aav Tt;v iitvaptv ti)v j^fterspat* xai asapstTxevacrpévpv toîs àbtxmipi- 

vois fovBelv. Où pi)v àXX' intinepov âv tsoujaruat , xù y’ r/péxepov 

xaXûs ê£ei xai avp^epovxcos. fit* ts yàp îùÇÿ xùv xaàXetov Tai's xspoe- M°i38, UU. 

yoiiaxis àTsiyeaOai xûv àiixijpixan), rjpels xovxaiv xàv àyadùv xrjv ai- 

rlav éÇopev • rfv r èTityetpàxjiv àlixeîv, èÇ' ijpàs Siravres oi iebioxes xai 

xaxûs ■maayovTES xara^eù Çovxai , uroXXàs ixexeias xai leijaeii xaotoCpe- 

voi, xai SiSorrree où povov xr)v rryepovlav, àXXà xai apas aixovs. ÙerT oùx 

àiropjpropei* peO’ dm xcoXieropev toù s sjipapràvowras , àXXà xsoXXoùs £&> 

pet* toùs éxotpus xai xspoOvpais cnvayaivi^opévovs r/plv. Iloia yàp TüôXts 
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7 '2 DISCOURS 

« qui ne désire entrer dans notre amitié et dans notre 
« alliance, quand on verra que le même peuple est à la 
«fois le plus juste et le plus puissant ^qu’il veut et qu’il 
«peut sauver tous les autres, et qu’il n’a pour lui-même 
tr besoin de la protection de personne? A quelle prospé- 
«rité Athènes ne doit-elle pas s’attendre, quand elle se 
(t verra ainsi entourée de la bienveillance universelle! 
« Que de richesses vont affluer chez elle, quand la Grèce 
(rentière lui devra son salut! Quels éloges vont célébrer 
(r les auteurs de tant et de si grands biens ! Mais je ne 
(r puis, trahi par la faiblesse de l’êge, embrasser dans 
«mes paroles tout ce que je conçois dans ma pensée. Je 
« dirai seulement qu’il seraitbeau, quand l’injustice règne 
«partout, quand la démence est universelle, de revenir 
«les premiers au bon sens, et d’être les patrons de la 
«liberté des Grecs, leurs sauveurs, et non leurs oppres- 
«seurs, et, nous illustrant par nos vertus, de recouvrer 
« la gloire de nos ancêtres. 

r) ris àvOpwiswv où x èTrtOopijuEt peratT-/eîv rr)s ÇtXlas xai rifs avppa- 
%ias rijs rjperépas , Ôrav ùpûxri rovs aùroùs Appôrepx , xai iixaioràrovs Ôv- 
ras xai peyio'ltjv iùvafuv xsxrijpévovs , xai roùs pèv iXXovs ow&tvxai 
fiovXopévovs xai ivvapévovs , aùr oùs 8è pr/Sepiàs fioriOsias Seopévovs; 
nôavv Sé %pr) ‘npoa&oxàv èiriSotnv rà r r)s asàXeais Xyj\f/ea8a t, j rotavrrrs 
eùvolas rfptv sapa rüv âXXwv ùnapÇàaris ;mbaov bè rsXovrov cifrr)v rsù- 
Xtv eiapoijaeaOai , Si’ yjpâv thriarjs r ijs É/ÀàSos a'ji£ojiévi}s ; rivas S’ oùx 
èisawéasadai rovs roaovroiv xai rrjXixoùrcov àyaOüv airlovs ysyevrjpé ■ 
vovs; kXXà yàp où ivvapai Sid rijv yjXixlav âiravra rü Xùyoi ntep iXaëstv, 
& rvy^ivai r ij Si avoia xaôopùv, m Xrjv Ôti xaXùv èaltv èv raïs rin> àXXtov 
àbtxia is xai pariais npùrovs ev Çpovrfaavras rspoaltfvat rijs rùv ÊXXyj- 
vcov iXevÔspia; , xai eronij pas àXXi pyj Xvpcüvas aùrûv xXr)Üi)vai , xai ne- 
ptëXéirlovs èir' àpsrij ysvopévovs rrjv io£av rr}v rtôv mpoyôviov àvaXaëeîv. 
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(r Terminons par l’objet principal, qui est le but de 
« tout ce que j ai dit précédemment, et sur quoi il nous 
«faut attacher nos regards pour juger les actes de la 
(r république. Si nous voulons faire tomber les plaintes 
«■ qui s’élèvent aujourd’hui contre nous, mettre fin à des 
(r guerres inutiles, et assurer pour toujours à Athènes la 
fr prééminence, détestons toute tyrannie et tout pouvoir 
ff despotique, en nous rappelant tous les maux qu’ils ont 
(ramenés, et proposons-nous pour exemple la magistra- 
ture des rois de Lacédémone. Ils ont bien moins de 
rr pouvoir pour faire le mal que de simples particuliers; 
n mais voyez combien ils sont plus heureux que les ty- 
« rans qui s’établissent par la violence. Partout ceux qui 
cr tuent les tyrans reçoivent de leurs compatriotes les 
rr plus magnifiques récompenses; mais, à Lacédémone, 
(r ceux qui craindraient de mourir pour les rois dans les 
(r batailles encourraient un déshonneur plus grand que 
freeux mêmes qui fuient ou qui jettent leur bouclier. 


YLetpàÀatov îé rovruv ixeiv éym Xéyeiv, eis Ô nxvrx rx npoeipnpèvx N* i4« , BU. 
ervvreivei xxi mpàs 6 %pp fiXéTrovrxs ri» ®pa$e<s ris rps nrôXeeos Soxi- 
px£eiv. Aeî" yàp tfpxs, efaep jSovXépedx iixXvaxodxi pèv ràs SiaêoÀds 
S» éyopev èv rü> mxpàvri, nxiiuxadxi iè rùv rsoXé fieux rûv pxrpv 
ytyvopévtov, x-rpaxaSai 3è rp rsùXet rpv pyepovixv eis ràv xtcxvtx %pà- 
vov, purijaxi pèv inxcrxs Tis riipxvvtxxs àp%às xxi ràs hvvxrrlelxs, 
àvxXoyiirxpévovs ràs avp^opàs ris è£ xvrùv yeyevppérxs , ZpXtiaxi 8è 
xxi pippaxaOxi ràs èv A xxehxipovi /SxenXeixs. Èxeivois yàp xStxeiv pèv 
rytlov é£e</liv r) rois iiuiirxts, roaoiirtp 3é pxxxptal brepoi rvyyxvovaiv 
ôvres Tiw fïlx ràs rv\pxvvthxs xareyôvrcov, t>oov oi pèv tous toiovtovs P.St.Houii. 
àrtoxrelvxvres ràs peyialxs iropeàs nsxpà ràv avpitoXtreuopévmi Xxp- 
ëxvovcrtv, ùitèp èxeivtov 5' oi pp roXpàvres èv rais pxyxis ànrodvrjaxetv 
xriporepoi ytyvovrxt rûv ràs ràÇeis Xentùvroiv xxi ràs xtnriSxs xrroëxX- 
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(r Voilà l’espèce de suprématie qu’il faut désirer. Et l’é- 
« tat de nos affaires nous permet de prétendre à être 
(r pour les Grecs ce que ces rois sont pour leurs conci- 
«toyens, s’ils reconnaissent que notre puissance ne va 
tr pas à les asservir, mais bien à les protéger. 

« 11 y aurait encore beaucoup de belles choses à dire 
«sur ce sujet, et pourtant deux raisons m’avertissent 
«de terminer ici : c’est la longueur de ce discours et 
«le nombre de mes années. Mais j’engage et j’exhorte 
«de tout mon pouvoir les orateurs plus jeunes et qui 
«ont plus de vigueur que moi à exercer leur talent 
« de parler et d’écrire sur des compositions qui rappel- 
«lent aux grandes républiques, à celles qui sont habi- 
« tuées à opprimer les autres, les principes de la jus- 
«tice et de l’équité, car, plus il y aura de prospérité 
«dans la Grèce, plus les philosophes y seront honorés 
«et florissants . v 


i64,Bkk. Xàvruv. ÂÇiov où v ùpéyeoOai Tijs roiavTTjt ftyspovias' iveal t 8é toiV 
•mpàypaaiv vpâv rvyjtv -aapà aûrv ÈXXtivùiv t »?s Tif tifs raùrr/s, ijtmep 
ixeîvoi zjapà raw -eoAnüv îyooatv, r)v xntoXaëùxu rifv ivvapiv rip> 
t)per épav pr) iovXeias eèXXà (jumjplas aniav aùroïs éasaôai. 

lloAAôu> Sé xai xaktôv Xùytov èvovrav as epi T>fv irsàÔeaiv Txvrrjv, 
èpoi pèv àppinepa ovpëovXeùei •maveraaOai Xéyovri, xai tô pifxos tov 
A ôyov xai rà ’siï.rjOos tùv èaeÂm tùv èpùv • toîs 8s vearrépots xai fiiXA ov 
dxpàiovmv >) ’yù ssapxtvà xai -aapaxekeùopai roiaina xai Xéyeiv xai 
ypaÇeiv, é£ isv rài pcyi&las tûv nrùXeti ii> xai ras eiOujpèvxs raïs àXXais 
xaxà ■Eraps^siv zjporpéÿouatv sir’ âper^v xai ùixaioarvprpi • àx èv rais 
rrjs ÉXXâSos eùirpaytats avpëaivei xai aà rûv QtXoeràpav aspâypaaa 
■ooAù (3eAr loi yiyveoda t 
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Vous venez d’entendre des extraits de deux discours. 
Je veux encore citer un petit passage d’un troisième, afin 
qu’il devienne encore plus évident pour vous que tous 
mes écrits n’ont d’autre objet que la justice et la vertu. 
Ce qu’on va vous lire est adressé à Nicoclès de Cypre, 
qui régnait alors : ce sont des conseils sur l’art de gou- 
verner; vous n’y rencontrerez pas la même manière que 
dans les deux lectures précédentes. Là, chaque partie 
du discours se rapporte à ce qui a précédé, et s’y en- 
chaîne; ici, chaque point se sépare du précédent, et 
ce sont comme autant de chefs distincts , que je traite 
successivement en peu de mots. Quand j’ai choisi ce su- 
jet, voici quelle était ma pensée : je voulais donner à 
l’esprit de Nicoclès un enseignement salutaire, et, en 
môme temps, faire voir tout d’un coup mes principes. 
C’est aussi le motif qui m’a déterminé à vous le lire au- 
jourd'hui, non comme mieux écrit que mes autres dis- 


Auofv pèv roivvv Xùyotv àxpxàare • (SoOXofiai Sè xai roii rpirov pu- 
xpà SteXdelv, fv vplv én piXXov yévprat xaratpavès (ru mimes ol Xôyot 
mpos àperpv xai Stxaiotrvvpv ovvreivovoiv. ÉoTt S’ o | péXXuv ppdtjtre- 
odat NixoxAei' rit Kvnplai, rû xar' èxelvov ràv %pàvov fiatnXevomi , 
xrvpSovXevcov ùs Set rûv moXtrùv &p%etv • o(i% ôpoieos Sè yéypartTat 
rois àveyvoxr pévots. OCtoi pèv yàp rù Xeyàf tevov ôf toXoyovpevov àei 
r ois mpoetppptévots xai ovyxexXetppévov é%ovcnv, èv Sè rovrai rovvav- 
r tov • àttoXvoas yàp àito rov mporépov xai ^evpls , axrrsep ri xaX.oxtp.eva 
xepàXata, motrjoas, ■zjetpùpai Stà Ç,payèwv éxaalov wv avpèovXevoi 
PpiZetv. loàrov S’ £vexa ravrpv èvotpoappv rpv viràSetrtv, pyovpevos 
èx rov nrapatvelv njv re Stivotav rr)v ixeivov pâXiaT âv ùlpeXpaetv 
xai ràv rpirsov rov èpavrov ràytala SpXoïaetv. St tà rpv aiirpv Sè rav- 
rpv zrpüfiaatv xai viv avràv vplv SeiÇai mpoeiXoppv, ovy. à* iptt/la 


Anlid. 
N» 67, Bkk. 
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cours, mais comme celui qui doit le mieux mettre eu 
lumière mon caractère dans mes rapports avec les par- 
ticuliers et avec les rois. On y verra que je lui parle 
avec liberté, avec une indépendance digne d’Athènes, 
et que, loin de flatter sa puissance, je plaide la cause 
de ses sujets, et leur prépare, autant que possible, le 
plus doux des gouvernements. Puis donc qu’en m’adres- 
sant à un roi, je parlais pour le peuple, on voit bien que, 
si j’avais parlé aux hommes publics d’une démocratie, 
j’aurais fortement conseillé la déférence pour la multi- 
tude. Dans le préambule et dans le commencement du 
discours, je blâme les rois qui, étant bien plus obli- 
gés que les autres à cultiver leur intelligence , restent, 
au contraire, inférieurs pour l’instruction aux simples 
particuliers. Après ce début, j’engage Nicoclès à ne pas 
s’endormir, à ne pas regarder la royauté comme une de 
ces dignités sacerdotales où on se plonge dans le repos, 


rüv Xoncùv yeypappévov, àXX' iis ùx toutou pxXialx Çxvepùs yevyao- 
pevos, bv rpfrnov eWiopai xxi rois Utinxis xx i rots àvvâaîats •vikrjaii- 
*' 70, BU. Çav ■ pxvrfoopxi yàp nxpàs airràv éXevOép tus xxi t ijs nroXeais delcos iiei- 
Xeypévos, où Si tOv èxelvov mXovrov oùSi rr)v hivxpiv Q-epxnevtiiv, 
xXXà rois àpyopévOK èrexp iivoiv, xxi -axpxerxsviiaiv xaff Ôaov rfivviprjv 
ryv •aoXtreixv xiirots iis oîov rs nspaorxnjv. üirou Si fixtnXet hxXsyù- 
pievos imèp toü iijpov rois Xfryovs èitotovpyv, Xjitoo rois èv itjpoxparla 
P. 13, JIoii»t. nsoXnevopévois <r<pùip' | âv -nxpaxeXevaxipyv rù nXÿdos &ep<nrevsiv. 

É» pèv ovv rü ntpootpiw xxi rois nsptinois X syopévots iisnipû raïs 
povxpX'txts , (ni 3 éov xvrois rr)v Çp àmjaiv àcrxeïv pxXXov rûv xXXcof, 
oi Si xsi’pov ■axitevovrai rcov iiioirùv. ItxXsyOsis Si xxspi rointov, 
nrxpatvü tû NixoxXer py (ixdvpeîv pyi" iis mep iepaxr irrjv ciXyÇàra 
ryv {SxtTiXeixv ovroi rÿv yviipyv é%e iv, àXXx rüv yhovûv àpeXyaxinx 
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à laisser là les plaisirs et à s’appliquer aux affaires. Je 
tâche de lui faire sentir qu’il doit être révolté à l’idée 
que les hommes dépourvus de sens gouvernent ceux qui 
en ont, et que la sagesse soit soumise à la stupidité; ajou- 
tant que, plus il aura un mépris vigoureux pour les igno- 
rants, plus il donnera de culture à son esprit. Commence 
où je m’arrête moi-même, et lis le reste du discours. 

et Nul ne peut te pousser au bien que toi-même, si 
«tu es révolté à l’idée que les hommes dépourvus de 
«raison gouvernent ceux qui en ont, et que la sagesse 
«soit soumise à la stupidité; car, plus tu auras un mé- 
«pris vigoureux pour les ignorants, plus tu donneras de 
« culture à ton esprit. C’est par là qu’il faut commencer, 
«si on veut arriver à bien faire; ensuite, il faut aimer 
«les hommes, il faut aimer tes concitoyens. Il n’y a 
«moyen de bien gouverner quoi que ce soit, chevaux, 


nspoaé^eiv rùv vovv rots mpâypwatv. pù bè xxi rovro nseidetv s* 7, . RU, 

avrôv, ùs £pi) betvàv voplfetv, 6rav bpâ r oùs pèv %elpovs rùv fieXriù- 
vtov Apxptnas xai tous àvorjrorépovs roTs typoviponèpots vtpoalàrlov- 
r as, Xéycov ùs 6<reo vrep Av èppojpEvé&lepov rrjv rùv AXXiov Avotav 
ànpiarj , roaovra pàXXov rrjv èavrov btâvotav imojtrei. ttonjaApevos 
ovv ip)(7)v fiv èyù reXevrtjv, dvàyvtoât Hai roùrov roi Xùyov rà Xonsàv 
(xépos norois. 

MAXicrla b' Av aùrbs ins o aavroù zmpaxXrjdebjs , ei betvàv rjytjtra 10 Sirod.N - i4. 
rovs %eipoos rùv fieXriùvtûv Apyeiv xai r oùs àvorjrorépovs rots Çpovt- 
fionépo ts wpoalAr'letv ■ ôca> yàp Av èppojpevetslépeos rrjv rùv AXXwv 
Avotnv ir tpàtrrjs, rooovroi fiiXXov rtjv avrov btivotav àoxïjoeis. Âp- 
XeoÜat pèv ovv èvrevdev %pyj rovs péXXov ras \ rt rùv beovreov ■aotrj- P. 54, Mouit. 
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ff chiens, hommes, rien enfin, si on n'aime ce qu’on doit 
n gouverner. Cherche le bien du peuple, et que le pre- 
pmier de tes soins soit de lui faire aimer ton autorité, 
ir considérant que, de tous les gouvernements, les oli— 
ngarchiques comme les autres, ceux-là sont les plus 
if durables qui ménagent le plus les intérêts de la mul- 
ir titude. Pour la bien conduire, il ne faut ni la laisser 
n devenir outrageuse, ni permettre qu elle soit outragée; 
if il faut à la fois élever aux honneurs les plus dignes et 
if garantir les autres de toute oppression. Ce sont là les 
n premiers éléments et les plus importants d’une bonne 
it administration. Les mauvaises coutumes, les mauvaises 
it institutions, il faut les abolir et les changer, et puis 
ir tâcher d’en trouver de bonnes par toi-même, sinon 
tf emprunter aux étrangers ce qu’il y a de bien chez 
freux. N’établis que des lois qui, d’abord, soient justes 
fret utiles, puis qui soient d’accord entre elles, et sur- 


asiv, vrpàs bè tovtois <pt\âv6ptimo\> elv ou ieî xai piXàrtoXtv ■ oins 
yàp Anrow oins xvvùv oin xvbpùv oir àXXou -apiypxros oibsvàs 
oTAvre xaX&s ipystv, i)v p tf ns yx Ipy roiirots e5v xinbv Set voie&rOai 
■rifv impéXsixv. MeXéru a ai -coi ns Xijûovs, xai nsepl nsxvrbs nsoioü xe- 
K* i G , Bkk. ^xpurpéveos avroît àp%eiv, yiyvivesxtvv Ôn xai rüv bXiyxpyiüv xai rûv 
iXXeov nsoXtreiûv xlrxi nrXeïalov yjpbvov Ùtxp évovatv, xhivss àv àpt- 
alx rb mXrjfios Q-spemsixixnv. KxXüss bè byjpxytvytjcssis , èàv p^ff ti§pi- 
£eiv rbv Ô/Xov èxs pijff iiëptlàpevov nsepiopxs, àXÀà oxOTrijs tnsass ol 
fiiXnoloi pèv ris rtpàs éSovtnv, oi 3’ iXXoi pr/bèv ibixsjcsovrxi • raôra 
yàp a'ioiysîx nsponx xai péy urfx yfitj&lfis moXneixs iollv. Tüv nspoa- 
rxypécrtov xai rin> é’nmjievpiruv xlvsi xai psrxrlûei ri pr) xxXûs 
xx8ea7ânx, xai pxXi<flx pèv ebpsrrfs yiyvo u rùv fîeXrlaTtov, si bè pij, 
ptpoii ri nrxpà rois iXXoïs àpOws iyovrx. Xijret vôpovs tô pèv ovpirxv 
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« tout qui rendent, autant que possible, les contestations 
«rares et les arrangements aisés; car ce sont là toutes 
«qualités propres aux lois bien faites. Fais en sorte que 
«le travail soit profitable et les affaires ruineuses; on 
«fuira les affaires, et on se portera au travail avec ar- 
«deur. Quand lu auras à juger des contestations, sois 
«sourd à la faveur; que jamais non plus tes jugements 
«ne se contredisent, mais soient toujours les mômes 
«dans la même matière : il est bon et utile que la justice 
«des rois ait quelque chose d’immobile, comme les lois 
«bien faites. Suis, dans le culte à rendre aux dieux, les 
«traditions des ancêtres; mais crois que le meilleur sa- 
« crilice et le plus beau culte c’est de leur présenter un 
«cœur droit et juste. C’est par ce moyen, plutôt qu’en 
«abattant devant eux des troupeaux de victimes, qu’on 
« peut espérer obtenir d’eux les biens qu’on leur demande. 
«Montre toujours que tu as en honneur la vérité, et qu’on 


itxalovs xai i7vp@épovrxs xa 1 aÇtaiv aùroïs àpoXcyovpévovs , mpàs Xè 

roirtois ohtves t às pèv dpÇtaërrrijoets ùs èXa%ltrlas , ràs iè itxXùerets 

ai* oîàvrs t avalas rois moXtrats motovat • Taira yàp dttxvrx mp oaei- 

vou ici rois xaXùs xetpévois vôpots. Tàs pèv èpyaatas aùrois xxOtali) N*i8. HW, 

xepiaXé as, ris iè mpayparetas èm^tjplovs , (va ràs pèv ÇevytiKn , m pàs P. 55, Mon»i. 

iè ràs npoOvpàrepQv êytiitjiv. Tàs xpttreis motov mspi ùv &v mpàs dXXyf- 

Xovs ipPiaëijrüat , pii mpàs x*? ,v ivavrlas dXXtjXxts, iXX’ à et 

raùrà mspi rùv aùrùv ylyvwaxs • xai yàp •Brpeirei xai avplpépei rpv 

rùv fiatrtXécifv yvùprjv àximjrus é%eiv mspi rùv Si xatcov, ùtnsep rois 

vàpovs roiis xaXùs xeipévovs. Tà mpàs roùs 3-eoùs motet pèv ùs oi moà- 

yovot xaréSet^av, fryoîi hè Q-ùpx roiiro xàXXurlov elvat xai Q-epametav 

ptylc/triv, èàv ùs @éXri(/lov xai itxatàrxrov cravràv mapéxys • pàXXov 

yàp èXtt is roùs rotoùrovs t) roùs iepeia moXXà xaraëàXXovrxs mpdfetv 
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« ait plus de confiance dans ta simple parole que dans les 
« serments des autres. Ne crois pas que ton autorité doive 
« être assise sur la dureté et sur la rigueur des châtiments; 
«fonde-la sur la supériorité reconnue de ta sagesse, et 
«sur l’opinion établie chez tous que tu es plus éclairé 
(t qu’eux-mêmes sur ce qui regarde leur salut. Montre-toi 
<t homme de guerre par la science de la guerre, et en 
étant toujours prêt à la soutenir; et montre-toi homme 
n de paix en t’abstenant de toute usurpation. Ne choisis 
«pas pour modèle celui qui a su agrandir ses Etats, mais 
«celui qui a bien gouverné les siens. Ne prends pas pour 
« amis tous ceux qui se présenteront, mais ceux qui seront 
«dignes de toi; non des gens d’un commerce agréable, 
« mais des hommes capables de t’aider à établir un bon 
«gouvernement. Regarde comme sûrs non pas ceux qui 
« louent toutes tes paroles et toutes tes actions, mais ceux 
«qui te reprennent de tes fautes. Laisse parler librement 
«les sages, afin d’avoir de bons conseils dans les affaires 

ti mapi reSv S-ewv àyaOàv. Aià mamàs toü %pàvou rr)v àXijÔetav oùrco 
Çalvov mponpiiv, tÜx/l e mialorépous elvat toùs aoùs Xàyovs paXXov r) 

!N* j4, BU. TOUS TÙJV iXXtDV ApXOVS. ÀpjÇIXÙS OIVXI /3oÙXoV fllif ^aXsTTOTIJTt pr)Sè TW 

oipASpa xoXiZeiv, dXXi t S> mimas ijr'làtjdxt rifs cffs iiavoias xal vopi- 
isiv imèp rrfs aÙTÜv aotTtjpias ipstvov èavrârv trè fovXeùeadou. MoAe- 
ptxàs pèv ta6 t rais èv tal if pats xai rais mapaoxevats , eiprjvtxàs îè t<û 
prjSèv mapi tu ilxaiov ■aXsovexTeïv. Z > jXov pif r ois peytt/hjv àpxV v 
XTijaapévous , àXXà toùs apttrla Ti) mapoùtn) xpv< rapévovs. <t>lXovs xtù 
pi) mimas Toits jS ovXopévovs , àXXà tous rifs trifs Qwjsuts igloos Amas , 

P. 56, Moust. prjié peff" dp ij'Ata'la <rvv|8iaTpi\f'6is, iXXi peO’ Ont ipiola rpv môXiv 
iioixifaets. TU&ioits ifyoù pi) toùs inav 6 ti àv Xéyrjs r) motifs ètiatvoùv 
Tas, àXXà tous t ois ipapravopévots imeripâmas. àibov mappyalav toîs 
eù ppovovatv, I va mepi <wi> iv iptpiyvoôs , éxv s toiis crvvioxipitromas. 
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rr difficiles. Distingue le llattcur artificieux du serviteur 
rr fidèle, afin de ne pas fav.oriser les intrigants au détri- 
rrmcnt des honnêtes gens. Punis la calomnie des mêmes 
ft châtiments que les méfaits. Commande-toi à toi-même 
fr aussi bien que tu commandes aux autres. La première 
ff grandeur d’un roi, c'est de n’être point asservi aux 
rr passions, et de régner sur ses désirs plutôt que sur les 
rr citoyens. Habitue-toi à aimer les occupations qui pour- 
rrront te rendre plus parfait, et qui donneront aux 
rr autres une bonne opinion de toi. Ne mets pas ton 
rr ambition à faire les choses dont les moins bons peu- 
rrvent aussi bien venir à bout, mais place ton orgueil 
rrdans la vertu, dont aucune partie n’est à la portée des 
rrâmes viles. N’exige pas que les particuliers aient des 
rr mœurs, en dispensant les rois d’en avoir. Mais que ta 
rr sagesse soit un modèle pour les autres; sache que le 
rr peuple se règle sur ceux qui ont l’autorité. 11 y a un 
rr signe auquel tu reconnaîtras l’excellence de Ion gou- 


\iopa xai tous t éyyp xoXaxevov Tas, xal tous fier’ ebvolas Q-epairevov- 

tbs, (va pr) as'kéov oi Bovppol tüv xppolüv êyfiMTiv. Tais aura fs xôXaîe N" 19. BU. 

biplans tous yf/evSüs iiaëàXXovras , attrxep tous è£apaprâvovras. Âp^e 

obutoü ppbèv fjrlov f) tüv iXX<w, xal roîiO' pyov fiatatXixÜTaTOv, >)v 

ppieptà S ouXefojs tüv pbovüv, àXAà xpaarjs tüv èiriDvptüv piXXov p 

tüv woXnüv. ÉffiÇe cravràv ètr’ èxslvais aaïs Siarpiëais y_alpeiv, é? <5v 

avais t èiulüoets xal toïs àXXots (SeXt luv eivat SdÇeis. M>) (palvov Çi- 

Xortpoùpevos èirl rois Toiobrois & xal toïs xaxoïs biairpièaaOat hvvaa bv 

ètfliv, àXX’ ht àpsrif péya Çpovüv fis oùlèv pépos toïs Bovppoïs pér- 

sahv. Mr; tous pèv àAXous atî/ou xooptcos Çpv, tous 3è (Sa atXéas drixTws , 

aAAà -rpv <T3UT0Û ouÇpoavvpv BapàSeiypa toïs àXXoïs xaOlalp, yryvü- 

trxwv ÔTi t o rps -BoXetos 6Xps fjOos bp oioÛTai toïs ap)/ov<rtv. (Lppeïov 

éolai aoi toü xàXüs (SatrtXevetv, éàv tous àp%opévovs bp as eviroparré- 
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et vernement. , c’est quand tu auras augmenté par tes 
«soins le bien-être et l’honnêteté de tes sujets. Sois plus 
«jaloux de laisser à tes enfants l'héritage d’une bonne 
« renommée que de riches trésors. La richesse est pé- 
«rissahle, la gloire, immortelle. La gloire peut faire 
«venir l’argent, mais on ne l’achète pas avec de l’ar- 
«gent. Les hommes les plus dépourvus de mérite peu- 
«vent être riches; oti ne jouit de la gloire que quand 
«on l’a méritée. Considère qu'il est indigne, quand on 
«voit des particuliers se résoudre à mourir pour être 
«loués après leur mort, que des rois n’aient pas le cou- 
«rage de faire ce qu’il faut pour être illustres pendant 
«leur vie. Tiens à laisser pour monument les images 
«de ta vertu plutôt que de ta personne. Tôche d’abord 
«de garantir de tout danger ta personne et tes Etals; 
«mais, si la nécessité d’affronter le danger se présente, 
«sache mourir noblement plutôt que de vivre honteu- 
«sement. Dans tontes tes actions souviens-toi que tu es 


N* 3s, Bkk. pons xxi tTûoPpovetrfépovs ytyvopévovs iti n fv-<ri)v èmpéAeixv. II epi 
1*. 07 . Moust. zrÀetovos uroioü îoÇai 1 | xx'At)v r) rsXoirov péyxv rois mxtat xxrxXnrsîv • 
ô pèv yàp Q-vtjrôs, v S' àUxvxros , xxi lô^rj pèv y_pppxrx xrrjrx, SôÇa Je 
Xptjpxrwv oix ûvirn) , xxi ri pèv xxi ÇxùXots vrxpxyiyverxt , r r)v S’ oi% 
olbv r xXX' 1 ) tous itsveyxôvrxs xrr}oxo , 6xi, Sstvùv ïjyoii tèv pèv iltto- 
rûv rnis éOéXeiv xrroOvTjtrxetv, tvx reXevrrjaxvrss irsxtveBàiat , tous Sè 
fixotXéxs pr) roXpxv xpÿaÜxi rots èmrijhevpxot roorots , èi; a>v poivres 
evloxtptiaovatv. BouXou ris eixdvxs rÿs àperijs vxôpvrjpx pxXXov r) 
toû crdipxros xxrxXtrrstv. MxXtalx pèv vretpü rr)v àoÇiXstxv xal travrÿ 
xxi riri müXet itxfiv XxrTetv ■ èxv 5’ xrx yxxtrBrjs xtvSvvsvetv, aipov re- 
Ovivxt xxXàis pxXXov f) £r)v xia%p6>s. Év rsâcrt rots épyots péptnjcro rijs 
fixcriAeixs , PpovriÇe 3 Orrais pri&èv xvx^tov rijs ti pi/s rxvrrjs mpx^ets. M>> 
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« roi, et songe à ne jamais rien faire qui soit indigne de 
R cette élévation. Grains de laisser périr ton être tout 
« entier, et, puisque ton corps est mortel, tâche de 
rt laisser de ton âme une mémoire immortelle. Aime à 
ir parler de la vertu, afin de t’accoutumer à des senti- 
rr inents conformes au sujet de tes entretiens. Ce que la 
<T réflexion t’aura fait paraître bon, quand tu agiras, 
(tmets-le efi pratique. Imite la conduite de ceux dont 
tu estimes les doctrines. Les conseils que tu donnerais 
« à les enfants, il faut les suivre toi-méme. Regarde 
ff comme sages non ceux qui disputent curieusement 
(t sur de petites choses, mais ceux qui savent bien parler 
ftsur les plus grands sujets. Suis les préceptes que je 
« t’offre, ou vois si tu en trouves de meilleurs, v 

Mais c’est assez lire et citer mes discours, et surtout 
des morceaux de cette étendue, car je ne m’abstiendrai 
pas, dans l’occasion, de produire un court fragment 


■srepiiSps rt/v aavxeii Qitaiv ditxaav dpi hiaAuÔsiaav ■ àXX’ èireiit) &v>t- 
tov t où atiipxxos éludes, xsetpû xfjs ÿv'/ÿs âSdvxxov xi)v pvtjprjx xxxx- 
Xnreîv. MeX^ra isspi xaXûv èirtxrj^evpdxeov Xéyetv, ïva avveÔurÿr)e bpota 
toïç eipijpévois ppovsïv. At 7 ’ dv aoi /.oytiopévùi paivijxzi ( 2 sXtkt 7 oi , 
raüra xois épyoïs èvixéXsi. Ùv rds iôÇxs ÇrçXoï's, pipov rds vrpàtisis. 
A t ois aiixov ■vraurîv àv avpëovXeboeias , xotrrois aùxàs éppévew d£lov. 
So^oùî vàpifs pi) xoùs xaepi pixpûv dxpiëtùs èpiiov ras, ôXXà rois sv xa s pi 
xâv peylolcov Xé|yovraî. Xp£> rois siprjpévois, >) Çjjaei fieXxiù) xotixuv. 

Tàv pèv rolvvv Aôytvv dXis >)piv éalm t&h» dvotyiyvuaxopévav «ai 
t>;Xixoüto pÿxos èybvxwv, è-nei ptxpoii y s pépovs xùv xadXac yeypap- 
pévtov oix âv dTToaxplpyjv, àXA' et-notp' dv et t t poi àùÇsie xspéxtov eï- 
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(jui me paraîtra convenir à la circonstance. J’aurais grand 
tort, quand je vois les autres se servir de mon bien, 
d’être le seul à craindre de m’appuyer sur ce que j’ai 
dit autrefois, surtout maintenant que je me suis permis 
de produire devant vous, non-seulement des morceaux, 
mais des développements tout entiers. Je ferai donc ce 
que l’occasion me suggérera. 

J’ai dit, avant de faire ces lectures, que non-seulement 
je voulais être puni de la plus grande des peines si mes 
discours étaient nuisibles, mais que, s’ils n’étaient beau- 
coup plus louables que ceux de quelque orateur que ce 
soit, j’acceptais encore les derniers châtiments. Si quel- 
ques-uns d’entre vous m’ont d’abord taxé de vanité et 
accusé de faire de trop belles promesses, ils n’ont pu 
conserver cette opinion sans injustice. Je crois que j’ai 
tenu parole, et que les discours que je vous ai fait lire 
ont le mérite que j’avais dit; cependant je veux présen- 
ter brièvement l’apologie de chacun d’eux, et rendre 


vai tw rsapovri xai pà> • xai yàp âv âr orros eltjv, ei rois iXXovs bpùv 
roïs èjxoîs xpfofiévovs , èyù f iôvos àiteyoipvv rôv ira èpoi rspirrepov ei- 
pijpévan>, àXXws re xai vvv Ôr’ où aùvov ptxpots pép etriv àXX’ ôXoïs 
etheiri rapoe iXôptjv xpi/aOat nrpos vpâs. Taira pèv ovv, 6-acos àv yptv 
avpaMrj, rsonfcropev. 

BU. Ei7roi> hé rsov , zrpiv àvay lyvéaxeaûai rovrovs, às iSios sttjv où po- 
vov, et (SXaëepoïs %pü>pat rois Xàyots, hobvat hlxijv iiplv rtjv peyloltjv, 
àXX' ei pii) roioùrois olois oùheis âXXos , rijs peyialrjs rvyeiv npapias ■ 
et rives ovv vpüv in réXaëov rùre Alav àXaÇov ixàv ehai xai péya ro 
pr)6év, oùx âv hixaicos éri rrjv yvmprjv ravrijv ê%oisv ■ oipai yàp àrso~ 
fehamévai r>)v v-aàa^eaiv, xai roiovrovs ehai roùs Xàyovs roùs àvayvco- 
aOévras oïovs •srep sÇ ip^i)s vaeOéprjv. ÜovXopai S’ vpîv 8i« jSpa^éeoi' 
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encore plus évident que j’ai dit alors et ipic je dis en- 
core la vérité sur ce sujet. 

D’abord, y a-t-il un emploi plus saint et plus juste de 
la parole que de louer nos ancêtres d’une manière digne 
de leur vertu et des œuvres qu’ils ont accomplies? Quoi 
de plus patriotique et d’un plus grand intérêt pour la 
république que de montrer que le commandement nous 
appartient plutôt qu'aux Lacédémoniens, à cause des 
services de tous genres que nous avons rendus à la Grèce 
et des dangers que nous avons subis pour elle? Enlin , quel 
plus beau, quel plus grand sujet que d’inviter les Grecs 
à marcher contre les barbares, et de leur conseiller la 
concorde parmi eux? Eh bien, dans le premier discours, 
ce sont là les idées que je développe. Dans les autres, je 
traite des idées moins élevées, sans doute, que celles-là, 
mais jamais moins utiles, jamais moins conformes aux 
intérêts de la république. Et, si vous en voulez bien 
connaître la valeur, comparez-les aux œuvres d’autres 


TitoXoyijaaaSai «e pl éxàolov, xa i •aoiijaai ftàAAov éxi xar aÇavès ùs 
iXyÔÿ xal tôts xapoeivov xal fût» Xéycv srepl aùr£H>. 

K.xi •apà\xov pèv xxotot yévotr' âv Xôyot txriÙTepos >/ bixaiôxepos rov P. 59, Mou si. 
tous ■apoyôvovs èyxwfiiàZovTOS à^ltos rijs àperijs T iis èxetvuv xal râv 
ipyttiv T<ôv 'srtTtpayp.évw airs ofs; Énena ris âv -aoXixtxdiTepos xal pàX- X» 77. Iltk. 
Aon TBpénwv t ÿ xaàXsi r où rijv rryepovlav ino<paivotnox éx te tùv aX- 
X&n» evepyeatùv xal tûv xtvhvvuiv Af terépav ohaav paXXov rj Xaxeiai- 
fitavicov; Éti îè t/s âv urepl xaXXiôvcov xal peiZovwv Tjpayuàzcüv tou 
tous ÉAAovas èni te tûv fiapêapoiv alparelav ■aapaxaXoivxoi xal 
■aepl rijs xspùî àXXijkovs ôpovoias avpêovXevotnos ; Et» pèv xoiwv tü 
■apàna) Xàyca xsepi toùtoh» rvy^ivit) hcstXey pévos , év As roïs volépois 
■zi Epi èXaxVn'an' pèr 1) t^X ixoùt&m’, où pi)v zyepi à^pyoloTépcov oùS’ «t 7 ov 
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personnages parmi ceux qui ont un grand nom, et à qui 
le genre humain se croit redevable de grands services. 

Tout le monde conviendra, je pense, que les législa- 
tions sont pour l’humanité la source de grands et nom- 
breux bienfaits. Cependant l’usage que nous en faisons, 
le profit que nous en tirons, ne s’étend qu’à la cité et 
aux rapports que vous avez entre vous. Mais, si vous 
écoutez mes conseils, c’est l’intérêt de la Grèce que vous 
servirez d’une manière juste, honorable et conforme 
à celui d’Athènes. Or, si vous êtes sages, vous devez, 
sans doute, prendre à cœur ces deux objets; mais vous 
mettrez en première ligne le plus grand et le plus im- 
portant. Et, d’autre part, vous reconnaîtrez qu’un grand 
nombre d’hommes, parmi les Grecs et parmi les bar- 
bares, ont été capables de faire des lois, mais qu’il n’y 
en a pas beaucoup qui puissent parler sur les intérêts 
publics d’une manière digne d Athènes et digne de la 
Grèce. C’est pourquoi ceux dont le mérite est de com- 


rij aoXei mpÇepômùiv. Vvaasadt Sé t >)v Svvaf liv aùzùv, ÿv -aapaSàX- 
Xyzs -apàs ézepa zôiv eiSoxipoimtm xai im àÇekipasv elvai ioxovmcov. 
X" 79 , BU. Oîpat ii) -aimas âv ùpoXoyÿaai tous vàpous -akeia'lwv xai p eyfoTiov 
àyadâiv aÎTious eivat zù> (3 iw zù zùv àv8pincù>v àXX’ y) pèv zoàztcv 
%pîjGis tout’ (UpeXelv y pis pôvov -aé@ uxe zi xazà zÿv -aoXiv xai zà 
rrvp&ùXaia zà ytyvdpeva a pàs ùpàs aùzovs • ei rois Xôyots -asitioiaBe 
zoïs èpols, bXyv zyv ÉXXàîa xaXûs àv iiotxoïze xai htxatus xai zi) aà- 
Xst <avpÇepôma>s. Xpÿ Ùè tous t'our éyomas -aepi àpÇôzepa pev zavza 
l'.Gu, Muusi. cnruujSâ^eiv, aCzoîv 8 è toutoiv to peiîov xai zà nrXefovos à£tov apozt- 
pâv, ils en a xàxetvo yiyvcàaxeiv, àzi vàpovs pev Q-eîvai pvpiot xai zcov 
iXXevv ÉXX>;v<uv xai zùv (3 apSàptov ixavoi yeyàvamv, eiaeïv àè - aepi 
zàh' avpÇgpàmvv i£iivs zne -aàXetys xai zÿs KXXàSos oùx âv -aoXXoi 
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poser de tels discours sont bien préférables à ceux qui 
proposent et qui rédigent des lois, parce qu’ils sont plus 
rares, que leur œuvre est plus difficile, et qu’ils ont be- 
soin de facultés plus éminentes, et particulièrement au- 
jourdhui. Car, lorsque le genre humain commençait à 
naître et à s’établir dans des villes, c’étaient là deux 
espèces de travaux à peu près aussi méritoires l’un que 
l’autre; mais aujourd’hui, dans un temps où les discours 
qui ont été prononcés et les lois qui ont été promulguées 
sont innombrables, et où l’on admire de préférence, 
parmi les lois, les plus anciennes, et parmi les discours, 
les plus nouveaux, il n’y a plus de rapport entre ces 
deux sortes d’ouvrages. Ceux qui entreprennent d’éta- 
blir des lois trouvent un secours dans la multitude de 
celles qui ont été faites avant eux; ils n’ont pas besoin 
d’en chercher d’autres; ils n’ont d’autre effort à faire 
que de rassembler celles dont on se loue ailleurs; et 
le premier venu peut en faire autant. Mais ceux qui 


&uvr/8tîev am évexa toôs épyov Tüoioupévous tous toioùtous Xôyous N"8t, BU. 
eùpimeiv ToaoÙTto yp>) tospi -aXstovos vsoieïoOat tôv tous vôpous TiSév- 
tcov xai ypaÇômwv, Ôaeç utép eitri crvaviciiTepoi xai ^aXsminepoi , xai 
ipuyrjs ppovipurépas heôpevot Tuy^avouoiv, âXXtos te 8)/ xai vùv. Ote 
(tév yàp XjpysTO tô yévos tô TÛm àvdpùymvv ylyveodat xai auvoixt£e- 
<rdai xasà tsôXeis , eixàs rjv -aapanXijcriav elvai Ti)v ^ifrtjotv auTÔv • 
éireiirj 8’ èvravOa TjpoeXijXuOapev ûole xai tous Xôyous tous elpt/pe- 
vous xai tous vôpous tous xetpévovs àvapt/Jpifrous eivat, xai tùv uèv 
vôptov è-naivsïaBat tous àp^atoraTous , tùv Sè Xôywv tous xaivoTérous, 
oùxéTi Tijs aùrffs iiavolas épyov èaliv, iXXà t ois pèv tous vôpous TiÜe- 
vai aapoaipoupévois nrpoipyou yéyove tô TüXijOos tcov xetpévom [oùhèv 
yàp aÙToiis 8ef Çtjretv ÔTépous, dXXà tous zsapà toîs àXXoïs eùhoxtpouv- 
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travaillent à composer des discours, trouvant qu'on s’est 
emparé de tous les sujets, n’ont pas le môme bonheur. 
S’ils disent les mômes choses qui ont été dites avant eux, 
on les traitera d’impudents et de bavards; et, s’ils cher- 
chent des idées nouvelles, ils n’en trouveront qu’avec 
beaucoup de peine. Je disais donc qu’il convenait de les 
louer les uns et les autres; mais bien plus ceux qui sont 
capables d’exécuter les œuvres les plus difficiles. 

Quant à ceux qui font profession de former les hommes 
à la tempérance et à la justice, je soutiens que mon 
enseignement est plus vrai et plus utile que le leur. Ceux- 
là exhortent leurs disciples à une vertu, à une sagesse 
ignorée des autres, et surlaquelle eux-mêmes disputent; 
moi j’enseigne une sagesse que tout le monde avoue. H 
leur suffit à eux de pouvoir s’attacher personnellement 
quelques sectateurs par la réputation de leur nom; ils 
ne vont pas plus loin. Mais on ne me verra jamais atti- 
rer à moi personnellement aucun particulier; le but de 
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mes efforts est de faire entrer autant que possible, dans 
l’esprit de tous les citoyens de la république, des prin- 
cipes qui feront leur bonheur, et qui délivreront la Grèce 
des maux qu’elle souffre aujourd’hui. Eh bien, quand 
un homme ne se propose, en parlant à tous scs conci- 
toyens ensemble, que de les porter à se conduire avec 
plus de justice dans le gouvernement de la Grèce, com- 
ment pourriez-vous croire que cet homme corrompt 
ceux qui l’approchent? Qui donc, étant capable de trou- 
ver et de traiter de semblables idées, chercherait à en 
proposer de pernicieuses et à traiter des sujets dange- 
reux, surtout quand il retire du bon emploi de son ta- 
lent le profit que mes ouvrages m’ont valu? Car, après 
les avoir écrits et publiés, j’ai eu de la réputation dans 
le public; et il m’est venu beaucoup de disciples, dont 
aucun ne serait resté, s’ils n’avaient rencontré en moi 
l’homme qu’ils s’attendaient à trouver. Oui, j ai eu beau- 
coup de disciples; et ils sont restés, les uns, trois ans. 
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les autres, quatre ans avec moi; et vous n’en trouverez 
pas un qui ait paru mécontent de rien de ce qu’il avait 
vu chez moi. Loin de là, sur la fin de leur séjour, quand 
il fallait s’embarquer pour aller retrouver leur famille 
et leurs amis , ils se trouvaient liés par tant d’affection 
à la maison qui les avait reçus, que leurs larmes, au 
moment du départ, témoignaient de leurs regrets. Vous 
fierez-vous donc moins à ceux qui connaissent bien et 
mes discours et mon caractère qu’à un homme qui ne 
me connaît point, mais à qui la fantaisie prend de faire 
le sycophante? Voyez sa malignité et son audace: il porte 
contre moi l’accusation que j’enseigne à composer des 
discours pour faire prévaloir l’injustice, et il n’en pro- 
duit pas un échantillon! 11 s’étend longuement sur l’in- 
dignité qu’il y a à corrompre cette jeunesse, comme 
si quelqu’un contestait cette vérité, comme s’il fallait 
démontrer ce dont convient tout le monde, au lieu de 
démontrer seulement que je suis coupable de cetatten- 
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tat! Si lui-mème vous était déféré comme un bandit, 
un voleur, et que, sans pouvoir produire aucun méfait 
qu’il eût commis, on se mit à déclamer sur la perver- 
sité de pareilles actions, il se récrierait sur la sottise et 
la folie de l’accusateur; et lui, quand il emploie le môme 
procédé, il croit qu’on ne s’en apercevra pas. Pour moi, 
je pense qu’il n’y a pas d’homme assez simple pour igno- 
rer ce que c’est qu’une accusation sérieuse et digne de 
confiance; elle ne consiste point dans des déclamations 
banales dont on peut se servir contre les gens les plus 
innocents, mais dans des griefs qu’on ne peut articuler 
que contre les vrais coupables. C’est ce que cet homme 
n’a point fait du tout, et il vous a débité des paroles 
qui n’ont aucun rapport à l’accusation. C’était mes dis- 
cours qu’il fallait montrer, puisque c’est par là que je 
corromps; puis les disciples qui se sont pervertis dans 
mon commerce. Mais il n’a rien fait de tout cela; et, 
abandonnant les voies légitimes d’une accusation, il a 
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cherché à vous tromper; moi, au contraire, c’est sur 
ces moyens justes et légitimes que j’appuierai ma dé- 
fense. 

Je viens de vous lire mes discours; je vous ferai voir 
maintenant les amis que j'ai eus depuis ma première 
jeunesse jusqu’à l’âge avancé où je suis. Je les ferai pa- 
raître devant vous, et j’aurai parmi vous, pour rendre 
témoignage de ce que je dirai, ceux qui sont du même 
âge que moi. Les premiers qui ont commencé à venir 
à moi sont Eunome, Lysithide, Gallippe; après eux, 
Onétor, Anticlès, Philonide, Philomèle, Charmantide. 
Tous, le peuple les a couronnés de couronnes d’or, non 
pas comme des intrigants qui convoitaient le bien d’au- 
trui, mais comme de bons citoyens qui avaient mis leur 
fortune au service de la république. Supposez entre eux 
et moi les rapports que vous voudrez; toutes les sup- 
positions vont m’être également favorables. Car, si j’ai 
été leur conseil et leur maître, vous me devez plus de 
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reconnaissance qu’à tous ceux que vous nourrissez dans 
le prytanée pour leur vertu; en effet, chacun de ceux- 
là n’a fait éclater que sa vertu particulière; mais moi, 
j’ai produit tous ceux que je viens de vous nommer. 
Que si, sans avoir eu part moi-même aux vertus qu’ils 
ont déployées, j’ai seulement été leur compagnon et 
leur ami, je crois qu’il y a encore pour moi, dans ce 
fait, une défense suffisante contre les griefs que l’on 
m’impute. D’une part, des citoyens qui ont obtenu des 
distinctions publiques m’ont pris en affection ; de l’autre, 
j’ai contre moi un sycophante : y a-t-il à conclure de là 
que je suis le corrupteur de ceux qui m’approchent? Je 
serais bien malheureux, quand les autres sont jugés 
d’après leur conduite et d’après la société qu’ils fré- 
quentent, et qu’on établit là-dessus l’opinion qu’on a de 
leur honnêteté ou de leur perversité, si, pour moi seul, 
on mettait en pratique une autre méthode; et si, après 
que j’ai vécu dans la compagnie de pareils hommes, et 
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que j’ai fourni une si longue carrière sans donner lieu 
à aucune accusation, on ne faisait nulle différence entre 
moi et ceux que leurs principes et la société qui les en- 
toure exposent aux imputations les plus graves! Je serais 
curieux de savoir ce qui me serait arrivé, si j’avais eu le 
malheur de fréquenter quelque personnage tel que ce- 
lui qui m accuse, puisque la haine que j’ai pour tous ces 
gens-là, et qu’ils me rendent, ne m’a pas sauvé du péril. 

Il se trouvera peut-être, parmi mes ennemis dé- 
terminés, des gens pour dire (mais je ne crains pas 
ces discours) que je n’ai pas eu de grands rapports avec 
les hommes honorables dont j’ai parlé, et qu’on m’a vu 
à peine m’entretenir avec eux; mais que j’ai eu bien 
d’autres disciples, des intrigants, dont je fais mystère 
devant vous. Eh bien, voici une parole qui doit réfuter 
et confondre de pareilles calomnies. Si, parmi ceux qui 
ont vécu près de moi, il en est qui aient montré des 
vertus en servant leur patrie, leurs amis et leur famille, 
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je consens qu’on les loue seuls et qu’on ne m’en sache 
aucun gré; si, au contraire, il y a eu parmi eux de mau- 
vais citoyens, de ces délateurs, de ces accusateurs qui 
convoitent le bien d’autrui, je veux en être seul respon- 
sable. Voilà, on en conviendra, une proposition bien 
modeste et bien légitime : je renonce à rien prétendre 
sur les gens de bien, et, si on me montre ces méchants 
(ju’on m’impute d’avoir formés, je consens à payer pour 
eux. Et ce n’est pas là une vaine parole : je consens 
que celui qui m’accuse, ou que tout autre qui voudra, 
vienne ici articuler les noms de ces gens-là, si on en 
connaît. Ce n’est pas que je n’aie des ennemis tout dis- 
posés à me calomnier; mais ils seraient aussitôt confon- 
dus, et ce n’est pas sur moi, c’est sur eux-mêmes, qu’ils 
attireraient votre colère. Je ne puis, pour faire tomber 
l’accusation et pour montrer que je ne suis jias le cor- 
rupteur de ceux qui m entourent, donner une démons- 
tration plus manifeste et plus convaincante. 
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Mais on a parlé aussi de l’amitié qui m’a lié avec 
Timothée, et on a essayé de nous flétrir tous les deux. 
On n’a pas respecté la mémoire d'un homme qui n’est 
plus et qui a rendu tant de services à la république; 
il n’y a pas d’infamies et d’insolences qu’on n’ait profé- 
rées. Pour moi, je pensais que, dussé-je être trouvé ma- 
nifestement coupable, l’amitié d’un homme tel que lui 
avait de quoi me couvrir et me sauver. Mais, puisque 
Lysimaque essaye de tourner contre moi les moyens 
mêmes qui devraient légitimement profiter à ma cause, 
il devient nécessaire d’insister sur ce sujet. Ce n’est pas 
sans raison qu’en nommant les autres que j’ai eus pour 
amis, je n’ai pas mêlé parmi eux le nom de Timothée; 
c’est qu’ils étaient dans un cas tout différent. D’abord, 
l’accusateur n’a pas osé proférer une mauvaise parole 
sur leur compte , tandis qu’il a insisté sur les torts 
qu’il reproche à Timothée plus encore que sur les 
griefs dont il compose l’accusation qu’il lance contre 
moi. Ensuite, ceux dont je parle n’ont pas eu un grand 
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nombre de commissions bien importantes, quoique, 
d’ailleurs, chaque fois que des charges leur ont été don- 
nées, la manière honorable dont ils s’en sont acquittés 
leur ait fait décerner la récompense dont je viens de 
parler tout à l’heure : Timothée a eu entre les mains 
les plus grands intérêts de la république, et souvent, et 
longtemps. Il n’y avait pas lieu de confondre un tel 
homme avec ces autres bons serviteurs de l’État : il de- 
venait nécessaire de les séparer ainsi, et de le mettre 
à part. Mais il ne faut pas croire que ce que j’ai à dire 
sur Timothée soit étranger à ce procès, et qu’en parlanl 
de lui je sorte de mon sujet. Je vois bien que, pour l’or- 
dinaire , quand un accusé s’est expliqué sur ses propres 
actes, il doit descendre d’ici, ou bien on dit qu’il se 
perd dans des discours inutiles. Mais, quand on a la ré- 
putation d’avoir donné des conseils ou des leçons, ceux 
qui passent pour les avoir reçus sont aussi en cause, et 
il faut les justifier aussi bien que soi-même, surtout 
quand c’est précisément là-dessus que porte l’accusation , 


Çrjv. ÉiretÛ' ol pèv oÀéyatv èssEol xtijuxv iyàvav, tü>v S’ èxàalu -nspotT- 
zaydévr cüv oûzws èTSEpeXifdtjaav tüxsls zvyeïv Tifs Ttpifs t ifs àX iytp 
■apôrepov ins’ èpoii XeypEl\nr)s , b iè «oAAdiv xa i peyiXuv sspaypiTUv p. 07, M«mi. 
xai HioXiiv %pôvov xarécr'irj xitptos. ÛrsT oùx àv tfppoasv &pa stspi tou- 
tou xai TÔn> iXXcov xptjcracrdiu tûîs Xôyoïs , àXX’ àvayxalass eî%ev oOtoi 
XteXétrÿxt xai SiariSanSat uepi avrüv. Xpj) 8 è tùv i/ssèp èxeivov Xbyov N- 101 . llLl. 
oùx àXXorpiov elvat voplÇetv toîs èvecrlwst nspi.yp.amv, oùî‘ épi Xéyeiv 
é£a> rifs y p aQifs- toîs pèv yàp iit'Jrsxts insèp ùv éxxsslos bspaZe zspotr 
ifxei iiaXeyOeîai xazaSaiveiv >) Soxefv -aspiepyiieadat , toîs S’ visoXxpëa- 
vopévois avpêovXots elvat xai SiiaaxiXots bpoieos ÙTsèp tôt» avyyeyevp- 
pévtvv oxnsep insèp au tôv xvxyxaîov nsoteîaOxt si)v àssoXof iav, iXXais 
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comme il m'arrive aujourd’hui. Un autre eût pu se con- 
tenter de dire qu’il n’est pas juste de faire peser sur lui 
la peine des fautes de Timothée, puisque personne ne 
s’est avisé de lui donner une part dans les récompenses 
et les honneurs accordés à ce général, et que pas un 
orateur n’a eu l’idée de lui adresser des éloges pour les 
conseils qu’il a pu donner à ce grand homme. La justice 
veut, si on ne lui tient pas compte du bien qui a été fait, 
qu’on ne lui impute pas non plus le mal : mais je rou- 
girais d’employer de pareils arguments, et je porte ici 
un défi pareil à celui de tout à l’heure. Je veux bien, si 
Timothée a été un mauvais citoven et s’il a fait du mal h 

J 

la république, en être avec lui responsable et être puni 
comme si j’étais coupable moi-même. Si, au contraire, 
il est prouvé que c’était un bon citoyen et un général 
incomparable, je lui en laisse tout le mérite et tout l’hon- 
neur, et je demande simplement qu’en cette affaire vous 
me jugiez sur ce que j’ai fait, d’après votre conscience. 


t’ >;v xai tùyr) rts 8ià r i)v airiav tout ijv xptvàpevos • Ôirep éf toi avpêé- 
N" to5 , Hkk. ëtjxev. Èréptp pèv oiv àrs é^ptjtrev âv tout eiiseîv, cos où iixaiôv ialt per- 
iyeiv et ti Ti pôdeos vspâr'lcov pr) xarthpOcoaev • oùiè yàp rüv iccpswv oùiè 
tüv npcôv oùîeis aùrâ peréicoxs rûv èxeivco ÿriÇiadeiaiov, àXX‘ oùi’ èrsai- 
vétrai rcôv prfrbpcov oùieis tjZicooev ùs aùpëooXov yeyevt jpévov • elvai iè 
itxaiov >) xai rüv àyadtôv xotvcoveîv f/ pijiè x ârv àro^iùv àtsoXaùetv. Éya> 
îi TuOra pèv afaxyvOelrjv âv elirsiv, rtjv aùr ijv iè ■sroioûftai rsspùxXijaiv 
ijvrrep xai tsspi rüv âXXcov ■ d£ià) yàp , ei pèv xaxàs dvt/p yéyove TtpàSeos 
P. 68, Mousi. xai rsoXXi -as pi ùpàs è^vpapre, peréystv xai iixtjv iiiàvai xai \ màayetv 
Ôpoia rots àiixoùatv ■ f/v i’ è-niietydÿ xai -usoXirps tôv àyaOàs xai trlpa- 
Tijyàs xotoùros ofos oùieis âXXos tbv r/peis tapev, èxeïvov pèv olpai ietv 
ùpàs èiratvetv xai %âptv éyeiv aùrà>, raepi iè ravrrjai rijs ypafirjs èx rcôv 
èpoi -aetrpaypévcov, 6 ri âv ùpiv iixaiov elvat ioxtj, toüto ytyvcoaxetv. 
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Pour parler donc de Timothée en général , et sans 
entrer dans les détails, je puis dire qu’il a pris autant 
de villes qu’a jamais fait en aucun temps aucun chef, 
non-seulement d’Athènes, mais de tous les peuples de 
la Grèce; et des villes parmi lesquelles il en est dont la 
réduction a entraîné la conquête de tout le territoire 
qui les environne, tant c’étaient de puissantes cités! Qui 
ne connaît la position avantageuse de Corcyre, parmi 
les villes qui se rattachent au Péloponèse? celle de 
Samos en Ionie, de Sestos et de Crithote sur l’Helles- 
pont, de Potidée et de Torone en Thrace? Il a soumis 
toutes ces villes et les a données à la république; il l’a 
fait sans qu’il en coûtât des frais bien considérables, 
sans infliger aux alliés de ces impôts qui les désolent, 
et sans vous forcer vous-mêmes à de grandes contribu- 
tions : pour son expédition autour du Péloponèse, la 
ville lui a donné en tout treize talents et cinquante 
vaisseaux. Avec cela, il a réduit Corcyre, une ville qui 


\6potinaxov pèv obv tout’ eh xetv é^fi) xsepi Tif io9éov xai piXarla N* 107, Bkk. 
xa() inivran, (ni xoaavxat ÿfpiyxe xaàXets xaxà xpaxos 6<rae obieis 
xsoxe xm> ètTiparTryrjxàrtov, o(ne xtbv èx xabxrjs xi)e xfàXecos obxe x&v 
éx T rfe iXXtft ÉXXéios, xai xobxwv èvtas, ùv X riÇdsiaûv dirai b xùiros 
b zrepiixjm oixsloe i)v ayxiadrj xrj xsôXet yevéadai • xijXtxabxijv èxialii 
ivvap.iv eiy_e. T Is y dp obx olie Kopxvpav pèv êv èmxxtpoxâxci) xai xaX- 
Xu/la xeipévri v xâv xsepi lleXo-xôvvrjaov, ’Zipov iè xùv èv tuvla, 2rj- 
olàv iè xai KptOtinijv xûv èv ÈXXrjoxrôvxto , lloxHatav iè xai Topùvijv 
tûv iiri apixtje; is èxetvos àxràaai xxrjaàpevos xsapéicoxev bptv, ob 
iaxrd vais peyàXats, obii xobs bnépyovxai avppàyovs Xvprjvipevoi , 
obiè xsoXXài vpit eiaÇopàs dvayxdaas eiaeveyxeîv àXX’ ets pèv xùv 
xaepiitXovv xàv trepi lleXonovvwaov xpla xai iéxa pàvov xiXavxa iob- 
trr/s abrü xrjs nrôXecos xai xpttjpeti nrevxijxovxa Kôpxvpav elXe, zjàXtv 
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possédait quatre-vingts vaisseaux, et, dans le même 
temps, il battait sur mer les Lacédémoniens, et les for- 
çait de jurer cette paix qui a tant changé la situation 
des deux peuples, cette paix à laquelle nous sacrifions 
ce jour-là, tous les ans, comme à la plus avantageuse 
dont Athènes ait jamais goûté les fruits; tandis que, 
depuis ce temps-là , on n’a pas vu Lacédémone faire 
paraître un seul vaisseau plus loin que le cap Malée, 
ni faire avancer par terre un seul homme dans l'isthme; 
et il est facile de reconnaître que ce fut là la cause de son 
désastre de Leuctrcs. Après ces exploits, il fit voile contre 
Samos. Périclès, le général le plus renommé pour son 
habileté, sa justice et son honnêteté, avait dépensé, 
pour forcer Samos, douze cents talents; Timothée, sans 
autres ressources que celles que j’ai dites, rien de moins, 
rien de plus, sans avoir, au delà, ni rien reçu de vous, 
ni rien demandé aux alliés, a emporté Samos en onze 
mois, avec huit mille peltastes et trente vaisseaux; et 

6g, Mouüt. ày&oifxovra Tpirjpete xexrripévrrv, xal et repi ràv xù\tùv yjpàvov Aaxsîai- 
f lovlove èvlxijae vavpayûv, xal raùrt/v i)vâyxaoev airoùt avvOéaOau rr/v 

no, lltk. elpirvtjv, i) roaaÙTtiv peraëoXijv éxarépa t ân> ■nàXscov érs oirjaev dxs8' 
ripât pév xts’ èxelvi)t Tr)e rjpépat S-tiem airn) xaO’ Ixxa'tov ràv èviavràv 
ùt oùbepixt xXXr/e où tco trj -aàXei ovveveyxoùarit , Aaxeiaspovltov Sè 
per’ èxetvov ràv %p àvov pr/i’ ÙÇÏ èvàt éx>pxoOxi prjxe vxvtixôv étirés 
MxXèae nrepnsXéov psjre treÇôi’ alpxrOTtehov Si’ loOpoù Teopevàpevov, 
ÔTsep aùrole xfjt mepl Keùxxpx avpÇopxe eùpot ne àv ahwv yeyevr/pé- 
vov. îlexà iè xaùxat xàt Tsspx^ete ènl Sxpov ul pxxeùaxe , fp> IlepixÀrçs 
à peyialyv èiri ooÇla xal hixaiosrvvrj xal ao><ppoaùvi) iô^av eîXo^coe 
ensà iixxoatiov %tXio>v xaXàvxaiv xaxersoXé prias , xaùxrjv, où Te xsXéov 
où r’ iXxxlov où xe map ùptâv Xaëàiv où xe enapi x âv ovppiywv èxXéÇat , 
èv éviexa pricriv èSenoXtôpxijaev oxxxxifr^iXloie xsseXxaolaU xal xpitj- 
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tout cc monde, il l’a payé du produit de sa conquête. 

Si on peut montrer quelque autre citoyen qui en ait 
fait autant, je suis prêt à confesser que je suis fou de 
donner de si grands éloges à un homme qui n’a rien 
fait de plus remarquable que bien d’autres. De là, re- 
mettant à la voile, il alla prendre Sestos et Crithote, 
et il tourna ainsi votre attention vers la Chcrsonèse, 
jusque-là négligée. Enfin, la ville de Potidée, contre 
laquelle la république avait autrefois dépensé deux mille 
quatre cents talents, il ne dépensa pour la prendre que 
des fonds qu’il fournit lui-même et des contributions de 
la Thrace, et, en outre, il réduisit toute la Chalcidique. 

Mais, pour ne pas raconter en particulier chacune de 
ses actions, et pour me résumer, il vous a rendus maîtres 
de vingt-quatre villes à moins de frais que vos pères 
n’en avaient fait pour le siège seul de Mélos. 

Il m’a été facile de vous énumérer ses actions : je 
voudrais qu’il fût de même possible de montrer briève- 

ps<xi Tpiàxovror , xai toùtois iiraatv ix Tifs TioXeptas ràv ptaOùv msê- 
Iwxs. K a/ toi toioïitov épyov âv tis iXXos @av>) Tnenoirixtùs , ùpoXoyis H'ih, BU 
Xijpeiv, Ôti ùiat^epôvrois èiraivstv èniyetpâ tùv oiièv Tjepnlùrepov 
tüv àXXorv StaTsearpay pévov. Kvrevâev toivvv àvauXeùtjas Xijolbv xai 
KpiOtbnjv éXaëe , xai tùv iXXov %pùvov àpeXovpévijs Xeppovrferov , 
Ttpoaé^etv vpâs aÙTÿ tùv vovv èisotijas. T à 3; TeXevTaïov Hort&atav, l \- u , Mou,i 
eis i)v >) nsùXts TeTpaxôtria xai Sur^iXta TdXavraTÙ -nspùr epov àvrfXaxrs , 

Taùnjv elXev chrô rai ' %prjpâTiov £n> aÙTÙs èttàpitye xai tùv avinâ^stav 
tûv à-aù H pâxr)s • xai -apooèri XaXxtiéas inavras xaTeiroXépt/aev. El 
3s iet pi) xaff êxaalov dXXà hi Çipayéwv eiiteiv, tst7 aptvv xai stxoai 
■t. lùXeoov xvplovs ii pas éitoitjijev èXàrlùi Zanavpaas tùv oi Tzarépes r/püv 
eis tï)v M ijXitov zroXtupxlav àvijXtiX jav. 

HëovX<ip»;t> J' ai>, oitritep iÇapiOpiftrai t às nrpaSeis pàhwv yéyovev. 
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ment les circonstances dans lesquelles ces actes onl été 
accomplis, où en étaient les affaires de la république, 
et quelle était la puissance de ses ennemis. Ces consi- 
dérations rehausseraient les services et l’homme qui 
les a rendus; l’abondance des détails me force à les 
négliger. Mais voici un point que vous serez bien aises 
d’examiner, je l’espère : parmi les hommes qui ont eu 
chez vous une grande réputation , et qui ont passé 
pour de bons capitaines, il y en a qui n’ont jamais pu 
prendre un village. Comment Timothée, qui n’avait pas 
un corps vigoureusement constitué , ni l’avantage de 
s’étre rompu à la pratique du métier dans les armées 
qui courent le monde, ce Timothée qui était resté dans 
Athènes à remplir au milieu de vous ses devoirs de ci- 
toyen, comment donc Timothée a-t-il fait de si grandes 
choses? La réponse à cette question est désobligeante; il 
est pourtant bon de la faire : s’il a eu tant de supério- 
rité sur les autres, c’est que, pour les affaires des Grecs 
ou des alliés, et pour la manière de les conduire, il ne 

oütcos olôv r elvxt avvràpats SrçAcûirai tous xatpoiis iv ois éxaala rov- 
t cov èTtpxyfh] , xa l ri Tifs ■aiXeais ùs ei^e, xai ryv rûv raoXsplcov 8vva- 
piv ■ ntoXù yip âv ûptv ai' t’ eispy salai pelfrvs xâxstvos rjX slovos içtos 
iS.Bkk. é&o£ev etrai. Nüt» 8s raina pèv èâato iià ro rsXijOos, rfyoïi pat 8’ vpîs 
rfhéüis âv àxovaai 8ià rt mors rûv pèv siboxtpobvrcov dvhpùv map' iipîv 
xai ntoXspixûv slvai boxovvruv avis xcoptjv évtoi Xaëetv i)bvmjOrjaav, 
'tipàôsos 8’ o Or s rr)v r où aeoparos Qvaiv éytvv èppccpévijv oir’ èv rots 
alparoiréiots rois mXavcopévois xararsrpippévos , àXX‘ b psO' bptüv 
nroXtrsvàpsvos rrjXtxaiira bisnpàl-aro rù psyeOos. liait 8 ’ b Xàyos b 
nsspi toutou» ÇtX airs%(hjpa>v pèv, pijOijvat 8’ obx àavpÇopos. Èxstvos 
yip tout os rûv âXXaiv Sttjvsyxsv, ôrt nsspl rûv èXX ijvixüv xai av ppa- 
» . Müu»t. £<x<üi> ispsvypirav xai | rijs êmpsXeias rîjs toutou» ov r >)v aùrpv i/ptv 
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suivait, pas voire système. Vous avez l’habitude d’élire 
pour généraux des hommes de la constitution la plus 
robuste et qui comptent plusieurs campagnes dans des 
corps levés à l’étranger, les regardant comme des hommes 
qui ont fait leurs preuves. Pour lui, c’était parmi ces 
gens-là qu’il prenait des lochages et des taxiarques (et 
quelques-uns d’entre eux, en servant sous ses ordres, 
ont obtenu quelque gloire et rendu des services à la ré- 
publique); mais lui-mème, il se recommandait par un 
mérite d’un autre genre ; il était versé dans les connais- 
sances que doit avoir un bon général. Quelles sont-elles, 
et en quoi consistent-elles? je vais l’expliquer, car cette 
indication vague ne sullit pas. Un général doit commen- 
cer par connaître qui sont ceux à qui il faut faire la 
guerre, et ceux qu’il faut avoir pour alliés : c’est là le 
commencement du métier, et quiconque péchera contre 
cette règle ne fera qu’une guerre désavantageuse, dilli- 
cile et mal justifiée. En cette partie, on ne l’a pas égalé; 
on n’a même pu approcher de lui : les faits sont là pour 

yvcbpi/v eiyev. Ÿftefs pèv yàp ysiporovsïrs olpamryoùs r ovs eùpox/io- 
ràrovs r oîs atùpatn xai woÀ Ààxis èv r ois Çevi xois (flpareùpaoi ysyevij- 
pévovs, ùs iià roùrosv liaTtpaZbpevoi rt rùv ieôvroiv. Ù iè rois pèv 
rotovrois Xoyayois i%pijro xa i raZiàpyoïs , ùv évcoi iià t r/v per' èxei- 
vov c/lpareiav aÇioi Xùyov xai %pij aipoi r f) nrôXei yeyôvacnv • aùr às iè N* 117, Btk. 
urepi raina ieivùs i/v, uepi àirsp yp>j Çpàvtpov sïvai rùv oTpamryàv 
rùv àyaOûv. Éff7i Jà raina riva xai riva ivvap.iv iyovra; ieî yàp oùy_ 
àrccXùs eiireiv, àÀAà oalpùs Çpàaai rsepi aiirùv. llpürov pèv hvvaaûai 
yvtivai mpùs rivas zjoAeptfréov xai rivas avppàyovs raotijréov • àpxv 
yàp aiirij olparrjyias èaliv, fjs >)i> Siapâp-n; ns, ivàyxij rùv vràXspor 
àoùpÇopov xai ya/snàv xai ntspiepyov elvai. Ilepi roivvv rvjv roiavrijv 
mpoaipeaiv où pôvov oùieis roiovros yéyovev, àXA' oviè nrapairXtjoios. 
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le prouver. Presque toutes scs guerres, il les a entre- 
prises sans l’aide de la république , et il a toujours réussi , 
et tous les peuples de la Grèce ont toujours trouvé qu’il 
les avait entreprises justement : y a-t-il une preuve 
meilleure et plus claire de la sûreté de ses conseils? Le 
second devoir d’un bon général , c’est de recruter des 
troupes qui conviennent particulièrement à la guerre 
qu'il a entreprise , et de savoir les bien disposer et en 
faire un bon emploi. Qu’il sût les employer, c’est ce 
qu’ont fait voir ses actions ; quant à sa supériorité dans 
l’art de recruter admirablement ses troupes, et de ma- 
nière à faire honneur à la république, pas un de ses 
ennemis ne l’oserâit nier. Et dans l’art de s’accommo- 
der, avec son armée, des privations et du dénûment, et 
puis de trouver des ressources, qui de ceux qui ont fait 
la guerre avec lui ne le regardera comme un maître? Ils 
savent comment, dans le commencement de ses guerres. 


Pàîioi’ î’ £$ aiirûv rüv épycw yvûvai • vsXeia'lovs yàp nroXépovs ivev 
rijs nràXecos dveXôpevos , façonnas toutous xot copdtooe, xai itxalox 
dicaat Tofs KXXijaiv éïofev aÙTOÙs mocijaaaOat. K a /toi tou xaXôbs jSou- 
Xevaaodat ris âv dicôie&v iyot aaÇeolépav xai pellco raitrps rsapaa^é- 
V 1 19, BIL. abat ; âevrepov ri npomjxs t tôt olpanryàv ràv dyaObv; aT partmeiov 
P. 7*. Mou*i. avva yaystv ippMov rü> woXépw \ rû> nrapàvri, xal toüto ovvrâZat xai 
Xpyaaaôat avpÇepàvrots. Ùs pèv roivvv irtcialaro xpijaêat xaXüs , ai 
nrpâ^sts abrai SeSijXcôxaartv • cî>s Sè xal nrpàs rà maparjxsvàaaaOat pe- 
yaXoTcpeicûs xai rijs nrà Xeus àÇiios dicâvruv itijvsyxsv, otiiè rüv èxOpûv 
oôSeis âu StXXrjcs eiicetv roXpijaetev. Éti roiwv mpùs roiirots dncopias èvsy- 
xetv oT paroitéiov xai -uevias, xai -tzaXw efacopias evpeîv, ris ovx âv rtüv 
avveal parevpévwv mpits àpÇàrepa TaûTa htapépetv èxeîvov mpoxpivetev ; 
avvioaot yàp abrù xarà pèv dp%às rûv nvXépoiv Sià rù ptjiév rrapi rijs 


Digitized by Google 



SUR L’ANTIDOSIS. 


105 


ne demandant rien à la république, il 8e trouvait réduit 
aux dernières extrémités, et comment ensuite il savait si 
bien rétablir les affaires, qu’il menait la guerre à bonne 
fin , et qu’il payait à ses soldats tout l’arriéré de leur solde. 

Voilà de grandes actions, et qui sont de puissants 
arguments en sa faveur ; mais la suite lui attirera jus- 
tement plus d’éloges encore. 11 voyait que vous n’aviez 
de considération que pour les généraux qui étaient sans 
cesse à menacer, à terrifier les autres villes; qui avaient 
toujours quelques inventions nouvelles pour tourmenter 
vos alliés; il ne suivit pas ce système; il ne voulut pas 
se faire valoir au préjudice des intérêts de la répu- 
blique. 11 s’étudiait et s’appliquait à n’inspirer de craintes 
à aucune des villes grecques, à les rassurer toutes, à 
l’exception de celles qui faisaient du mal; car il savait 
qu’on n’inspire pas de la crainte sans inspirer en même 
temps de la haine ; qu’Athènes, par l’amitié des peuples. 


■ssoXeuis Xapëiveiv eis Tàs èoy&Tas èvSelas xaOu/lipevov, èx !è tovt&iv 
sis toüto ri «péypoTa -aeput/lavai Suvaf isvov, üaTe xai tùv tsoX epioiv 
■aeptyiyvecrOai xai t ois aTpancinais ivreXets àitobtiôvai toùs ptardoùs. 

Oùtoi tocvvv toùtoiv peyaXoïv Ôvrwv xai aÇüîpa xateTreryàvTow, N* m, BU. 
èirl t ois iyopèvois Sixaiai s iv tis aÙTÔv éri pîXXov èiraivétreiev. Ùpâv 
yàp iipâs toùtovs pbvovs ivSpas vopl^ovTas toùs disetXoùvTas xai 
toùs èxtpoëoùvras Tis âXXas ssôXsis xai tous àel ti vetorspi^ovras èt> 
toîs ouppa^ois , oùx int]xoXoù 6 ijas rais ôpeTspais yvdpais, où 8’ >}§ov - 
XtjOr/ fiXâirlaiv tt/v TisbXiv eùSoxtuelv, dX Xi tout’ è<piXooà<pei xai tout’ 

£irpaT 7 si>, (mois ptjiepla tùiv usoXsoiv aÙTOv ÇoëijcreTat TÜn> èXXtjvü on>, 
àXXà Tüâaai S-appjJJoouai -aXi)v tûv oéS< xouow. Uni<fiaTO yàp toùs te p.73. Mousi. 
Ssîioras Ôti pccroùot S<’ 06s àv toüto zjenovOùres tu yyxvoiot, Trjv Te 
■oràXt v 8 (à pèv Trjv ÇnXiav ti)v tüv àXXoïv sùhaipoveoldTyv xai peyiahjv 
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était devenue puissante et florissante, et que leur ini- 
mitié l’avait presque réduite à la dernière extrémité. 
Partant de cette observation, il employait la force à 
terrasser les ennemis, et la bonne conduite à s’attirer 
la bienveillance des autres peuples, et il croyait que 
c’était là une manœuvre plus belle et plus glorieuse que 
de prendre beaucoup de villes et de remporter beau- 
coup de victoires. Son plus grand désir était que pas 
une ville ne pût concevoir contre lui le moindre soup- 
çon, et il portait le scrupule jusque-là que, s’il avait à 
se présenter devant quelqu’une de celles qui n’avaient 
pas payé la contribution , il commençait par faire avertir 
les magistrats, de peur que son apparition subite en 
vue du port ne répandît le trouble et l’inquiétude dans 
la ville; et, s’il venait à descendre à terre, jamais il ne 
permettait aux soldats de piller, de voler et de ravager 
les habitations; mais, pour empêcher que rien de pa- 
reil n’eût lieu, il prenait autant de soin que l’auraient 


yevopé vrjv, ità iè xà ptaos ptxpàv àTioXuroiiaav xov pt) xaîs èayàxats 
atip<popaïs mep metreïv. èvbvpoùpsvos xrj pèv tvvâpet xovs ntoXe- 

plovs xaxeal péfiexo , xü> S' j jOst x r/v eCvotav xtjv xâ>v àXXciiv nspoatjyexo , 
vopU{an> toüto al pxnjywpa fxeiÇov elvat xal xàXXtov ij nroXXds n sôXets 
S" u3. DU. éXeîv xai moXXdxts vtxijaat payopzvos. OCxw S’ èoivoviaZe nsepi xà psj- 
iepiav x i>v ns oXeasv pi;iè ptxpdv imo\ptav nsepi avxoîi Xaëetv às èmëou 
Xevovxos , usab' ùisùxe péXXot xtvà nsapan Xetv xûv pi) xàs avvxàSets 8<- 
iovai’v, nsépyftas nsporjyôpeve xoïs dpyoxjaw, i’vrx pi) -apà xûv Xipévcov 
è£ai<pvrjs àÇOels els S-àpvëov xai xapayrtjv aCxoits xaxaalyaetev. Et iè 
xù^ot xaOopptadeis nspùs xrjv yùpav, oix iv épifxe rots alpaxtuixats 
àpniletv xal xXévletv xai nropSeiv xàs oixtas, àXXà xoaavxtjv siysv 
ètttpéXetav vTtèp toü pr> ièv yiyveabat xotoüxvv, 6at/v -asp oi istrssùxai 
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pu faire les possesseurs eux-mêmes ; car ce qui le préoc- 
cupait, ce n’était pas que son nom fût en faveur auprès 
des soldats, mais que celui d’Athènes fût en faveur au- 
près des Grecs. Les villes mêmes qu’il avait forcées par 
les armes, il les traitait avec une douceur et une équité 
que d’autres ne montraient pas envers les villes des 
alliés. Il pensait qu’en agissant ainsi à l’égard de ceux 
qui nous faisaient la guerre, il prouverait assez qu’il 
était incapable de toute entreprise injuste à l’égard des 
autres. Aussi, sur la réputation que lui fît cette conduite, 
beaucoup de villes qui avaient contre vous des sentiments 
hostiles le reçurent à portes ouvertes; et lui, bien loin 
de faire aucun bouleversement, y laissa, en partant, le 
même ordre qu’il y avait trouvé établi à son arrivée. 
Enfin, pour tout dire en un mot, dans les autres temps, 
il arrivait toujours en Grèce beaucoup de catastrophes, 
taudis que, sous son commandement, on ne trouvera 
pas qu'il y ait eu nulle part ni soulèvements, ni ré- 


ràv xpypàruv • où yip roiru mpoaeïys ràv voiv, bictos ix ràv roioi- 
rcov abris eiboxiptfaei nsapà rois alpxriàrxis, àXX’ àirws y nôXis nsapà 
r ois KXXtfatv. llpôî Sè roùrois ris bopia'Xàrovs ràv nsôXeajv obreo ^ 
nspitos biàxei xal vopipus às oùiels àXXos ris avppaylbas , rfyoùpe- 
vos, si toiovtoî àv Çalvotro nrepi rovs nroXepijoxvrxs, n)v psyla'lyv 
nri&hv éaeaOai SeScoxàs às oùhé-ror àv nsepi ye rois xXXovs èixtiap- 
retv roXprjoeiev. Totyiproi bii rr)v Sô£ai> r r)v èx robrtov yiyvopévyv 
nsoXXai ràv màXecov ràv nrpos ipàs bvaxôXus èyovoàv avais sitTapévats 
aùràv èbéyovro raïs nsiXais • iv a fi èxsivos oibepiav rapayrjv èvotycev, 
dXX’ à aisep oixovpévas riras eiaiàv xaréXaëev, oirus è£iàv xaréXente. 
KeÇàXatov Si nsivroiv robratv • eiSiapévtov yàp ràv àXXov ypôvov ntoX- 
Xàv yiyveaOa i xai beivàv è«> rois ÉXXyaiv, èni rÿs èxsivov al pxryy las 
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volutions, ni massacres, ni exils, ni autres malheurs 
irréparables. Au contraire, on vit alors cesser ces ca- 
lamités, et, aussi loin que remontent nos souvenirs, 
il est le seul qui n’ait point excité contre Athènes les 
plaintes des Grecs. Et certes il faut regarder comme un 
bon et excellent général, non pas celui à qui il a été 
donné par hasard, comme à Lysandre, d’avoir quelque 
grand succès que personne autre n’a obtenu, mais ce- 
lui qui, aux prises avec beaucoup d’affaires de toutes 
sortes, et dilliciles, les a heureusement terminées par 
une conduite honnête et prudente : c'est le mérite de 
Timothée. 

Mais je crains que beaucoup d’entre vous ne s’étonnent 
de ce discours, et ne regardent l’éloge de Timothée 
comme une accusation contre la république; car cet 
homme qui avait pris tant de villes, sans en avoir 
jamais perdu une seule, elle lui fit subir une accusa- 
tion de trahison; puis ensuite, lorsqu’il eut à rendre 

ovSeis iv o4t’ avaalaaen eüpoi yeyevrjpévas o(ns uroXnetûv perxêo- 
Xis oire crÇxyàs xai <puyxt o(rc' iXX’ oviév tôjv xaxüv tôt àirqxéalcov, 
àXX' othais ai toi aurai avppopai xar’ èxetvov tôt %pùvov èXù^Sijaav, 
obaJs povoe wv r)peti pvypovebopev àvèyxXrrcov rr)v vsoXiv TOfs ÉXAitot 
a 8, 1)U. uap Kai roi yjp-i) oTpan jyùv àyxOùv xai ipttrlov voplÇetv oùx et 
Tiff pii tj/Aixoôtôt ti xarcîipBeixrev w<mep \vaavipos , 6 ptjSsvl reôv 

aXXtuv îtxnpx^xrrûxi uvpëéëijxev, àXX’ baiis èiri ■aoXXûv xai ntavroba- 
iraiv xai iutrxôXaiv uroxypâriov àpOcôe dei TapMaiv xai tout ^ottsoî 
JittstsAexei’, (nrep Ttpodétp axjpëéëtpuv. 

5, Mimsi. Oipai 5 ’ ijftâtr toÙî zsoXXoijs &avpx{eiv rà Xeyàpeva xai vopiletv 
tou hixwov tôt èxelvov xxxrryopixv eirai rifs ■aôXetas, ei Toaairxas pèv 
■srôXeis éXovrx fn/Xspiar b’ àitoXéaxvtx •sept -npobcxTtxs éxpivs, xai 
■aiX tv ei SiSôvtoï evBvvas aôroü , xai ris pèv zrpàÇets I^ixpaTouî àva- 
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ses comptes, tandis qu'Iphicratc se portait répondant 
pour ses actes, et Ménesthée pour l’argent, elle les 
tint pour acquittés l’un et l’autre; mais elle condamna 
Timothée à une amende plus forte qu’aucun n’en avait 
jamais eu à payer. Voici comment cela s’est fait, car je 
veux aussi disculper la république. Si vous examinez les 
faits en ne considérant que la justice, rien de plus triste 
et de plus regrettable que cette peine infligée à Timo- 
thée; mais, si vous réfléchissez à l’ignorance où sont la 
plupart des hommes, aux sentiments de jalousie qui se 
développent chez nous, à l’état de désordre et de con- 
fusion où nous vivons, vous trouverez que cette erreur 
a eu sa raison , qu elle est tout à fait dans la nature hu- 
maine, et que Timothée lui-même a contribué au juge- 
ment injuste qu’on a porté contre lui. En effet, sans 
mépris ni du peuple ni des hommes, sans insolence ni 
rien de semblable, cependant, par suite de cette hau- 
teur de caractère qui sied au commandement, niais qui 


Se%ofiévov, TÔv i' iwép rûm xpypiTOiv Xôyov M eveaOéars, toutous pèv 
ditéXvae , Tipôdeov iè rorrovrots èitjplaxre xprf pxotv Ôoois oùSévx vrd>- 
irore ràv ■srpoyeyevypévwv. E^ei i’ oùr cüs- [SoùXopai yàp xai tùv ùttèp N* i 3 o, RU. 
tj;s ■cràXcats Xôyov eiirelv. Ef pèv vpets ■apàs aùrù rù S ixxtov àicoSXé- 
irovres erxéifieaÔe et epi Toùreov, oùx éoliv Ôrrors où ietvi xai érXta 
■cricrtv elvat ià^ei tœ zrsiipaypéva crépi Tipôdeov ■ >;u î’ dvaXoylmjaOe 
TÔv iyvomv bayv i%opev ■crimes ivOponsoi , xai tous ÇÔOvoos tous èy- 
ytyvopévovs ôpîv, éri iè tôs Tapais xa l rijv rùpêrjv èv y Çùpsv, oilèv 
toùtcov dXùyais oùi' é £10 rÿs àvdpomivys (pùaeots eùpeôôaeToit yeyevy- 
pèvov, àXXà xxl Tipôdeos pépos ti ovpëeëXrjpévos toü pô xati Tpàirov 
yvuoOÿvat -crépi aÙTCôv. Éxefuos yip orne pitrùiypos wv où se pitjiv- 
Opanros oùQ' imeprjpavos , où t’ iXX’ oùièv é^arc tùv toioùtoiv xaxûv, 
iià Tÿv peyaXotppooùvyv eÿv ry a'iparyyla pèv <rvp@épovaxv, -crpôs iè 
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ne convient pas dans les rapports journaliers de la vie, 
il parut avoir des torts aux yeux de tous, car il avait 
aussi peu d’adresse à se faire bien venir des hommes, 
qu’il avait d’habileté dans le service de l’Etat. Cepen- 
dant, moi aussi je lui représentais souvent que le pre- 
mier devoir d’un homme public qui veut se faire agréer 
de la multitude est sans doute de rendre à ses conci- 
toyens d’utiles et glorieux services , et de leur parler 
selon la vérité et la justice, mais que cependant il a de 
grandes précautions à observer pour mettre de la poli- 
tesse et de l'affabilité dans ses actions et ses discours; 
car on attribue à ceux qui négligent ces formes de 
l’humeur et du mépris pour leurs concitoyens. « Tu vois, 
disais-je, le faible de la multitude pour ce qui la flatte, 
et comme elle préfère les hommes qui captent sa fa- 
veur à ceux qui font leur devoir; ceux qui la trompent 
avec des manières brillantes et affables, à ceux qui la 


ris %peixs rûv iei mpotrttarT üvreov ov% àppùrlmioxv, Ünaaiv é&oÇev 
P. 76, Monsi. évoyos eivat rots \ rsp oetptjpévots ■ oirto yxp à<pvrjs ijv nrpôs rr)v rûv 
ivôpûirutv Q-epaireiav ôxntep ietvàs xaepi rrjv rûv nspxypxrcov èn tpé- 
Bkk. Aei xv. Kxl rot moXXixts xa i map’ époü rotovrovs X àyovs -frxovoev, ûs 
%pij tous noXnevopévovs xai ^ouAofi^vous àpèaxetv rapoatpeïaOat pèv 
rûv te rspa^ecov ris ûQeXtpoirénas xai fîeXriolas xai rûv Xbyant tous 
dXi)8eo1irovs xai itxxtorirovs , où pi)v àXXi xàxeîvo nrxpmjpetv xai 
trxoïreiv, Ôtvws è-ri^aphus xai ÇtXavOpûxuos itravra Ipavrfoov rat xai 
Xéyovres xai •apMovres, ûs olroùraiv àXtyapoùvres èrcaydét/lepot xai 
(3apvr epot ioxoùtrtv elvat rots trvpiroXtrevopévots. Ùpis Sé rijv <2>ùatv rip> 
Ttôv nsoXXûv ûs Xtixstrai npàs ris ^Souas, xai itùrt pâXXov (fiiXoiiat 
tous vspàs %àptv bptXoùvras t) toOs e6 ntotoùv ras, xai tous péri <pat~ 
Spôryros xai ptXavOpamias Çevaxiiovras r) tous per’ 6 yxov xai trepvà- 
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servent avec une dignité hautaine. Tu ne portes pas 
assez ton attention de ce côté, et, si tu as mené à 
bien quelque entreprise au dehors, tu crois que les ci- 
toyens aussi qui sont restés sur la place publique seront 
satisfaits de toi! mais non, c’est tout le contraire qui ar- 
rive. Si tu plais ici, tout ce que tu feras ailleurs, au 
lieu d’être jugé dans le jour de la vérité, sera pris du 
côté le plus favorable; on ne voudra pas voir les fautes, 
on portera les succès au ciel : c’est lè l’effet général de 
la bienveillance. Or tu cherches, par tous les moyens 
possibles, à concilier à la république celle des autres 
peuples, parce que tu crois que c’est un avantage inap- 
préciable, et tu ne crois pas nécessaire de te concilier, 
dans ton intérêt, celle de la république; et, tandis que 
tu as rendu tant de services, on tient bien moins de 
compte de toi que de ceux qui n’ont rien fait. Rien de 
plus naturel : en effet, ces hommes font la cour aux 


Tirrot àÇeXo vinas. ili> oùiév ooi pepéXyjxev, dXX' yjv èmeixûs tüv éÇai 
■apaypdTcov èittaeXy]ffy)s , ote 1 001 xa i t oùs èvSiie 'BoXiTsvopévovs xiXiss 
é£siv. Tà S’ oùx otirtos, ctAAdt toùvxvtIov @tXet ovpëalveiv • ijv yàp toù- N" .34. RU. 
toiî dpétrxys, dirxv 6 ti àv ropd?»;» où zrpùs t r>v dXrjdeixv xpwovatv 
dXXà xspùs tô troi avpÇépov imoXippovtai , xai ri pèv dpapTXvùpeva 
■erapirpovrat , rû îè xaropdtoOèv oùpxvàpyjxes urotyfirovoiv • 1 ) y dp eùvota 
andvxas où\tù) itarlBijatv. (iv où t t) pèv •ssùXei napà tûv èx P.77.M0USI. 

•aavràs Tpàirov XT>ioaadau Çyjrets ,rryoùpevos péyiolov elvairüv dyaBüv, 
aùràs iè <yain& tsrapi tï}s asàXstos oùx otei Sef v t r)v aùr r/v t aùryyv urapa- 
fTxevàÇsw, dXXà -nXehluv dyaOûv ahios yeyevrjpévos %eïpov Stdxeurai 
rüv oùièv â$iov Xàyov biamsTrpaypivcov. Eixùrws • oi pèv ydp t ovs pyj- 
Topas xai t oùs èv rois Mois <xvA Xàyoïs Xoyoyroisiv ùvvapévovs xai zrxvra 
zspotrrrotovpévovs elSévai Q-epaireùovm , où i’ où pùvov dpeXefc, dXXà 
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orateurs et à ceux qui, dans des réunions particulières, 
savent manier la parole et se donnent l’air d’ètre au 
courant de tout; tandis que toi, non-seulement tu les 
négliges, mais tu fais la guerre aux plus puissants d’entre 
eux. Et cependant, combien, je te prie, par les men- 
songes de ces hommes, ont été ou malheureux ou dés- 
honorés! Combien, dans les siècles passés, n’ont point 
laissé de nom, qui cependant avaient plus de vertu et 
de grandeur que ceux dont la gloire remplit les poëmes 
et les théâtres! C’est que les uns ont trouvé des poëtes 
et des historiens, et les autres n’ont eu personne poul- 
ies chanter. Suis donc mon conseil et sois sage ; ne 
méprise pas ces hommes à qui la multitude est accou- 
tumée de s’en rapporter, non-seulement sur chaque 
citoyen en particulier, mais sur l'ensemble des affaires. 
Aie pour eux quelque égard et quelque déférence, et 
tu seras ainsi honoré, à la fois en vertu de tes actions et 
en vertu de leurs discours, d A ces conseils, il répondait 


xai TToXepeis rois péyta'iov dsi ivvapévots aùrâ>v. Kai toi vsôoovs oie i 
Sià ris t oiruov \pevSoXoylas tous pèv ovfifiopaïs ■aepnreirfioxévxi , tous 
8’ àripous elvat; nrôoovs 8è rüv 'apoyeyetrppévcov àvuvvpov s elvat , 
■sroAù onoviaicnépovs xa i aaXéovos àÇ/ous yeyevyjpévovs tôv à8 opévtov 
• i3;, BU. xai Tpayoïlovpévtov ; ÀAA’ oi pèv, olpat , tsonjTÛv érv %pv xai XoyoTvoiûv, 
oi 8' oùx è<T%ov tous ipmjoovras. Av ouv èpoi TseiOij xai voüv éyrr/s, où 
xaTxppovijoeis t üv dvSpüv toùtmv, ois rù ■aXrjdos etdiolat •mtrleveiv 
où pàvov urspi évàs èxiolov t in> asioXiTiiv àAAà xai -srepl 6Xtov t ân> 
Tspaypdrwv, àAA’ èmpèXeiav riva Tüotrjoei xai Q-epatrelav aÙTWv, Iv 
eiioxipijtriys Si' àpÇinepa , xai Sià Tas trauTOÜ «pàfsis xai Sià tous toù- 
78. Mont, tûjv Aojous. Taüsa 8' dxoicov ùpdûs pèv é<j}xoxé pe Xèysiv, oi | pr/v 
ol6s t’ ijv ti)v Qhotv peraSaXelv, àAA’ fp> pèv xaXùs xàyadàs dvr)p xai 
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(|ue j'avais raison, mais qu’il ne pouvait pas changer 
sa nature. C’était un grand homme, dont pouvaient se. 
vanter Athènes et la Grèce ; mais il ne savait pas se 
mettre à la mesure de ces hommes jaloux de toute su- 
périorité. Les orateurs se mirent donc à lancer contre 
lui toutes sortes d’accusations mensongères, et la mul- 
titude à écouter ces calomnies. J’aurais plaisir à les ré- 
futer, si l’occasion le permettait; car je crois que mes 
paroles vous inspireraient de l’aversion pour ceux qui 
ont excité contre Timothée la colère du peuple, et 
pour ceux qui osent encore mal parler de lui. Mais 
laissons ce sujet pour revenir à moi-même et à l’affaire 
en litige. 

Je ne sais en vérité comment traiter ce qui me reste 
à dire; quoi mettre au premier rang, quoi au second; 
car tout ordre m’échappe. Je crois qu’il faut m'en tenir 
à parler d’une chose lorsqu’elle se présentera; mais je 
veux vous dire franchement ce qui m'était venu à l’es- 


r i)s ■nôXeax xal t fis KÀXiîos àÇi os, ov pijv ovupeTpos ye toïstoiov- 
tois tüv âvâpcinrtüv, 6 <roi rois vis èp xùtovs ■aepvxôo-w àyBopevot rvy- 
yàvowrt. Totyapoôv oi pèv çnjTopss épyov s l%ov lis las trepl aùroi n 10X- 
Xàs xal \f/evSeîs nsXâTlsiv, tù $è nrXriSos àisoiéysaOai t às vrsà toùtiov 
Xeyopévas. Il epi tZ v riiicos &v àiseXoyr/aipujv, ei xatpàv elyov • olpat V1Î9. BU 
yàp &v i/pâs àxavaavsas purf/aai tous t s Tspoayayôvras rrjv aaà'ktv èni 
“vt)v àpyrjv rr)v rspàs èxeïvov xal tovs ÇXavpàv rt ssspl aisov Xéystv 
aoXpùnnas. Ni» Taira pèv saura), nrspi èpavrov Sè xal râ>» sveesTà)- 
t ayv -apaypâiMv -aaXiv noirjaopat tovs X àyovs. 

Âiropw 8' 6 ti %p))aa>p,at rots insolohtots , xal Ttvos mpànov pvijtrdù 
xal molov isvrépov ■ tù yàp èpsSrfc [te Xéyeiv iiarr étpevysv. fous oiv 
àvayxalov èoTiv, à>s âv éxatrlov ri yi) -aposnssaàv, oCtms siissîv zrepi 
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prit et sur <|uoi je croyais devoir m’expliquer, quand on 
m’a conseillé de n’en rien faire. Dès qu’on eut déposé 
contre moi cette plainte, cela m'a conduit à examiner 
ma vie et à repasser mes actions; c’est ce qu’aurait fait 
chacun de vous; et je m’arrêtais principalement à celles 
qui, selon moi, méritent d'être approuvées; mais un de 
mes amis, qui m’entendait, m’a tenu un discours bien 
triste, disant que rien n’était plus honorable, sans 
doute, que tout ce que j’exposais là; mais que ce lui 
était une raison de plus pour craindre que je ne mé- 
contentasse beaucoup de mes auditeurs. 

11 y en a, disait-il, que l’envie et la misère ont 
tellement aigris et courroucés, qu’ils poursuivent, non 
le crime, mais la richesse, et haïssent non-seulement 
les honnêtes gens, mais les existences honorables; et ils 
ajoutent ce tort à tant d’autres, qu’ils se prononcent en 
faveur de ceux qui font du mal et qu’ils leur font grâce, 
tandis qu’ils font tout pour perdre ceux à qui ils portent 

aùràv • à 8’ ohv pot vvv ètseXi)Xv6e , xal nep't uv iyà pèv èvbptlov 
elvat iijXonéov, iXXos 8é ris pot auvcëoùXeoc pi) Xéyetv, oint àrttxpù- 
X* igi, Bll. ifopat rrpbs ùpis. ÉTreiSi) yàp imjveyxe Trjv ypapt)v, ètrxbttovv nsepi 
aùràv roùràv àarsep âv ù pàv êxaalos , xal ri» re fîtov ràv èpavrob 
xal ras rjpâSets èfyralov xal nXeialov %pbvov rrepi ras rotaùras Sté- 
P. 79, MouU. rptëov è<p' als &prjv èTtaiveiaOal pe •apotnjxstv. kxpoàpevos 8i rts ràv 
èttrnjlelàv èrbXprjaev elireiv rspbs pe Xbyov màvr tov ayerXtàrarov , 
às i£ta pèv ettj rà Xeybpeva ÇtXonplas , où pifv àiXX' aùr bf ye ieitévat 
raùra piXtola, pi) noXXoùs XuTnjc nj ràv ixonàvrtnv. 

Oùrco yàp , épij , rivés vjtù r où (p&àvoo xal ràv àvoptàv è^ijyphnvrai 
xal hvopevàs éyooatv, tS&V où rats novtjplats dXXà rais eùitpaylats nso- 
X.epoùat , xal ptaoùtr tv où pbvov ràv àvÛpàiroov roùs èmetxeoî irons , dXXà 
xal ràv èittry&en para»’ ri ÇléXrtola , xal mpbsrots aXXots xaxoisr ois pèv 
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envie. Et quand ils se conduisent ainsi, ce n’est pas sans 
savoir bien précisément sur quelles personnes il s’agit 
de donner leurs suffrages; mais ils se flattent d’être 
injustes sans être vus, et en sauvant leurs semblables 
il pensent se servir eux-mêmes, <r Ces réflexions , ajoutait 
cet ami, doivent te servir à mieux régler ta conduite 
et à choisir un plan de défense plus sûr. Car enfin, 
quels sentiments penses-tu faire naître chez de tels 
hommes, en racontant ta vie et tes actions, qui n’ont 
pas le plus léger rapport avec leur manière d’agir, mais 
qui sont telles que tu t’appliques à me l’exposer? Tu 
montres que les discours que tu as composés, loin de 
mériter aucun blâme, sont des services réels rendus au 
public; que de tous tes disciples, les uns n’ont jamais 
rien fait de mal, les autres ont été couronnés publi- 
quement pour leur mérite; que, dans tes habitudes 
toujours sages et régulières, tu ne redoutes aucune 
comparaison, et que, d’ailleurs, tu n’as jamais pour- 


àîixoÎKTi <rvvaycüvl£ovrai xai ovyywh pi)V é%ovatv, ois 2’ âv pBovijarûxrtv 
âvoXXiovotv, tfvnep hvvr/Oüoi. 'Taira 2s Sptüvres oix àyvooiot tsepi âv N* 1 43, Bkk. 
rpv ipÿÇov olaovaiv, aXX àitxijasiv pèv èXiriZovres, àpôijaeaOat 2’otl 
■apoaioxûvres • acoiovres 2 ’ ovv rois àpotovs aÇiaiv airoïs (SorçÔefv vopi- 
iovoi. Toutou 2' évsxé trot raira biijXôov, lia rrpoeiSws ipewov vpoa^éprj 
xai rois Xoyots àaQaXealépots xprj zrpùs air ois- èttel viv ye riva xp>) 
■apoatoxiv yvàpijv é^etv rois toiovtouî , Ôrav rôv re filov rov aavroi 
xai ràs mpàZets heitijs pyie xarà ptxpàv bpolas oioas raïs robrtov, 
iAA’ olatnrep -apis ipè Xéystv érsi /eipeïs; knoÇaiveis yàp rois re Aô- 
yovs ois yéypalpas où pép yf/eeos à A Ai xaptros rfjs peylt/hr/e à$lovs Ôv- 
r as, rûvre -aeTiXrjaiaxbr'jiv arot rois pèv où|2su >)&txr/xôras où2’ ipap- p. 8o, Mou«i. 
rrjxàras, rois iè it iperïjv iiso rrjs rsbXeais ètrleÇavtupévous, rà re 
xaû’ rjpipav oiru xoopitos xai reraypévios fieÿimxùra oavrbv ok oix 

S. 
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suivi personne en justice ni été poursuivi toi-même, 
excepté pour échange de biens; que tu n’as même prêté 
à personne, dans un procès, ni ta parole ni ton témoi- 
gnage, ni fait enfin aucune de ces démarches qui cons- 
tituent, pour le plus grand nombre, l’existence du 
citoyen. Outre ces titres si particuliers et si remarqua- 
bles, tu ajoutes que tu es toujours demeuré éloigné des 
fonctions publiques et des avantages qui y sont attachés, 
ainsi que de tout ce qui tient à un caractère public, 
mais que tu t'es fait inscrire sur la liste des douze cents 
citoyens qui payent l’impôt et subissent les charges, 
non-seulement toi, mais aussi ton fds. Ainsi vous avez été 
déjà trois fois triérarques, et, dans les autres charges, 
vous avez fait les frais plus grandement et avec plus de 
libéralité que ne l’exigeait la loi. Quand ils vont entendre 
cela, ces hommes dont la conduite est tout l’opposé de 
tes discours, ne crois-tu pas qu’ils en seront choqués, 
et qu’ils les prendront pour la critique de leur propre 


o(8‘ et t ts âAÀos toiv zwkirùv, ért 8» pi) te he&ixaaf lévov fii/Sevi [t>fre 
■BeÇsvyà Ta , ssAijv zispt àvTtSùcreois , fiijÙ’ érépois ownjyamtrfiivov pitre 
(lefiapTvpi)xoTj, fiij t’ tAAo •raenoo/xô tx pijbév, èv ois iiravres -sroA(- 
Si" iW, BU. zevàpievoi roy^ivouoi. Ilpos Si tootois o tiras i&iois ovrji xai -ereprr 0 
xàxeîvo Xéyets, ois tùv peu àp%ùv xai tùv ùftekeiùv r~ 
yiyvopévoiv xsl tùv AXXeov iiràvroiv tùv xoivùv 
iiaxooiovs xai yiXioos tous eiotpépov 
aînàv Tzapè'/eis àXXa xai tùv viov, 
ras 8' âXXas Xenovpytas ttoAutsA^ r 
div oi vopot -apoaTarlovai. T- 
■sspoeipitfiévois é— (TST);8eox( r i 
èXéy^eoôai tùv piov TOr^fl 
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indignité? Si, en effet, ils t’avaient vu gagner par des tra- 
vaux grossiers et manuels cette aisance qui rend capable 
de supporter les grands impôts et les charges publiques, 
ils en auraient pris plus facilement leur parti. Mais ils 
savent que tes disciples étrangers t’ont bien traité, et ils 
s’imaginent qu’ils t’ont donné des sommes immenses. Us 
croient que tu vis en oisif, plus à ton aise, non-seulement 
que les autres citoyens, mais que ceux qui philosophent 
et qui suivent la môme profession que loi. En effet, ils 
voient la plupart de ces hommes, à l’exception de ceux 
qui se sont fait le même plan de vie et de conduite que 
toi, ils les voient, dans les assemblées générales ou dans 
des conférences particulières , faire montre de leur parole , 
engager des débats interminables, vanter leur savoir- 
faire, disputer, s’injurier; tout cela sans autre résultat, 
sinon que l’orateur se donne un mal infini, et que ses 
auditeurs peuvent à leur aise, ceux-là se moquer de ses 
discours, quelques-uns les admirer, le plus grand nombre 


ptezà tbôvov xxi zaXxnraptxs yoOàvovrà as zjopiîiùpsvov els te Tas Àsi- 
zovpyixs xai ■mepi rpv àXfojv btoix^atv, ovx âv bpoicos épieXev auTOi's- 
vvv bè td c “'«à rdv çsvwv aoi ytyvbpsvx usoXv vrXeiio vopi£ovatv 
eivau tw' te as paOvporepov oiivrxi | Ç»;i> oi pôvov 

zdv à Tüiv mepi fi/v QtXoaoÇiav xai rpv xiiri/v aot 

Ù ptbat yàp èxetvwv pèv rois mXeiaTovs, mX>jv 
rùv z pour" •i tmixôruiv, év te Tais mxvtjyvpeat 
vpévovs , btayanniopiévovs mpbs 
vs, èptiovrxs, Xotbopovpévovs , 
pèv avT ois zipi-j para mxpè- 
âxpowuf Jtsxpabibovcxs toïs pèv xazayeXi- 

, Tois bè mXeialots ptaijaxt , 
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suivi personne en justice ni été poursuivi toi-même, 
excepté pour échange de biens; que tu n'as même prêté 
à personne, dans un procès, ni ta parole ni ton témoi- 
gnage, ni fait enlin aucune de ces démarches qui cons- 
tituent, pour le plus grand nombre, l’existence du 
citoyen. Outre ces titres si particuliers et si remarqua- 
bles, tu ajoutes que tu es toujours demeuré éloigné des 
fonctions publiques et des avantages qui y sont attachés, 
ainsi que de tout ce qui tient à un caractère public, 
mais que tu t es fait inscrire sur la liste des douze cents 
citoyens qui payent l’impôt et subissent les charges, 
non-seulement toi, mais aussi ton fds. Ainsi vous avez été 
déjà trois fois triérarques, et, dans les autres charges, 
vous avez fait les frais plus grandement et avec plus de 
libéralité que ne l’exigeait la loi. Quand ils vont entendre 
cela, ces hommes dont la conduite est tout l’opposé de 
tes discours, ne crois-tu pas qu'ils en seront choqués, 
et qu’ils les prendront pour la critique de leur propre 


oli' et ris aX Xos rùv zxoXtrùv, éri îs prjre ieiixaapévov pijievi [xifre 
tseÇevyora , rrXr/v nsepi àvriiùcrecos , pijÔ' èrépots avvyyoïvicrfxévov fxrjre 
pepaprvpijxora, pyjr’ âAAo nercoitjxùra jxrjùév, èv oh iixavres nroXt- 
l!U. revùfxevoi rvy^àvovai. Ilpôî iè roùrots oùraxs iitois overi xai mtpnToïs 
xixeïvo Xéyets , ùs rùv pèv ip%ùv xai rùv ùÇeXetùv rùv èvreùOev 
yiyvopévcov xai rùv iXXtov i-nivraiv rùv xoivùv èüéo'lijxas , eis 8s roùs 
iia xoatovs xai yiXtovs roùs eioÇépovras xai Xerrovpyoùvras où fxàvov 
aùrùv vsapéy_ets àXXà xai rùv viùv, xai rpis pèv ijlp rerpiyjpapxpjxare , 
ràs 8’ 4AAas Xeirovpylas moXvreXéoTepov XeXetrovpyijxaxe xai xiXXtov 
ùv oi vàjxot wpooTMovoi. Taux’ àxoùovras roùs ràvavrla rsàat rois 
■apoetpijfxévots èirirerpievxôras oùx oie i fîapèws otaeiv xai vopieiv 
èXéy%ea&at rùv fSiov rùv aùrùv où triroviaiov ôvra; K ai yàp ei pèv 
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indignité? Si, en effet, ils t’avaient vu gagner par des tra- 
vaux grossiers et manuels cette aisance qui rend capable 
de supporter les grands impôts et les charges publiques, 
ils en auraient pris plus facilement leur parti. Mais ils 
savent que tes disciples étrangers t’ont bien traité, et ils 
s’imaginent qu’ils t’ont donné des sommes immenses. Ils 
croient que tu vis en oisif, plus à ton aise, non-seulement 
que les autres citoyens, mais que ceux qui philosophent 
et qui suivent la môme profession que loi. En effet, ils 
voient la plupart de ces hommes, à l’exception de ceux 
qui se sont fait le môme plan de vie et de conduite que 
toi, ils les voient, dans les assemblées générales ou dans 
des conférences particulières, faire montre de leur parole, 
engager des débats interminables, vanter leur savoir- 
faire, disputer, s’injurier; tout cela sans autre résultat, 
sinon que l’orateur se donne un mal infini, et que ses 
auditeurs peuvent à leur aise, ceux-là se moquer de ses 
discours, quelques-uns les admirer, le plus grand nombre 


fiera novoo xai TaÀaiirajpt'as lyaDivovro as nroptiôpsvov els re ris Xst- 
r ovpylas xai nspi Ttyv iXXt)v iwlxijtriv, oùx iv ôpoicos éfieXev aùrois • 
vvv iè ri te rzapi râv £ei>&)v aot ytyvopeva noXù nrXetco vopilovcriv 
elvat rdjv Stiopsvcov, aùrov r s <rè padvpàrepov rjyoùurat | Çjfv où povov 
rüv àXXwv iXXà xai rûu nrepi nijv ÇtXoooÇlav xai rrjv aimjv aot 
■BpaypLareiav Ôvraiv. Ù pliai yàp èxelvcov (tèv rois -aX eiolovs, zrX-rjv 
rùv rbv aùv filou xai ràv zpbnov îjyamjxoriav, iv Te raïs navTfyùpeai 
xai t ois iilots avXXoyots iititeiZeit -aotoupiévovs ,biayù>nlop.éuovs vtpàs 
àXXijXous, xaO' Cnep€oX>)v ùiita^uoupévoos , èpl^ouras , Xoiiopovp.évovs , 
oùièv dnoXelnovras xaxàv, dXXà aÇtai fiév aùrois -apay para rsapi- 
Xpvras, rots î’ ixpou(iévots iZooaiav mapaÙtiovras rots pèv xarayeXi- 
a at rüv Xeyopéviov, èvlots S’ èuatvéaat , rois îè mXsiaTots purijaat , 
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les prendre en aversion, les autres enfin en penser 
chacun ce que bon lui semble. Toi, ce n’est pas là ta 
méthode; ta vie est également différente de celle des 
sophistes et de celle des autres citoyens, de celle des 
riches et de celle des gens sans ressources. Les hommes 
raisonnables et les sages peuvent t’envier, mais les in- 
sensés et tous ces hommes qui prennent plus de chagrin 
de la vie honnête des autres que de leur propre misère, 
seront aigris et fâchés. Considérant donc ces disposi- 
tions malveillantes, vois ce que tu as à dire et à taire. n 
Pour moi, je pense, comme je le pensais quand mon 
ami me parlait ainsi, que ceux-là seraient bien insensés 
et bien misérables qui me sauraient mauvais gré de 
m’entendre expliquer comment je suis toujours prêt à 
m’acquitter des charges et à remplir les devoirs qui me 
sont imposés , et comment je refuse de tirer au sort les 
fonctions publiques et de participer en rien aux dons 
que la ville fait aux autres citoyens; comment enfin je 


t oie 8’ ôirtos éxaalot (SovAovrai itareOrjvai rspàs ainoôs • as 8’ oiisvos 
psréypvra roôruv, dAA’ dtvopolox Zinrra xal toîs a optai iis xal rots 
fouinais, xal rots rroXXà xexrijpévots xal rots dnôpios itaxetpévois. 
y i4t], U k k. Èp" ois ol (ùv Xoyl£ea8at ivvâpsvot xal voiiv écornes lacos iv as ÇpXù- 
astav, ol Sé xaraSssalspov mpirlovres xal Xottstatiat ptàXX ov slco- 
Oàres èni rats rüv iXXant tut etxsiais if Tafs éavrùv drv%tais oi% 
éaltv (nrcos ov ivaxoXavoôai xal %aXsucôs olaooatv. Ùs oov oireos ai- 
tûhi Stars ffpoopévav oxôust ri aot Xsxréov roiroiv xal rl nrapaXsnrl éov 
ialiv. 

Ëyri) 8è xàxsivov rùrs raira Xéyovros xal viv r)yoôpat -aàmuv àv- 
Optinrayv àroitùniroos sivat xal a^srXtanirovs , otuvss fiapéois âv 
P. 8j, Nom.i. à\xovoiev si Xetrovpy ouvra pév èpavrùv n) vsôXst rsapéyos xal notoüvra 
tô tspoararlùpsvov , p>/Sév 8è Séopat ppre xXppoiiaOat rtüv àp/ùv 
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lie veux jamais avoir alFaire aux tribunaux, ni pour ac- 
cuser ni pour me défendre; car, si je me suis fait ce plan 
de vie, ce n’est pas parce que je suis riche, ni par or- 
gueil ou par mépris de ceux qui font autrement que 
moi, c’est par amour de la tranquillité et du loisir, et 
parce que j’ai vu qu’ici, comme ailleurs, on y trouve la 
considération; parce que j’ai jugé cette existence plus 
agréable que celle des hommes qui se jettent au milieu 
des affaires, et plus en accord avec les occupations aux- 
quelles je me suis livré toute ma vie : c’est ainsi que 
j’ai été facilement induit à embrasser celte existence. Si 
je me suis abstenu de rien recevoir de la république , 
c’est que. pouvant vivre de mon bien, je me faisais 
scrupule de faire tort à ceux qui pouvaient n’avoir pas 
d’autres ressources que ces distributions, et de venir, 
par ma présence, les priver du nécessaire. Ce n’était 
pas un bhlme, mais des éloges, que devait m’attirer cette 
conduite. Or me voici bien embarrassé de savoir quoi 

ëvsxa, fttfrs Xxpëdvetv & rois âXXoïs J ) aubXts Itltoru , ptfa' ai Çeùyeiv 

Stxxs fii/re luoxeiv. Tafrra yip rxovera^àpiyv où Zià -aXovrov oilè Si’ N’iSi.bu. 

intepiffî aviav, oiiè xaazÇpovüsv rûv prj tùv aùrùv rpàicov èpol Zûvrtov, 

«AXA t/jv ftèv xai ttjv àtipxypooivrjv àyatrûv, pàXiaTx S' ùpûv 

toùs toiovtovs xxi ut xp' bp.iv xxi isxpà rois àAAoiî eùloxtpoinnas , 
éitena TÔv f3lov •f/llto voplaxs elvxi toutou >) tùv tùv •uoXXà xsp xx'làv- 
ram, Îti lè txïs Siarpiêaiï Tir* épais aspsxcoléal epov , al s èÇ dpxfls 
xxisalrtaxppv. Toirroiv pèv ëvsxa tout ov tou rpàirov Kÿv 'apoeiXôpijv • 
tûv iè Xijppétav tùv -axpx Ttjs assbXecM àiteo^àpyjv letvàv fryijaàpe- 
vos, ci S vvdpevos èx TÔn> illeov TpéÇeiv èpavaùv èptioltov t&) yevyjao- 
l txi tcov èvreiOev Çr)v y)vayxaapévm> Aaësfv tô SiSop svov iitù vijs tsO- 
Xstos, xai hi t yjv èpy/v sapouaiav èvlsyjs tis yevy)oerai tùv àvayxx ia>v • 
bitèp ô)v èitxivov xvy/dvew xüios y)v paXXov >) Si«6oA>;î. NCt> 8’ eis 
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faire pour contenter ces gens-là; car, si, en faisant cons- 
tamment tous mes efforts pour ne causer à personne 
aucun tort, aucun embarras, aucun chagrin, il en est 
que je chagrine par là même, comment faire pour leur 
faire plaisir? 11 ne me reste rien à dire, sinon que je 
suis bien malheureux, et qu’ils sont gens peu intelligents 
et fâcheux pour leurs concitoyens. Quand on a affaire à 
de pareils esprits, qui ne sauraient se conformer aux 
idées généralement reçues, et qui sont moins révoltés 
de l’injustice des uns que de l’aisance des autres, ce 
serait une folie que de chercher à se défendre, puisque 
précisément mieux on montrera qu’on est honnête, plus 
on se perdra devant eux. Mais il faut se défendre devant 
les autres sur l’insinuation calomnieuse de Lysimaquc, 
selon qui j’aurais une immense fortune; car, si cette 
assertion trouvait créance, je serais exposé à de plus 
grandes charges que je n’en puis supporter. 

11 serait absolument impossible de trouver, parmi ce. 

woXXr)v âiropi'av xaJbè&)ryxa , ri Spûv àpéerai ivvyOeirjv âv rois toiov- 
rois. Ei yàp ârravra ràv ypbvov épyov wotovpevos (rttuis prjbéva prjr 
àbixijtru) prjr èvoyXyfao) prfre X vmjaui, Si’ air à Taira Auirü rivas, ri 
J’.83,Mousi. woiûiv iv yapiloiprjv ; r) ri | Xo vrtbv i&lt wX^v èpè pèv àrvyf) , t ois iè 
toioôtous àpaôeis Soxefv elvai xal ivo xiXovs t ois avprroXtrevopévots; 
'• iSt, BU. Ilpôs pèv ovv tous prjiév ri»’ ainâni rois àXXots ytyvâaxovras, dXXà 
yaXerrunépovs ôvras rots pi) xaxüis wpirTovoiv r) rois àitxovai , puipbv 
ètjliv dnoXoy lav Krjretv • 6<ru) yàp iv ns èntstxéol epov avrûv èrtt iet£r) , 
iifXov Ùri rocrobrtii ysîpov àyœvieîrai wap’ airoîs ■ wpbs iè tous iX- 
Aous, wepi uni \valpayps iiéëaXev, ùs wapirXrjdfl xsxrrjpe&a rrfv ov- 
ala v, àvayxatàv èahv siVsïr, ii'a prj wtalevOsis b Xbyos sis pe((ovs xai 
wXelovs r/pas èpëàXt) Xetr ovpytas c5v virer s^xsiV àv bvvrjOsTpsv. 

ÔAats pèv our oibsis ebpsOijoerai ràv xaXoupévaiv ao^ta'iàni woXXà 
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qu'on appelle les sophistes, une seule grande fortune : 
une existence ou gênée ou très-médiocre, voilà leur 
partage. Le plus riche dont nous ayons gardé la mé- 
moire a été Gorgias de Léontium. Or ce sophiste, qui 
vécut en Thessalie, dans un temps où cette contrée était 
la plus prospère de la Grèce, dont la vie fut longue et 
toute employée à gagner de l’argent à ce métier, qui 
n’avait de domicile établi dans aucune ville, qui ne fai- 
sait aucune dépense publique et n’était soumis à aucun 
impôt, qui, de plus, n’eut jamais ni femme ni enfants, 
exempt par conséquent de ce genre d’impôt, le plus con- 
tinu et le plus coûteux de tous; qui avait donc ainsi tant 
d’avantages sur les autres pour s’enrichir, ne laissa que 
mille statères. Or, sur la fortune de chacun de nous, il 
ne faut pas nous en rapporter aux assertions hasardées 
des malveillants, ni croire que le revenu d’un sophiste 
soit le même que celui d’un comédien ; mais il faut com- 
parer entre eux les gens d’une même profession , et attri- 


Xpiipara trvXXsSipsvoe , iXV oi pèv èv àXlyoïs, oi S‘ èv •aim per ploie 
TÙt> j2/oi> biayayàtnse' b Si mXsûrfa xnjadpsvoe àn> ôpsts pvijpovcùopev, 

T opylae à tieovntvoe , olnoe iiarphpae pèv -aspl BerlaXlav, tn siSai/xové- 

aTaroi tûv ÉÀArçwwv fjaav, -aXeîalov Si ypôvov (Sioùs xal njspi ràv yjpif- 

fixrurpàv toutou yevôpevos, ‘UsàXw S’ obSeplav xaraira ylue oixtjtrae V 1 56, likk. 

oüSi -ar epl ri xowà bairavrjdsis oùS’ el<r@opàv slasvsyxstv àvayxaadsle, 

ért Si ntpùe toûtois oins yvvaïxa yyjpae oins asaibas ■aotijodusvoe , 

àXX' dreXr)s ysvàpevos xai raimje rije Xenovpylas ttjs èvbsXsysali rije 

xai isoXo^cXsaléinje , roaoxnov ■apoXaëùv ■erpùe tù nrXstco xTijaaadai l\84, Mou»i. 

Ttôt' âXXuiv, yiXtovs f ibvove o r laTi)pas xaréXnrs. Kat toi y_p t) ttepi rije 

obaiae rife dXXi)Xeov pyf rois aintopévoie slxij asu/lshscv, ftrçSi rie èpya- 

arlas lame vo[tl{eiv ris ts tüo aoÇtolùv xai ras ràm vnoxpiTÙv, dXXà 

tous èv Taie aiirais léyyaii binas -mpbe âXXijXovs xpiveiv, xai tous 
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huer un même revenu à ceux qui ont. un lulenl du même 
ordre. Eli bien, mettez-moi à l’égal de celui qui a le 
plus gagné d’argent, et arrêtez-vous à cette mesure; de 
cette manière, vous n’aurez plus à craindre qu’on vous 
reproche de porter des jugements inconsidérés, et moi, 
on me rendra justice sur la manière dont j’ai appliqué 
ma fortune aux besoins de l’Etat et à mes besoins privés; 
car il en résultera que je n’ai pas dépensé pour mon 
entretien autant que m’ont coûté les charges publiques. 
Or le citoyen plus économe pour lui que pour l’État 
mérite des louanges. 

Cependant je fais une triste réflexion : c’est que tout 
est bien changé dans la république , et que la manière 
d’envisager les choses ressemble bien peu à celle d’au- 
trefois. Dans ma jeunesse, la fortune apportait avec elle 
une sécurité et une considération qui faisaient que 
presque tous cherchaient à paraître plus riches qu’ils 
ne l'étaient en réalité, aiin d’avoir une plus grande part 


bpoiav èv èxàe/hj bbvapiv Xaëbvras -napavXijaiav xai tt)v obaiav é%etv 
Vils, BU. vopllsiv. Ht' ouv éZtadxnjrê fie tû> -aXeïalov èÇeipyaa/iévq) xai Qijre 
■mpb s éxeîvov, obff bfieïs -aavriitaoiv iaxénlms eixdie n> 56 Sers urepi 
tùv toioutwv, o(i0‘ i)peîs ev peOeîfiev &v o(ne rà urepi rr/v -nbXiv oins 
rà -aepl Vf iis ai/rovî xaxojç biaxvxbres, àXX' du’ èXaVlùvan) Çùvres àn> 
eis ràs Xeirovpyias àvvXtbxxfiev. Kai toi tous ein eXealépovs év t ois 
Mots v toïs xoivoïs binas Uxouôv ia'hv ènaiveïv. 

ÈvOvfioifiai Sè perajù Xéytov, ôaov rà Tfjs -aôXeais ftera-néiiTtoxE , 
xai Tas biavoias ûs obSèv bpoias -aepi tùv ■apa-yfiiTtov ol vvv toïs -apb- 
t epov -oenoXtreofiévois éxpvaiv. Ore f Uv y dp iytb -axis f/v, obrtos ivo- 
pilero t à -nXovretv àofiaXès eivat xai a epvbv cooT àXlyov beïv -navres 
■apooeTcoioîivro mXeiti) xexrijaOai rrfv obaiav fis écornes irbyyavov, fiov- 
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dans l’estime publique. Maintenant il faut se défendre 
d’avoir du bien comme d’un grand crime; si on ne se 
justifie là-dessus comme il faut, on est perdu. Il est plus 
dangereux d’avoir l’apparence de la richesse que d’ètre 
coupable en réalité; dans ce cas, on obtient le pardon, 
ou on en est quitte pour quelque punition insignifiante; 
mais, dans l’autre, on est accablé sans ressource, et on 
pourrait compter plus de riches dépouillés de leur for- 
tune que de coupables châtiés pour leurs méfaits. 

Mais pourquoi parler en général? moi-niéme je n’ai 
pas peu souffert du changement qui s’est fait dans ma 
situation. J’ai commencé à travailler pour rétablir mes 
affaires, quand j’eus perdu, dans la guerre contre les 
Lacédémoniens , tout ce que je possédais. C’était une 
fortune que mon père avait employée, d’une part, au 
service de l’Etat, de l’autre, à me donner l’éducation la 
plus distinguée, éducation qui me valait alors, parmi 
mes camarades d’enfance, plus d’importance et de con- 


Xàpevoi peraa%eîv rijs Ibhjs raùrtfs • mv S’ imèp roi prj mXov\retv ibonep : 
TÔ>v peylaluv àbixtjpàrojv iitoXoyiav Je ? mapaaxevàieaOm xai oxorrew, 1 
si péXXei r is audijoecdai. floAù yàp betvôrepov xadétrhjxe rù boxetv eù- 
Tiopetv r) rb (pavepiôs ibixetv 4 ol pèv yàp A avyyvùpns éroyov y) ptxpofc 
èiijpuoÿrjaav, ol 8’ Api ijv àrcbXXovrai , xal -aXsious Av sipotpev tous ix rüv 
Avril»’ èxTtSTtl timbras r) tous blxijv imèp rüv àpaprtipÀraiv lebwxbraç. 

K ai t i Seï Xéyciv rsepl ràiv xowüv; aùrùs yàp où pixpùv bttjf tap- 
tov bià raùrrpi rr/v per aëoXyfv rüv èpauroi mpaypàrtov. Uts yàp 
è-rapùveiv -^pybpijv rois ibiots , àxoXopévaiv èv rü rsoXépco rü r spbs 
Aaxebaipovlovs ànAvrcov rüv imrpyàvrrm' ypXv, à<p' cbv b narijp Apa 
ri } re mbXet xptjotpov aùràv napet^ev, bpàs oùrois iitipeXüs ètral- 
beverev üaT èmpavéalepov e ivat pe ràre xal yvcoptpürepov èv rots 
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sidération que je n’en ai aujourd’hui même parmi mes 
concitoyens. Je commençai donc alors à m’attacher à 
quelques disciples, dans la pensée que, si je pouvais 
arriver à une fortune plus considérable , à une position 
plus haute que ceux qui étaient entrés dans la même 
carrière, je serais doublement estimé, pour l’excellence 
de ma philosophie, et pour la sagesse de ma conduite. 
Mais c’est tout le contraire qui m’est arrivé : car, si je 
n’avais su acquérir ni distinction ni fortune, personne 
ne m’aurait cherché querelle ; j’aurais pu commettre les 
plus grands méfaits en toute sûreté, du moins du côté 
des sycophantes; et voilà qu’au lieu de la gloire que 
j’attendais, je n’ai recueilli que procès, accusations, 
haine et calomnie. Tel est en effet aujourd’hui le plaisir 
des Athéniens : on opprime, dans l’occasion, et on hu- 
milie les honnêtes gens; on donne aux méchants libre 
carrière pour dire et faire tout ce qu’ils veulent; de 
sorte que Lysimaque, qui vit du métier de sycophante, 


x* ii>>, GU. vAixioirais xai mpiraiievopévots if vvv iv rois crvpiroXiTevopévois- Ôre 
S’ obv oiairep eîitov, rfpxàprjv ■aXrjaiàieiv ziaiv, iiprjv si bvvtjôeirjv 
-aXelca x-njcrxaOat xai -aepnuHijxxaOxi rüv ènl toi» airrùv @tov bppijaàv- 
tuv, àppôrspa iàÇeiv, xai asepi rr)v ÇtXaaoÇixv itaÇipetv xai xoaptcb- 
aepav fieëicoxévxi rûv àXXuv èuoi iè rovvavtiov ànoëéërjxev. Ei pèv 
yàp pif t iZios i iijievbs èysvbprfv pifae -aepteTsoitjcràpyjv pijièv, obieis 
P. 86, Mousi. àv pot •sspày paaa ■aapsî^ev, àXXà <pavepâs iiixüv \ iaÇaXcbs àv éfav 
évexi y s tüv avxoZamüv • vvv &' aval rrjs iôSr/s ifs ■apocreibxan’ iy cives 
zsepi èpè xai xivbvvot xai tpdàvot xai iiaëoXai yeyàvxotv. OOt u> yàp r) 
■aAXts êv tû> nsapbvri %aipet tous pèv èitteixeTs nsiéiova' àv xai t avei- 
vovs asoiovaa , rois îs -n rovrjpoîs ècfovcrlxv il Jouera xai Xéyeiv xai -aoieîv 
6 xi âi> jSov/.TjÔâxrtv, dois Kvaipayos pèv , à vtporipypévos Ktjv ex t où 


Digitized by Google 



SUR L'ANTIDOSIS. 


125 


qui n’a d’autre profession que d’attaquer tous les jours 
quelque particulier, est monté ici pour m’accuser; et 
moi, qui n’ai jamais fait de mal à personne, qui, sans 
rien vouloir gagner ici, ai fait ma fortune avec des 
étrangers, lesquels croyaient m’être redevables, voilà 
que, comme un criminel, je me trouve dans cet extrême 
danger. Cependant ne serait-il pas sage de prier les 
dieux que beaucoup de citoyens eussent le talent de sa- 
voir se faire donner par les étrangers de quoi se rendre 
utiles, comme je l’ai fait, à la république? De toutes 
les bizarreries de ma situation, ce serait bien la plus 
étrange et la plus monstrueuse, que ceux qui m’ont 
donné de l’argent me conservent assez de reconnais- 
sance pour s’intéresser à moi maintenant encore , et 
que vous, pour qui j’ai dépensé mon bien, vous ayez 
envie de me châtier. Et il serait plus extraordinaire 
encore que ceux d’avant nous aient récompensé le poëte 
Pindare pour une expression seulement, quand il ap- 


mjxoÇavreiv xai xaxùs àei riva tsoieiv r ùv tsoXitûv, xaTtfyopyjtrcov rjpcôv 
dvaëéërjxev, èyà S’ ôs o 08 ê ■zrepi éva ■atn èbipaprov, dXXà tûv f lèv 
êvOévis Xijppircov dirsrr^ôfirjr, xnapà Sévcov 3e xai vopilbvrcov el tsà- 
o%eiv èiropuripijv Tas ùÇeXela s, cos Seivà tsom v eis tjjXixootovI xaOé- 
</hjxa xtvhvvov. Ka l toi -apotrrjxe toôs eu ppovov vras ebyeoBa i toÎs 
Seoîs côs zsXelalois tcôv ttoXitcôv -üiapayevéoPai tï)v hùvapiv Tatm;j>, Si' 
rjv épeXXov -aap' érépeov Xxpëdvovres xptyJ ipovs aÛTOUï, cbcrirep èyco, 
Tij vàXsi urapéSsiv. lloXXtjs 3' dXoylas suepl èpè yeyemjpévys •ssdvrcov 
âv ovpëalrj hewôrxTov, et pèv oi heheoxores pot ^p^para TOaavTvv 
éxpiev x*P ,v ’ xa ‘ P e SfspTTtevetv, ùpets 8' eis o(is dvrfXcox a 

râpauToO, htxifv èiridvptjtTane tsap’ èpoii Xaëeîv. Éti 3è heivoTepov, ei 
Wvhxpov pèv tuv tïowtwv oi tspà r/püv ye-)ovàTes virèp èvos pàvor 
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pelle noire ville sla colonne de la Grèce, * quils l'aient 
honoré du titre de proxène et lui aient donné dix mille 
drachmes, et que moi, qui ai fait et d’Athènes et de nos 
pères de bien plus grands et plus fréquents éloges, ma 
récompense soit de ne pouvoir finir en paix ce qui me 
reste de vie. 

Je crois ma défense complète, et sur ce point et 
sur les autres griefs allégués contre moi; mais je n’hé- 
siterai pas à vous confier la pensée qui m’occupe 
maintenant en face de cette accusation qu’on m’intente, 
et l’impression qu’elle avait d’abord produite sur moi. 
Pour ce qui me regarde, j’avais bon espoir de me bien 
défendre ; je me confiais à mon passé, aux actes de ma 
vie; et là-dessus, je comptais que les paroles ni les rai- 
sons ne me manqueraient pas. Mais je voyais du mauvais 
vouloir contre l’étude de la parole , non-seulement parmi 
ceux qui sont ennemis de tout Je monde, mais encore 
parmi beaucoup d’autres citoyèns qui ne se montraient 


P. 87, Moust. pyjpxTos , Ôrt tî;i> TsùXtv épsiapa ri/s ÉXXàSos ù vôpatxev, \ oÙTtot èxlpvaav 
fiais xa 't -apù£evov zronjaaaOxt xai itopsiv pvplas ainü ioïivtx 1 bpi^pds, 
èpoi iè vtoXù nrXslco xai xaXXiov èyxexœpiaxôrt xai t>)v -aàXtv xai roiis 
■apoyôvovs prji’ ào(pa Xâ>t èyyévono xaraêiüvac tôv iiriXonov %povov. 

K* 167, Bkk. \lepl pèv ovv toûtojv xai rûv âXXiûv tüv xaTvyoprjdévrùiv ixavr/v 
elvat voplica tr)v eip>)pévijv diroXoyiav ■ oix oxvijaco Sè -nrpôs ûf lâs oid" 
tus é%tü vvv zrpùs ràv èvealtAra xivhvvov xarsmew rr)v dXijâeixv, oW 
àx -tà aspCnov bieréûrjv tspàs aùxôv. Èyù yàp imèp pèv tüv iSieov zjoX- 
Xàs èÀiriSaî efyov xaX tôt àyamsîaüai ■ xai yàp T oïs fieëicopévo is xai 
toîs TSertpaypévois èirlolevov, xai tnoXXovs Xoyovs xai itxalovs <ùf itjv 
éysiv virèp aintiv • bpüv 8’ où pùvov ivtrxàXox Staxeipévovs ssspi tï)v 
tüv Xùyoïv asratieiav tous eWtopévous diraai %aXenalvsiv, dXXà xai tû»> 
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pas favorables à cet exercice de l’esprit. Je craignis alors 
qu’on ne tînt peu de compte de mon innocence person- 
nelle, et qu’une prévention générale, celle qui frappe 
les sophistes, retombant sur moi , on ne me fit un mauvais 
parti. Mais, avec le temps et à mesure que je réfléchis- 
sais davantage sur ce que je devais faire dans cette cir- 
constance, je mis un terme à mes craintes et à mon 
tourment, et j’avais en effet, pour me tranquilliser, de 
bonnes raisons. Je vois que les honnêtes gens, qui sont 
ceux à qui je comptais m’adresser, ne s’arrêtent pas aux 
opinions injustes qu’ils ont pu concevoir, mais qu’ils se 
rendent à la vérité, et qu’ils changent d’avis quand on 
leur fait voir ce qui est juste. Je pensai aussi que je ne 
manquerais pas d’arguments pour établir l’injustice des 
préventions qui se sont élevées contre la philosophie, et 
pour montrer qu’on a bien plus de raison de l’accueillir 
avec faveur que de la rejeter avec défiance, et je persiste 
dans ce sentiment. Au reste, il n’y a pas à s’étonner que 


âXXiov -aoXiTcüv vroXXoùs rpa^éeus zypàs ainr)v Staxeipévovs , êfioSoi- 
prjv pÿ ri ftivÆia pov ■BapapeXrjdif , r r)s iè xoivîjs xal ar)s asspl rois 
aoÇtcflàs ita€oXijs ànsoXaiaw ti ÇXaipov. ÉTreiSj) iè xpOvtov èirtyryvo- P. 169, BU. 
pévùm elaérseoov sis rù Xoytieo6ai xal crxo-uetv t / %pi)oopai 1 oîs zrapoC- 
a w, ênavodiiov roi iéovs xal rijs rapa%r)s Tat/rrjç, oix dXàyeos, àXX' 
èx rüv elxôrcov Xoytodpevos xal zrapapv Srjoipevos èpavrùv. Toùs te 
yip èiueixeîs ipûv, nxpùs ois ■asp èyùi Tüonjao\pai t ois Xoyovs, rjari- P. 88, Mou«i. 
errâp-ijv oix èppévovras laïs Sd£ais Tais dilxoos è-yyeysinjpévais , dXX‘ 
iitaxoXovSoivras rats dXrjdstais xal psraxeiSopévoos iirù tûv Xsy ôv- 
Tùni ri iixaia- -njv re ÇiXoaoÇlav èx -aoXXiôv èvùptiov èatt ieféeiv dii- 
xais itaëeëXi) pèvtp>, xal -a oXi &v itxaioTsptos dyan copévtjv aùrijv i; 
ptiroupévtjv ■ iyw iè xal viv éri rauT>;t> t>)i' yvùpyv. Oix &£tov iè S-av- 
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«les études libérales soient méconnues et ignorées , et 
qu’on se fasse là-dessus des idées fausses; car on peut 
reconnaître que c’est ce qui nous arrive sans cesse au 
sujet de nous-mêmes et d'une infinité d’autres choses. 
Cette ville, source de tant de biens dans le présent et 
dans le passé, soit pour ses citoyens, soit pour toute la 
Grèce, et où sont rassemblés tous les plaisirs, a pour- 
tant cela de fâcheux, que, par l’efl’et de sa grandeur 
même et de la multitude qui s’y presse, l’œil n’y peut 
rien embrasser sans confusion; mais, pareille à un tor- 
rent où tombent pêle-mêle hommes et choses, comme 
elle les reçoit elle les emporte, les livrant quelquefois à 
des jugements bien erronés : c’est là le malheur qui est 
arrivé à nos études. Prenez garde à ce danger, et ne 
condamnez rien sans discussion; soyez plus circonspects 
quand vous jugez que dans les entretiens de tous les 
jours; examinez rigoureusement les choses, cherchez la 


f lâfeiv el ti tùv xaXâv èmrrjbevpàruv rtyvàijrat xai btaXéXijdev, oOS’ et 
btetf/evapévot rivée aùroü rvyyivovat • xai yàp -crépi r)pwv atnûv xai 
-crépi àÀÀ&ir npaypàrtiyv dvaptOpijreov otircoe é%ovree &v eipedeîpev. ft 
yàp nùXie rfftüv, rsoXXùv £yz6cov alria xai vvv outra xai crpArepou ye- 
yevijpévrj xai tois nsoXhtue xai roîe àXXote ÈXXqtrt, xai raoXXùv i)bo- 
R* 171. BU. vùiv yé pourra , tout’ é%et IvtrxoXtlnarov ■ Si à yàp rà péyeOoe xai rà 
nrXijOoe rùv èvotxoivruv oùx eiavvottlùe èalw oùS’ crxpiêijs , àXX dxntep 
Xetpàppoue , Ô-rrros &v éxacrlov ùiro/.aëoOoa riiyr) xai râv àvOpdntwv xai 
rüv npaypâriuv, oinco xmjveyxe , xai bù£av èvtote r rjv èvavriav rrjs 
c tpotnjxoiitnje zsepiéOtjxev, 6itep xai rÿ nratbeia ravrrj ovpêéêyxev. Üv 
èvdvpovpévove £pr) pijbevde -apàyparoe àvev Xtryov xaraytyvùoxeiv, 
pifi’ opoitoe haxeîaOai hxàlovrae üxntep év rate ibiate biarptSate , àXXà 
P. 89 , Mou,i . SiaxpiëoûCTÔai crépi I èxialov xai T>;t> àXijOe tav Çj/reïv, pepvrtpévoue 
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vérité, vous souvenant de vos serments et des lois en 
vertu desquelles vous ôtes réunis ici pour juger. Ce ne 
sont pas de médiocres intérêts qui sont en question dans 
cette affaire; il s’agit des intérêts les plus graves. Ce 
n’est pas sur moi seulement que vous allez prononcer, 
mais sur une étude à laquelle s’applique une grande 
partie de notre jeunesse. Le gouvernement de la répu- 
blique passe, vous le savez bien, des mains des vieil- 
lards à ceux qui viennent après eux, à ceux de cet âge; 
et, à cause de cette succession des générations, il arrive 
nécessairement que de l’éducation de la jeunesse dépend 
l’avenir de la république. Ne laissez donc pas les syco- 
phantes maîtres d’un intérêt si grave; n'allez pas frapper 
ceux qui refusent de leur donner leur argent, et accorder 
toute licence à ceux qui les payent. Que si l'influence de 
la philosophie sur la jeunesse est corruptrice, ne vous 
bornez pas à punir ceux que vous défère un sycophante; 


tùv bpxoïv xai rtàv vôp wv xa 0’ oùs rvveXijXùOare btxirovres. Érh S’ où 

■mepl ptxptov oiO’ b Xôyos oùff $ xplns èv rj xaBèrl apsv, àXXà -crépi 

rûn> psyirlwv ■ où yàp -crépi époù péXXere pôvov rr)v ÿriÇov Siolreiv, 

àXXà xai -crépi èumjbsùparos a> -or oXXol rûv vecinépeov ■tupooiypoai rùv 

voùv ■ oTpai b' ùpàs oùx àyvosîv (ru rà •apiypara tt?s nôXstas t oîs éut- K* 17S. BU. 

y tyvopévois xai toîs roioùrois oi -apsr€ùrepot napabilban. Totaùrijs 

oiv iel rrjs rsepibbov yiyvopévijs àvayxaîàv èrhv, butas àv oi vetinspoi 

mai%evdâ>atv, obrta rpv rsàXiv rspârlovrav StareXeïv ■ tlàoT où uronjréov 

Toùs evxoÇâv rus xvpiovs rpXixoùrov rspày paras, oùbè roùs pèv pr) SiSriv- 

Tas roùrots àpryùpiov nptapprsov, wap' cov S’ âi> Xiëtanv èaréov moietv Ô 

ri àv jSotiÀ rjOûxjw • àXX' ei pèv r) (ptXoroÇia rotaùrpv êysi bùvaptv taris 

btaipdsipetv roùs vecorépoos, où roùrov %prj pàvov xoXi&iv ôv àv ypi\pp~ 

rai ris roùrw, àXXà suivras èxuobtâv noteîrOat roùs wepl r rjv bixrpiËpv 
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il faut chasser tout à fait tous ceux qui se livrent à cette 
étude. Mais, si l’influence qu’elle exerce est toute diffé- 
rente, si elle tend à l’utilité et à l’amélioration de ceux qui 
s’y livrent et leur donne une valeur plus grande, il faut ar- 
rêter les calomnies dont elle est victime, laisser sans hon- 
neur les sy cophantes qui l’attaquent , et donner aux j euncs 
gens le conseil de s’y livrer préférablement à tout exercice. 

Puisque c’était ma destinée de subir un jour cette 
épreuve, j’aurais bien préféré que cette poursuite eût été 
exercée contre moi quand j’étais dans la force de l’âge. Je 
ne me serais pas découragé; j’aurais été plus capable de 
me défendre contre mon accusateur et de porter secours 
à la philosophie. Mais aujourd’hui, j’ai une crainte, c’est 
qu’après que, par elle, j'ai parlé assez bien sur d’autres 
sujets, je ne sois plus faible en parlant d’elle-même que 
je ne l’ai été sur des choses auxquelles je devais moins 
m’intéresser. Et cependant j’aimerais mieux (croyez que 
ce langage est sincère, quelque étrange qu’il vous pa- 


xabxrjv Ôt nas ■ et iè xobvavxlov -aé^vx sv cèa'l' (bÇeXeïv xal fteXrtovs zroteïv 
tous ‘aXijmd^ovxas xal -aXéovos datons, rois pèv iiaëeëXrjpévovs astpàs 
aÙTrjv •aavoléov, toùî 8é tToxofiainovinas ÔTipirréov, rois Ss veanépots 

P. 90, Mousi. avpëovXevréov iv rabrij itarpiëetv pâXXov t) rots âXXots èirnr]\bevpatri. 

N" 176, BU. Ilpà tnoXXüv 3 ’ àv èironjaaprjv, etnep rjv elpappévov pot Qevyetv 
T ifv ypaÇrjv xairTjv, dxpd£otnl pot taporntetaelv ràv xtvbvvov • où y dp 
Av îfOCpovv, dXXà pâXXov olos t’ Av èyevôptjv xal tùv xartjyopov 
dpitvaaOat xal tij <pCkoao(pia fiorjQrjaat ■ viv 8é @oëovpa t pr) Seat aaii- 
rtjv inrèp AXXcov •apaypâroiv imetxtôs etprjxcbs, asepl aùri)s raortjs 
%eïpov xbyw 3i aXeypels 1 ) nsepl tZv rj-rfùv pot ntoubiaat aspocrfrxe. 
Khitoj ùsSatpt/v Av {eiptjtrerat yàp xdXt)6és, ei xal ptopbs b Xàyos 
érrHv) ^ 8»7 xeXetnvaat rov (2tov d^lois eitsùv rr)s bitoBécrews xal •aei- 
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raisse), j’aimerais mieux mourir à l’instant môme, après 
avoir parlé d’une manière digne de mon sujet et vous 
avoir donné de l’art du discours l’opinion qu’il mérite 
qu’on en conserve, que de vivre encore une longue vie 
pour le voir prisé comme on le prise aujourd’hui parmi 
vous. Je sais donc bien que ma parole sera très-loin de 
répondre à mon désir; cependant je vais essayer, dans 
la mesure de mes forces, de vous expliquer la nature et 
l’efficacité de cet art; à quel autre il a rapport; quelle 
utilité il peut offrir; enfin les résultats auxquels je pré- 
tends arriver, quant à moi : lorsque je vous aurai montré 
la vérité, je pense que vous serez plus justes envers cette 
étude. Maintenant, si je vous fais entendre un genre de 
discours bien différent de ceux qu’on tient habituelle- 
ment devant vous, veuillez ne point vous en fâcher, mais 
pardonnez-moi, réfléchissant que la nature toute parti- 
culière des attaques dont je suis l’objet rend nécessaires 
ces explications d’un nouveau genre. Souffrez donc avec 


aas Vf lis roiaimpi vofiiZetv rr)v rüv Xàycov psXérpv olairep èoll, paX- 

Aov r) Çÿv -BoXvvXaaito %pàvov èpopüv ot rots ainrpi otmrsp vvv -aap 

Vf lîv tyepopévriv. Ips pèv obv èxidvplas olb’ (ni -noXù xarab sialepov V 178 , nik. 

êpovpev • Ôfiioî î' àv bbvtopai , -aeipiaopai bteXBetv rtjv re <pbaiv abrijs 

xai Ttjv bvvapiv f)v é%ei, xai -nota r ütv âXXtcv rcyvùv àpotoeibijs èu7i, 

xai ri tous entvBvras âpeXeï, xai isolas nvis ppsts isoiovpeBa ris Û7ro- 

trxéastt • oîpai yip vpàs paBôvras rpv àXrjBetav âpeivov xai jSovXebere- 

<T 6ai xai btayvtoasoBat n repi avrils. À$«ü S’ iipîs, rjv ipa tpalveopai Xà- 

yov s btcÇtin’ uroAù rtôv eiBtapévwv XéyeoBat nap’ vpiv è^pXXay pévovs , 

pi r) boayepaivsiv, àXX’ iyeiv myyvùf ipv, êvBvpovpévovs Ôn tous nepi 

rapaypi\x otv àvopolcov rots âXXots iyaiviÇopévous dvayxaiov èo7t xai P.gi.Momi. 

rots Xàyoïs roiovrots yfiijaOa 1 nep i aùràtv. T-nopeivavres oui 1 rôv rpo- 

!)• 


Digitized by Google 



132 


DISCOURS 


patience et ma manière de me défendre et la liberté de 
mes discours ; laissez-moi dépenser ainsi le temps que l’on 
concède à toute défense, et donnez ensuite votre suffrage 
selon ce que vous croirez conforme à la justice et à la loi. 

Devant vous entretenir de l’art du discours , je com- 
mence par l’origine, comme on fait dans les récits généa- 
logiques. Tout le monde convient qu’il y a deux principes 
dans la nature humaine, l’esprit et le corps; et de ces 
deux principes, personne ne contestera que l’esprit ne 
doive avoir la prééminence et la supériorité. A l’esprit 
il appartient de décider de tous les intérêts et particu- 
liers et publics; au corps, d’exécuter les décisions de 
l’esprit : voilà la réalité des choses. Or on s’est aperçu 
longtemps avant nous que, tandis qu’il y avait des arts 
de toutes sortes, il n’en existait point pour la culture 
de l’esprit et du corps. On inventa donc alors deux arts 
que les générations antérieures nous ont transmis : pour 


trov T ùv Xeyopévmv xai Trjv -aapprfoiav, xai ràv %pôvov èiaavres àva- 
Xùoal fie tùv bebopévov Tais àtroXoyiais , (rrreos âv iipùv èxào'Jti) icxfj 
blxatov elvai xai voptpov, oiirai Çépere Ttfv i prfÇov. 

K* >80 DU. BovAoftai iè •aepi Tifs tùv X ùyoïv -erxtbeias ùorrep oi yeveaXoyovvres 
-, apùrov bieX6eîv -apùç vpàs. ÛpoXoyenai pèv yip tt?v <pùow rfpùv éx 
re tou oùpaTOS ouyxeïoffat xai Tifs ÿvyifs. Kvtoïv bè toutou» ovbels 
éaltv 6ohs oix &v Çrfaetev i/yepovixanépav -BeÇvxévat Ttfv ÿvyrfv xai 
' aXiovos àtilav Tifs pêv yip épyov elvai fiovXeiiaxaÔxi xai -aepi tùv 
iblatv xai -aepi tùv xoivùv, toü bè aùpxTOs imfperifoai toîs insè Tifs 
Tpv%i)s yvwoSeiaiv. Oinat îè toùtojv èyàvrtjiv bpùvrés vives tùv -moXb 
Tspù ifpùv yeyovôrtov -crépi pèv tùv iXXajv vroXXàs t é%vas ovve&hf- 
xvias , -crépi bè rà crû fia xai Ttfv ypv%ifv oiibèv toiovtov ovvreraypévov, 
eùpôvres b nias èitipeXelas xaréXiwov rfpiv, -aepi ftèv Ta où para Ttfv 
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le corps, l’éducation physique, dont la gymnastique fait 
partie; pour l’esprit, la philosophie, dont j’ai à vous en- 
tretenir; arts parallèles, correspondants, analogues entre 
eux, par lesquels les maîtres donnent, à l’esprit la sa- 
gesse, et l’adresse au corps; qui ne diffèrent pas beau- 
coup pour la méthode qu’on y applique , et sont soumis à 
une conduite, à un enseignement et à des exercices tout 
semblables. Ainsi, quand ils ont leurs élèves entre les 
mains, les maîtres d’exercices leur enseignent toutes les 
attitudes usitées dans les combats; les maîtres de phi- 
losophie exposent de même à leurs disciples toutes les 
formes que peut revêtir le raisonnement. Quand ils pos- 
sèdent et connaissent à fond cette première science, 
alors vient le tour de l’exercice; on les but travailler; 
on rassemble dans la pratique tous ces préceptes d’abord 
isolés, de façon qu’ils les possèdent d’une manière plus 
ferme et que la doctrine reste moins en arrière des ap- 


-aaiiorptëixijv, jjç r) yvpvaa'hxti pépos èali, rsepi îè ràs tf/vyàs rrjv Çt- 
XoooÇiav, % repi fis iyù péXXai moisïaQat r oùs Xbyous' ivualpàt^ovs N* i8«, uu . 
xai aùlvyas xai aQlotv aurais ùpoXoyoupévas , il dn> oi nposaTüres 
aùrùv ràs re \ ÿv%às Çpoviponépas xai rà aùpara ^pijtnpùrepa zsapa- p. 9 ,, Mousi. 
axsvàiovaiv, où moXv iiaohjoàpevot ràs ■maiieias âir’ dXXtjXù)v, àXXà 
mapairXijiriais xpeopevot xal rais iiiacrxaXiais xal rats yvpvaaiats xal 
ratsaXXais èisipeXelais. Èiretiàv yàp Xiëtocri padrjrâs, oi pèv ■aaiiorpi- 
Sai rà ayrtpara rspàs rffv àyoïviav eùptjpéva roùs (potrùvras iiiàa xov- 
o iv, oi iè rsepi t>)>> (pCkoaoQiav ôvres ràs iiéas âiràaas, aïs b Xôyos 
rvyyàvet ypùpsvos , iie^épyovrai rots paûrjrais. Èpireipous iè roùrtov 
rsoti)oavres xai iiaxpiëdxravres èv roùrois rsàXiv yupvàÇovatv aùroùs, 
xai moveiv èOiiouot , xai mveipew xatï êv èxaolov dw êpaOov àvayxà- 
iovatv, Iva raiira fieëaiùrepov xaràoyoxjt xai rùv xatptov èyy urépeo rais 
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plicatioas. En ellet, par la science seule il est impossible 
de les embrasser toutes; en toutes choses elles la dépas- 
sent; mais on y suflit le plus souvent, lorsque, par une 
étude constante, on se rend capable, en général, de 
saisir ce qui arrive dans un cas donné. Voilà l'instruction 
et les soins qu’on donne aux jeunes gens dans le but de 
les améliorer et de perfectionner ou leur esprit ou leur 
corps : voilà ce que, dans l’un et l’autre des deux arts, 
peuvent donner les maîtres. Mais ni les uns ni les autres 
ne sont en possession d’une science qui les mette à 
même de former à volonté soit des athlètes parfaits, soit 
des orateurs puissants. Tout ce qu’ils peuvent, c’est d’y 
contribuer pour leur part; mais le talent n’est donné 
tout entier qu’à ceux qui ont à la fois les dispositions 
naturelles et l’éducation. 

Voilà l’idée de la philosophie; mais vous pourrez 
mieux encore vous rendre compte de ce qu’elle est, 
quand je vous aurai montré ce que je promets à ceux 


&à£ais yévcovxai. T<ü pèv yàp elhévxi xseptXaëeïv av-roùs oùx oiàv x’ è&ltv, 
ètti yàp àxrâvx wv xüv xsrpay pàxeov italpevyovai xàs èitt</hjpas- oi 8é 
pàXtola 'apooéypvxes r ùv voCv xa i Svvipevoi S-etopstv xù tnpëa Tvov 
BU. (os bel xù zsoXù xstXeta'iàxts avxiôv xvy/ivovm. Toûtov Sé xàv xpinsov 
èmpeXovpsvoi xa i xnaiheùovxes pé%pt pèv xov yevéadat (3eXxlovs avxoùs 
aùxûv xoùs paOrjxàs, é^eiv 8’ àpeivov xovs pèv xàs 8iai >oltts, xovs 3è xàs 
xân> atopàxoïv ëÇeis , àppùxepoi t>ùva.vxai xspoxyayetv • èxelvijv Sè xr}v 
P ijS, Moiut. ènto'lrjp.Tiv ovhéxepoi xvyxivovmv écornes, | 8 .’ rjs àv oi pèv àüXrjxàs 
oùs fSovXijOeiev, oi 8è pijxopas ixavovs zioiyjaxiev, àXXà pépos pèv àv xi 
avpëiXoïvxo, xù 8’ ÜXov ai S vvàpeis avxat xsxpxytyvovxai xoTs xai xif 
Çioet xai ra& èvtpeXeiais hsveyxovatv. 

Ô pèv ovv xviros xijs @tXo<roÇias xoiovxôs xis èoltv rryovpai 8’ ùpis 
pàXXov àv èxt xxxapaOeîv xt)v ùùvaptv aùxijs , si hiéXdotpt xàs iiixo- 
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qui oui l'i tilciilion d’étudier auprès de moi. Je leur 
dis que ceux qui veulent acquérir la supériorité, soit 
dans l’éloquence, soit dans l’action, enfin dans tout 
emploi de l’activité humaine, devront d’abord avoir des 
dispositions naturelles pour ce à quoi ils prétendent; il 
faut ensuite qu’ils reçoivent l’instruction et les connais- 
sances qui conviennent; en troisième lieu, qu’ils soient 
exercés et familiarisés avec l’usage et la pratique de l’art: 
car voilà à quelles conditions, dans toute espèce de ta- 
lents, on arrive à la perfection et à la supériorité. Et, 
pour faire dans tout cela la part des maîtres et des dis- 
ciples, ceux-ci doivent apporter des dispositions heu- 
reuses , ceux-là la science nécessaire pour les instruire ; 
le reste est commun aux uns et aux autres, je veux dire 
l’exercice et la pratique; car il faut que les maîtres em- 
ploient tous leurs soins à diriger leurs disciples, et les 
disciples toute la force de leur attention à ne pas dévier 
des préceptes de leurs maîtres. Ces observations s’ap- 


tr^éasis ts noioipeOa tapis rois taXrjaiàieiv vplv fiovXopévovs. Aé- X* 187, Ukk. 
yopev yàp àn Sef t ois uéXXovras Stolaetv i) crépi rois Xùyous r) ta;pl 
ris crpà£eis r) -crépi zàs iXXas èpyaalas zapôrzov pèv tapis roirro tae- 
tpvxévai xaXùs, tapis 6 ti iv tapoyprjpévoi rvyyàvtMjiv , étrena crai- 
SevOijvai xal Xaëslv t>)v èntolijpijv, ijris &v ï) -crépi éxàoToo, rplrov 
ètrtpiëels yevéoOat xal yvpvaaOijvat -crépi y_peiav xal t r/v ipzzeiplav aù- 
rûv • èx tovzcûv yàp èv àaioats cais èpryaaiais reXelovs ytyveaOai xal 
taoXi Sia<pépoinas râv iXXeov. Klvai 8é roüreov zapooijxov èxarépois, 
rois Te 8i8dKrxoti<ri xai rois pavBàvowxiv, (Si ov pèv rois pèv eiaevéyxa- 
erOai rr)v Çioiv ol'av Sel, rois îé SivaoOai taaiSeicrat rois roworovs , 
xotviv S’ àfiftorépajv r à -crépi rr)v èptzeiptav yupvàaiov • Selv yàp rois 
pèv èmpeXels èmoTarijoai rois taatSevopévots , rois S' èyxparùs èppel- 
vai rois crpouTaT lopévois. Taira pèv oiv èohv à xarà taaaùv Xéyo- 
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pliquent à tous les arts possibles; mais, si quelqu'un, 
sans se préoccuper du reste, me demandait laquelle 
de ces trois conditions est la plus indispensable dans 
l’enseignement de l’art du discours, je répondrais que 
le point capital, c’est d’être heureusement doué par la 
nature : rien n’approche de cet avantage et ne saurait y 
être comparé. Qu’un homme ait l’intelligence inventive, 
ouverte, une grande puissance de travail et de mémoire, 
un organe souple et une parole distincte , dont l’harmo- 
nie, indépendamment des raisons qu’on allègue, soit un 
charme pour l’auditeur; avec cela, la hardiesse, non pas 
celle qui accuse l’impudence, mais cette assurance hon- 
nête qui fait qu’on est aussi à son aise en parlant devant 
tout un peuple qu’en réfléchissant avec soi-même : qui 
ne voit qu’étant doué de facultés pareilles , quand même 
son éducation ne serait pas absolument complète , mais un 
peu superficielle et banale, il sera un orateur tel qu’on 
n’en a peut-être jamais vu parmi les Grecs? Nous savons 


Moiut. pev tüv re%t’ùjv ■ si îé iij ris dfiépevos rüv | iXXeov éponb pe ri rob- 
uav peylaryv é%et hbvapiv nspbs n)v ràiv X 6ya>v -aai belav, àrsoxpwalpyv 
âv trn rù ri )s pvrrews ivvirépëXyrôv èt/h «.ai rsoXb rsavrarv haÇépei • 
rùv yàp éyovra rÿv pèv t pv%i/v ebpeïv «ai paOeîv «ai -aovrjirat «ai pvy- 
povevcrai Svvapévyv, rÿv Sé (ptovÿv «ai rÿv rov al o paroi oaÇÿvetav 
roiabrrjv éa'le pi) pàvois roîs Xeyopévots , àXXà «ai raïs roinum eùap- 
190. BU. po&liats ervpireideiv tous àxoùovras, in Sé rpv rùXpav pi) ryv àvat- 
ayyvrias aypeïov yiyvopévyv, àXXà rÿv perà acaÇpoavvys otirco nsapa- 
axevâ^ovaav rÿv xpv%ÿv (Haie pyiév rjrlov Q-appeïv iv bÿ nsàai roïs 
rroXlrais tous Xbyovs noiovpevov r) rspos abrbv btavoovpevov, ris oix 
olbev (ni rvyàv b rotoüros rnaibelas pi) rÿs à-Kyxpiëaipévys , àXXà rrjs 
èirnsoXalov « ai vrâai xotvÿs, rotovros âv sly pÿrojp otos oùx olb’ et 
ns rùv ÉXXrfvCiiv yéyovsv ; Kal pèv bÿ xàxelvovs tapev robs xarabeetrTé- 
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aussi que d’autres, chez qui la nature est moins riche, 
mais qui se développent par la pratique et l’exercice , 
peuvent non-seulement se perfectionner beaucoup, mais 
surpasser encore de plus beaux naturels qui se négli- 
geraient trop ; de sorte que , par le talent ou l’exercice , 
on arrive également à bien dire et à bien faire : mais 
qui réunira ces deux conditions sera hors de toute com- 
paraison. Voilà mon avis sur les avantages du talent et de 
la pratique de l’art. Quant à l’éducation , je n’en parlerai 
pas de même; elle n’a une influence ni égale ni appro- 
chante. Eùt-on entendu toutes les leçons et reçu tous les 
préceptes possibles, on pourra bien savoir, mieux que 
personne, composer un discours agréable; mais, qu’on 
se trouve en présence de la foule, il suftit qu’on manque 
d’une seule chose, l’assurance, pour qu’on ne puisse pas 
seulement ouvrir la bouche. Or ne croyez pas que, parce 
que je suis ici devant vous, je baisse le ton de mes pro- 
messes, et que, lorsque je m’adresse à ceux qui veulent 

pav piv roùrtov ti;v Ç>iaiv écornas, raïs 5 ’ èpiretplais xai rats êirtpe- 
Xeiais nrpoé^ovras, (ni ylyvovxai xpeirlovs où pàvov aùrûv, àXXà xai 
r i>v eu pèv ■meÇoxôr on, Xlav 8 ' aùrüv xarppeXrjxôriov • t&aff èxénspùv 
re rotrraiv Seiuôv àv xai Xéysiv xai ntpMsiv nrotrfoitev, àppàrspi re 
yevàpeva raepi ti>v avràv àvvxépëXrjrov àv roïs àXXoïs ànoreXétjetev. 
Tlepi pèv oov rijs (pùaetos xai rijs épireip las raina y ly viixrxu ■ nepi | 8è ‘ 
rijs natisias oùx tyto rotoiirov Xùyov ehretv, oire yàp àpoiav, oins 
rrapairXijalav éyei roùrots rijv iùvapiv. Ei yàp ris iiaxoùoeiev àiravra 
rà rsepi roùs Xùyoos xai itaxptSa>6shj pâXXov rôyv iXXwv, Xôycw pèv 
•aoirnvs rvyùv àv yaptéalepos yévoiro rûv as joXXûv, sis AyXov 8è xarar- 
alàs toutou pbvov ànoo'lsptjSels, roi roXpâv, oûS’ àv <pdéy£atrOat ivvtj- 
Oeirj. Kai pj jieis oiétrOw pe -crpOî peu t/pàs avaléXXsiv rijv ù-rôn^ntv, 
eireiSài» 8è hdXéywpai aapos rois tnvetvai pot fîovXopévovs , àrraaav 


I* 19s, Bkk. 
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s'attacher à moi, j’attribue à mes leçons une efficacité 
immense. Voulant précisément éviter cette accusation, 
quand je commençais à me livrer à l’enseignement de l’é- 
loquence , j’ai publié un discours dans lequel on verra que 
je blâme ceux qui promettent plus qu’ils ne peuvent don- 
ner, et que j’explique clairement ma propre pensée. Je 
ne rapporterai pas les accusations que je dirigeais contre 
d’autres, et qui sont trop étendues pour la circonstance 
présente; mais je vais vous rapporter les paroles où 
j’exprime mes propres sentiments. Je commence : 

«S’il faut maintenant, après avoir critiqué les autres, 
* développer aussi ma propre pensée, je crois que tous 
<r les bons esprits conviendront avec moi que beaucoup 
" de ceux qui ont pratiqué la philosophie restent des 
<r hommes comme tout le monde, tandis qu’il en est qui , 
a sans avoir jamais fréquenté les écoles des sophistes , 
k ont eu le talent de la parole et celui du gouvernement. 


bit’ è pxvrcà rsoieïadai ri)v hbvap iv Çebyuv yàp ràs roiabras air las, 
Ôr rjpyàprrv -aepl rabrrjv elvai ri jv npxyparelav, Xàyov hiéhama ypi- 
ipas èv <5 Çavijcropai r oîs te pel£ov s rsoiovpévois ràs bitoaxèaeis èiri- 
Pi° kj/i, DU. npâv xa i r t)v èpavrov yvâpijv àitoÇatvbpevos. A piv oiv xanryopâ 
r£w &XXt>iv napaXetyto • xal yàp i&li nrX elto rov xaipov rov rrapùvros ■ 
à h’ aùrùs ditoÇxivopxi , meipiaopai hieXdeîv vpïv. Kp/opat h' èvOêvhe 
-aoOév. 

El hè Ssf pi) pbvov xaxrryopeïv rüv àAAtuv, àAAà xai rr)v èpavrov 
ht) Xüxrai hiivoixv, ifyoüpxt nrivras Av poi rois e& tppovovvras ovvei- 
iteîv Ôrt rtoXXol pèv r âv ÇnXooo<pi)aivruv ihiû \xai hieréXeoav ivres , 
AXXoi hé rives où8«vi ■aclmore avyyevôpevoi rü>v ooÇioTâv xai Xéyeiv 


Soph. 

N* xh , BLk. 
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et C’est que le talent de la parole, comme aussi bien tous 
tr les talents, se produit chez ceux qui sont à la fois doués 
« heureusement par la nature et cultivés par l’exercice; 
«puis l’instruction leur apporte un art plus savant et de 
« plus grandes ressources pour l’invention. Ce qu’ils ne 
ir faisaient que rencontrer par un pur hasard, elle leur 
tt enseigne à l’atteindre avec méthode. Mais , pour ceux 
tren qui la nature est demeurée inférieure, l’art n’en 
tr saurait faire des orateurs ni des hommes éloquents ; il 
tries fera pourtant supérieurs à eux-mêmes, et pourra 
«les rendre plus habiles en beaucoup de choses. Mais 
«je veux, puisque j’en suis venu à m’expliquer là-dessus, 
« me faire entendre plus clairement encore. Je dis que 
« tous les moyens avec lesquels se font tous les discours 
« que nous prononçons et que nous composons ne sont 
«pas l’objet d’une science bien difficile à acquérir, si 
«l’on se met entre les mains, non pas des gens qui pro- 
« mettent tout ce qu’on veut, mais de ceux qui savent 


xai -aoXneverrdai tsivoi ycybvaaiv. Ai pèv yàp ivvàpets xal rüiv Xoytov 
xai TÛv iXXaw épyotv àiràvraiv êv roîs Ev<pvémv iyylyvomai xal rois 
tue pi aàs èpneiplas yeyvpvaapévois • >) valievtns t où* pèv aoioinovs N* i5, BU. 

teyvi xtmépovs xal vpàs ao bfretv eimopanépovs èvobjtTev (ois yip 
vvv èvxvyyàvovot -aXavcipevoi , t«0t’ sÇ iTotporépov Xap&xveiv ainovs 
éilia^ev), tous Sè xara&secrlépav ri)v Çvoiv éyomas dycwto'làs aèv 
àyaOms >) Xùytov ■aoiircàs ovx àv à-aOTeXéaEiEV, ainovs S’ àt> avaHv 
nrpoayâyot xal vrpàs ■aoXXà ppovipanépœs hiaxettjOai asottjaeiev. Boù- 
Xopai î' èneiirj «rep els toüto -apoijXOov, tri aaÇécflepov ehreîv vrepi 
aiirüv. <1 >ijpl yàp iyù rtüv pèv iisûv, èç wv tovs Xôyovs dforat nas xal 
Xéyopev xal ovvrlOepsv, Xaëeïv tt)v èvi&l^pijv oiix eïvai rûv anàvv 
%aXeT!ùiv, i/v Tts ainàv ®apa8ÿ prj rots parlas vma%i>ovpévois , àXXà 
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(T réellement quoique chose. Ce qu’il y a de délicat, c'est 
trie choix des moyens appliqués aux choses, c’est le mé- 
lange qu’on en fait et l’ordre dans lequel on les dis— 
rrpose; puis de bien saisir les convenances, de semer à 
c propos, dans tout le discours, des pensées variées, 
et d’employer, enfin, des mots qui aient du nombre et de 
rr l’harmonie : voilà ce qui demande un travail infini et 
et un génie fort et pénétrant. Il faut que le disciple, 
tr outre les dons de la nature, apprenne les divers pro- 
ft cédés du discours et s’exerce à les pratiquer; que le 
tt maître, de son côté, explique tous les détails de son 
te art avec une exactitude qui n’oublie rien de ce qui 
tr peut s’enseigner; puis, quant au reste, qu’il se donne 
tr lui-même en exemple; en sorte que ceux qui exprime- 
tt ront sa manière, et qui sauront l imiter, auront tout de 
tr suite une fleur et une grâce dans le discours où tous 
tt les autres ne sauraient atteindre. C’est la réunion de 
tt toutes ces conditions qui achève le philosophe; et, se- 


r ois elboat n «repi airüv • rà Sè rovrav i<p' èxéu/lù) rüv ■apaypireov 
4» Sef rspoeXéadat xai plSat nrpàs àXXpXas xal rà£ai xarà rp&irov, ért 
5é r ûv xatpdiv p>) btapapreîv, àXXi xal rots èvOvprfpaai mpertAvrios 
ôAov r 'ov Xôyov xaramtxîXat xal rois ùvàpaatv evpvOptos xal povatxàs 
ehtsiv, raira Se «roAAr)s èvtpeXetas \ betadat, xai ÿvxÿs àvbptxtjs xal 
lo^aaltxrjs épyov etvat, xal Sent ràv pèv pa0r/rj)v, «rpôs rôt rpv pvatv 
syetv otav x?V > fà pèv elSyj rà ràv Xàycov paOetv, «repi 8è ras xpijaets 
aùrûv yvpvaa&ÿvat, ràv Sè SibàaxaXov rà pèv o(ira>s àxpt&üs olàv r el- 
vat bteXdeîv diale pt)bèv rtôv bibxxrùv nsapaXnteîv, «repi Si rdw Xotirûv 
rotoiirov aitrbv rsapahetypa «ra patrie t'i>, diale tous éxrimwOévras xai 
pippaaadat bvvapévovs eiidvs àvBrjpôrepov xal £apié<r7epoi> t&h> âXXeov 
ÇatveaOat Xéyovras. Kai roiriov pèv ànivrdiv avpixeaovrtov reXécvs 
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tr Ion que quelqu'une de ces qualités manquera plus ou 
tt moins, les disciples resteront, de ce côté, plus ou moins 
n au-dessous de la perfection. i> 

Ce passage est d’une élocution plus ornée que ce que 
vous avez entendu tout à l’heure; mais les idées sont 
les mômes, et vous devez trouver là une preuve mani- 
feste de mon honnêteté. Vous voyez que je n’ai pas af- 
fecté de grandes prétentions étant jeune ; que je n’ai pas 
fait le fanfaron, pour venir ensuite, après avoir bien tiré 
profit de mon art, et sur le déclin de l’âge, parler plus 
modestement de la philosophie. Je tiens toujours le même 
langage, dans la jeunesse et dans la vieillesse, confiant 
et menacé, devant mes disciples et devant mes juges. 11 
est donc impossible de montrer dans cette matière plus 
de franchise et de sincérité; et j’étais bien aise de com- 
pléter, en rapportant ces paroles, ce que j’ai dit précé- 
demment sur moi-même. Ce n’est pas, je le sais bien. 


éSotxriv oi ÇtXoootpoiivrEs ■ xx6' 6 î' &v èXXsipÔfj ri t£>i> eipvpéveov, 
dviyxt) retint) '/_etpov itxxeîtrdxt roOs nsXr)atiiovrxs. 

T air et xopÿorépcos pèv -tséOpxa’lxt rüv épmpooOev eiptjpé vcov, fioii- 
Xerxt iè rxtirà itjXovv èxelvots ■ ô y_pr) péyurlov ùfitv yevéadxt rexptf- 
ptov ri)s èpifs èmetxeixs. O iiyép, (ne pèv t)v veùrepos , dXxZovevôpevos 
Çaivopai xxl peyxXxs rds intouyéersts rtototipevos , èteeiii) 8’ inoXéXxvxx 
roii mpxypxros xxl nfpecrëirepos yéyovx, rrjvtxxôrx rxitetvrjv -aoiûtv rt) v 
(ptXoaoÇtxv • iXXà rots xiirots Xbyots ypùpevos àxpàfov xxl nrxtiàpsvos xti- 
rrjs , xal Srappùv xxl xtvivvetieav, xxl m pàs rovs fiovXopévotis •aXt)otx\letv 
xxi rapàs roùs péXXovrxs r repi èpov rti)v tpijipov otereiv, tüaT oiix oW (mats 
xv rts xXrjOéejl epos f) iixxiùr epos vepi xtirrjv ittiietyOeltj ytysvtrpévos. 
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que cela puisse encore suffire pour changer les mauvaises 
dispositions que certaines gens ont contre moi; il fau- 
drait bien d’autres discours encore pour faire fléchir les 
opinions auxquelles ils se tiennent présentement. 11 ne 
faut pourtant pas me décourager, et, à force de paroles 
et de démonstrations, j’arriverai à l’un de ces deux ré- 
sultats : ou je les ferai changer d’opinion, ou je prou- 
verai la fausseté de leurs griefs et de leurs imputations. 
Elles sont de deux sortes : car, selon les uns, les études 
des sophistes ne sont que niaiserie et charlatanisme; on 
n’a jamais pu inventer un art capable de rendre un 
homme ou plus habile dans la parole ou plus sûr dans 
l'action; c’est la nature qui établit les différences de ta- 
lent et qui crée les supériorités. Les autres conviennent 
bien qu’on peut, par cet art, devenir plus habile, mais 
à condition de se corrompre; selon eux, ce talent n’est 
qu’une force dont on se sert pour attaquer autrui. Ces 


Taüra f lèv olv èxelvois aspoaxetodio rots -apàrepov tfepl dp&v eipif- 
pévois • oùx àyvoâ S’ 6ti tous iuoxùXcos iiaxeipévous oùiév tsco rüv ei- 
prjpévhiv ixavàv èoîtv dnaXXdSai rijs Siavoias ravrrjs, dXXd as oXXôbv 
éri Séovrat Xby&iv xai •nravroSairân», et péXXovtrtv érépxv peraXifyecrdai 
197, BU. iô£av dvd’ fjs vvv r uyydvouoiv êyov res. Aef lr) prjV r)pàs vpoaitetireTv 
itlderxovras xai Xéyotnas, è£ <bv Suow 9-drepov, r) peraarlijaopev rds 
yvtipas aiiTÜv, r) rds (îXacr<pwplas xai xanjyopias ah ^poivrai xaff >)püv 
èÇeXéyÇo pev \peuSeis oùoas. Eitrl ?s 5 it7s/‘ Xéyouat ydp oi pèv ûs éa7iv 
t) zxspi tous aoÇialàs itarpiêt) ÇXuxpix xai Çevaxitj pàs • oùhspta ydp 
sùprjTxi -aatiela roiaimj Si’ ijs yèvonà ti s âv >) zxepi tous Xbyous iei- 
vôrspos t) Tsspi Tas -tspàÇe is Çpovipùrepos , dXX’ oi ■apoé/ovres év tov- 
tois Tij Çùoei Tûv iXXotv hiaÇépouaw • oi àè ioivoTépous pèv opoXoyoûoiv 
sïvai tous •se pi Tpv psXérijv txutijv duras , où [tr)v dXXà itaipOeipecrÙai 
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deux manières de voir sont également fausses et erro- 
nées, comme j’ai grand espoir de le montrer clairement 
à tout le monde. 

Remarquez d’abord que ceux qui répètent que cet 
art est une futilité déraisonnent manifestement; car ils 
le critiquent comme inutile, trompeur et vain, et en 
même temps ils exigent que nos disciples, dès qu’ils 
ont approché de nous, montrent qu’ils ont fait des pro- 
grès; qu’après quelques jours ils fassent voir plus de 
capacité et de talent que d’autres qui ont plus d’âge et 
d’expérience , et qu’au bout d’un an à peine tous soient 
des orateurs excellents et accomplis, sans que les pa- 
resseux restent en arrière des laborieux, ni ceux qui 
n’ont pas d’esprit au-dessous des natures généreuses. 
Pourquoi ces exigences? ce n’est pas qu’ils aient en- 
tendu sortir de notre bouche de semblables promesses; 
ils n’ont pas vu non plus dans les autres arts et les 


xai ylyveodai xelpovs ■ èireiiàv yàp Xàëtoai Uvapiv, rois àXXorpiois 
érrtêovXevew. Ùs où v oùièv ùytès où S ’ àXtjffès oôSérepot roùrcov Xéyooai , 
ntoXXàs èX-rlias éyw I nsiai (pavepôv rsonjastv. P. 99,Mousi. 

Up'Snov i' èvBofnjÛtjre racpi twh QXvapiav (pxaxrinoiv eïvai r>)v mat- N* 199, BU. 
heiav, à>s aùroi Xlav xarapavüs Xrtpoïxri. Ancrùpotiai pèv yàp avrr)v d>s 
où8èv ùÇeXtïv iwapévijv, àXX’ ànàrriv xai ^svaxtirpùv oùaav, à£iovtjt 
iè rovs arvvàvras rfpïv eiSùs pèv nspoaeXdôvrxs &ia(j}ép£tv aùrovs aùrüv, 
àXtyas î’ rtpipxs auvùtxrpi\pavras aoÇonépoos èv rots XAyots xai xpsir- 
rovs Çaivsadat rôrv xai raïs ÿXixiais xai raïs èpireipiais 'apos^Avrayv, 

Èvtavrùv povov ■aapxp.sivavras pijropas iirav ras iyadoùs rivai xai re- 

Xetovs, xai prjùèv pxvXorépovs tous àpsXsïs rûv zrovsïv èdeXù vreov, pijhs 
tous àÇveïs rüv ràs 'l'U^às àvùpixàs è%ôvra>v. Kai raüra mpoolàrlovatv 
oW rfpàiv àxrfxaores roixùrxs nrotovpévwv ràs intooyéaeis , oùr èv 
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autres enseignements de pareils résultats. Au contraire, 
toute science s’apprend avec beaucoup de peine; et, 
une fois les connaissances acquises, il y a bien des 
degrés dans l’art de les mettre en pratique. Des écoles 
de tous genres vous voyez sortir deux ou trois sujets 
capables d’entrer en lice; le reste demeure dans la 
foule. Eh bien, n’est-il pas insensé doser demander à 
un art qu’on ne reconnaît point une puissance que n’ont 
pas ceux qui ne sont contestés par personne? d’exiger 
plus d’une méthode dans laquelle on n’a pas de con- 
fiance que de celle dont on avoue l’efficacité ? Il convient 
aux hommes raisonnables de ne pas porter des juge- 
ments contraires sur des choses semblables, et de ne pas 
condamner un enseignement qui a les mêmes résultats 
que la plupart des autres arts. Qui ne sait que beaucoup 
d-’entre vous qui ont étudié sous les sophistes n’ont pas 
été si dupes et ne s’en sont pas si mal trouvés qu’on 
veut bien le dire; mais que les uns sont devenus, par 


■sais âXXats ré^vais xai xraiSsixis ovbèv èupaxàres roinasv cnpëaïvov, 
àXXà pôXis f tèv r/fj-iv ràs èit laissas ssapaytyvopévas , oiyy_ bpoieos î’ àX- 
XrjXots 6 ti àv pàdajpev è£epya£op.évovs , iXXà S i/o fièv y) t pets if itsév- 
rcov t ûv bibaaxaXeiani èyam&lis ytyvopévovs , toùs 8’ âXXovs if avrûv 
l'i'to». BU. ihiûras àiraXXarTopévovs. Ksi toi -crûs ovx iÇpovas elvxi j£p>) vo[il£eiv 
tovï ris Svvàpei s T às èv Tais bpoXoyovpévais rûv re^vûv ovx èvov- 
aas, rainas àttatreiv roXpûvras rsrapà raintjs fjv ovx clval <paai, xai 
I’. zoo, M>i. rsXelovs ràs ûÇeXeias àfiovrraï yiyveaOai | rsapà rr/s àmo1ovp.évr)s 
v<p’ abrûv b rrtapà rûv dxpiëûs evpijadat boxovaûv ; Xpr) bè tovï vovv 
écornas ovx dvcopàXais nroieiadat ràs xplaets -crépi rûv bpolaiv nrpaypé- 
rcov, ovS’ àiroboxipd{etv njv ntaibeiav t rfv raina rais -aXelaTats rûv 
re%yûv àirepyaiopiévijv. T is yàp ovx olbev vpûv nroXXovs rûv viré rots 
aoÇurlxis yevof tévasv ov (jbevxxtaOévras ovb’ oOtiü biareOévras ûs obroi 
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leurs leçons, (les orateurs capables, d’autres, des maîtres 
qui forment eux-mêmes des orateurs? Et ceux qui n’ont 
voulu se livrer à aucune profession ne se sont- ils pas 
montrés, dans les réunions, plus habiles gens qu’ils 
n’étaient jusque-là ; et ne sont-ils pas devenus juges 
plus délicats et meilleurs conseillers en fait de discours 
que le grand nombre ? Ne méprisez donc pas un exer- 
cice qui peut donner cette valeur aux hommes qui s’y 
livrent. Disons plus : tout le monde conviendra que , 
dans tous les arts et tous les métiers, ceux-là sont ré- 
putés les plus habiles , qui savent amener leurs élèves 
à travailler, autant que possible, de la môme façon; c’est 
encore ce que fait la philosophie. Car tous ceux qui ont 
eu le bonheur de se trouver sous un maître sérieux et 
intelligent auront dans leur talent une ressemblance qui 
ne permettra pas de méconnaître qu’ils ont été sous la 
même direction. Et cependant, s’ils n’avaient pas reçu 
en commun certaines habitudes, et s’ils n’avaient pas 


Xéyovaiv, àXXà t ovs pèv abx&v ixavoùs iyam&làs diroxeXeirdévxas , 
xobs iè xsatlevetv èxépovs Bvvrjdèvxas ■ 6aot 8’ aiix&v iitaxebeiv éëov- 
XijOr^rav, év xe xaïs ôpuXlats ^apteaT épovs âvxas rj xapàxepov f/aav, x&v 
xs Xôyoïv xpnàs xal mipëovXovs àxpiëeal épovs x&v xsXeiaToiv yeyevrj- 
pi.évovs; Ûtrle xn&s %prj xfjs xoizùxrjç iiaxpiëfjs xaxaÇpoveïv, xfjs xoùs 
xe%pi}piévovs aiixrj xotoùxovs xsapaaxevifetv Svvap évijs; kXXà fitjv xal N’ jo5, Bkk. 
xbie xsâvxss &v bpoXoyyjaaiev, Ôxi xobxovs xeyvixtisxâxovs eheu vopi{o- 
pev àirà xaaa&v x&v xsyv&v xal ysipovpyi&v, otxives âv x obi padijxàs 
&s 0I6 v St’ bpoioxaxovs ipyixas àXXyjXots àisoBeiZwai. T>) xoivvv (fitXo- 
aroÇta (pavrjasxai xal xovxo <rvf lësëtjxôs ■ 6001 yàp fjyepbvos éxv/ov 
àXijdivoîi xal vobv éyovxos, evpeQsîev âv èv xots Xbyoïs obxcos ôpolav 
xtjv Bvvxpiv éyovxes &oTe xsâaiv slvai <2avepôv Ôxi xfjs aùxijs xsai Bêlas 
fxexEaxvxaai. K al toi pr/Sevàs éôovs abxoïs èy\yevopévov xowoii prjiè P. ■ «>, M»i. 
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été exercés à un certain art, cette ressemblance n’aurait 
pu se produire. Enfin, parmi vous, il n’est personne qui 
ne puisse citer beaucoup de ses compagnons de jeunesse 
qui, dans leur enfance, passaient pour les moins intelli- 
gents de tous leurs camarades, et qui, devenus hommes, 
ont bien surpassé en sagesse et en talent de parole ceux 
qui les avaient primés dans le premier âge : voilà un 
exemple qui peut montrer l'efficacité de l’étude. Evi- 
demment, dans l’origine, tous n’avaient que les facultés 
que la nature leur avait départies; devenus hommes, 
plusieurs se sont distingués de leurs rivaux et ont pris 
sur eux l’avantage, parce que les uns se sont livrés à la 
dissipation et à la paresse, et que les autres se sont ap- 
pliqués à l’étude et des choses et d’eux-mêmes. Eh bien , 
si, par eux seuls, en s’appliquant, quelques-uns sont 
arrivés à ces résultats, quels progrès n’auraient-ils pas 
faits en se donnant un maître d’un âge mûr, d’une expé- 
rience consommée, qui connût bien la tradition, et qui 


SiaTpift/î rexyixijs biraptîicnts oix éaltv frirtos âv sis rrjv bpotcmjra 
N* io 7 , BU. rairijv xarécrTtjaav. Éti t ohmv vpâv ainüv oiieis it/Uv tx/hs oix âv 
eh reîv êyoi -sroAAois rüv ou pirxt&svOémav, oî zratSes pèv âmes àpa di- 
al a-rot tüv r)\ixttorûv èio^av elvai, -apeaêbrepoi 5s yevàpevoi anXéov 
Sojveyxav «pis rà Çpoveïv xai Xéyeiv rûv ainüv roirwv ins •eraiZes 
Ôvtes àireX etÇOrtaav. OGev pxXiaT âv us yvolrj rr)v èmpéXeiav barjv 
é%et Sivaptv ■ hjXov yàp (ni aine pèv étirâmes rotaùrais èxpàmo raïs 
Stxvoiais o tas asep èlj àp%ÿs étpvaav éyovres , ivhpes Si yevàpevoi 
roiruv Znjveyxav xai pm>AAa?at> n)t> tppàvrjatv, rù> roi s pèv èxxeyy- 
pévtvs Kÿv xai paOipass , t ois Zè rots ts mrpiypaai xai aÇiatv ait ois 
-tBpoaéysiv tôv voiv. utrov Zè xai Zià ràs ainüw èiripeXelas ytyvomat 
uves (SsAtiovî, 'Bon oix âv oi toi Xaëàmes èinal âsrijv xai ■œrpeo€iTs- 
pov xai -aoXXüv vrpaypâuov épireipov , xai rà pèv -aapeiXyj^tna rà 
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même y eût ajouté? Combien ils se seraient surpassés 
eux-mèmes et auraient surpassé les autres! 

Mais, avec ces raisons, il y en a bien d’autres encore 
pour se récrier contre l’ignorance de ces gens qui osent 
jeter sur la philosophie un mépris dont ils ne sauraient 
rendre compte. Car, d’abord, ils voient que tout art et 
tout savoir-faire s’obtient par l’application et le travail, 
et ils ne reconnaissent pas l’influence de ces moyens sur 
le développement de la pensée; ensuite, ils ne nient 
pas que, quels que soient les défauts de la constitution, 
l’exercice et le travail ne puissent être salutaires au 
corps; et ils se refusent à croire que l’esprit, qui est 
d’une nature supérieure, puisse acquérir plus de force 
par l’instruction et par une méthode d’éducation bien 
appliquée. Enfin, ils voient qu’on fait l’éducation des 
chevaux, des chiens, de beaucoup d’animaux; qu’il y a 
des procédés pour les rendre ou plus vifs, ou plus doux, 
ou plus intelligents; et on n’aurait pas pu trouver pour 

8’ avrùv eùprjxô ra, moXi) &v ért mXéov xai <t0£iv avrùv xai rùv iXXtvv 
Stijveyxav; 

Or aôvov 8’ èx roircov aXXi xai rùv Xomùv eixùrws àv iitavres n)v S* îog, GU. 
iyvotxv Sravpiaetav rùv roXpùvraiv 0 ( 1 rus elxij xxraÇpoveïv rijs (jitXo- 
ao<plas, mpùrov pèv ei minas ris mpiÇeis xai ris r é%vas eiiùres raïs 
peXérais xai raïs ÇiXotsovIxis iXtaxopévas , \ mpàs rï)v rijs fipovijaews P. k.« . M,i. 
Anxrjaiv raüra ptjSepiav •ffyovv rai ivvaptv é-/eiv ■ inetr’ ei rùv pèv aoi- 
pireov pr/ièv otircos âv (ppaxisv elvat (païiXov, 6 rt yvpvaaOèv xai movi)- 
aav oix Av etrf fiéXrtov, ris Si <f/v%As ris ipetvov meÇrvxvixs rùv arv- 
fiirtvv ptjièv âv vopt£ovot yevéoOai mtovbaiorépas mathevBeicrxs xai 
rvxpvoas rijs mponrptovcnjs èmipeXelas • êri S’ ei me pi rovs ïmrovs xai 
rôtis x tiras xai ri mXeïo'la rùvÇùcov bpàvres réyyas iyovris Tiras, aïs 
ri pèv àv&peiôrepa ri iè mpaôrepa ri 8s Çpovtpùrepa moiovai, mepi 

i o . 
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l’homme un système d’éducation qui pût lui faire ac- 
quérir quelques-uns de ces avantages que nous donnons 
aux bêtes! Voilà donc la misère à laquelle ils nous con- 
damnent tous tant que nous sommes! On est prêt à 
convenir que, par notre intelligence, nous pouvons 
améliorer et perfectionner toutes les créatures; et nous, 
doués de l’intelligence qui opère celle culture, on ose 
dire que nous ne pouvons rien pour nous améliorer 
mutuellement! Et, ce qui est encore plus étrange, ils 
voient tous les ans, dans les spectacles offerts à la 
curiosité, des lions apprivoisés qui montrent plus de 
douceur envers les maîtres qui les soignent que beau- 
coup d’hommes envers leurs bienfaiteurs; des ours qui 
dansent, qui luttent, qui imitent nos exercices; et ces 
exemples ne leur font pas comprendre l’efficacité de la 
méthode et de l’éducation ; ils ne voient pas que la na- 
ture de l’homme en recevra plus vite que celle des bêtes 


ti)v tùv àvBptlmoiv (pitotv prjheplav olomau toiainrjv evpijodai tsathelav, 
Ÿjris àv aitroùs ènt ti toittùiv rôv tse p xai rà &rjpla h\tvt]6el7) tspoayayeïv • 
BU. dXXà toaaitpv ànivtiov ripûnt dtvyjav xateyvcoxaotv, dxrO’ bpoXoyp- 
aeiav pèv àv raïs i/petépais htavotais Éxaalov tant ôvtoiv jSéXnov yîyve- 
aOai xai xppotpittrepov, aôtoils h’ ri pis tous éyovtas tr}v tppovrjaiv 
taittt)v, 17 tsâvta tsXiovos 4Jia tsoioipiev, roXpàtai Xéyeiv âs oùhèv àv 
dXXrjXovs tspàs èmelxetav eiepyerrfaaipev. Ô hé ts dvrcov heivürarov, 
(ni xaB" éxeurlov ràv èviavràv Sreupoivtes èv toïs &aitpa<Ti toits pèv 
Xéovtas tspaôtepov hiaxetpévovs tspàs toits Q-epaitebovtas rj tûtv dv- 
Bpiisuv évtot tspàs toits eit tsoioivtas , tàs S’ âpxrovs xaXivhovpé- 
P. 10S , Mst. vas xal \ tsaXatoittras xa l ptpovpévas tàs àpetépas èttu/lrjpas, oith’ 
èx toincov hitvainai yvûvai trpt tsaihetav xal t^v ètrtpéXetav 6 ar)v 
èyei hitvaptv, oith’ 6ti taira tsoXù àv Q-âilov tir» àpsrèpav (pitatv p 
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la salutaire influence! En vérité, je ne sais ce qui doit 
le plus étonner, de la raison à laquelle on amène les 
bêtes les plus féroces, ou de la brutalité qui paraît dans 
l’âme de ces hommes. 

Je pourrais en dire encore bien davantage; mais, si 
je m’étendais trop sur des points que la plupart m’ac- 
cordent, on pourrait croire que c’est par embarras de 
défendre les points contestés. Je m’arrête donc ici , et je 
me tourne contre d’autres adversaires, qui ne dédaignent 
pas la philosophie, mais qui portent contre elle des accu- 
sations bien plus fâcheuses, et qui imputent les torts de 
prétendus sophistes, qui font toute autre chose que ce 
qu’ils se vantent de faire, à ceux qui n’ont rien de com- 
mun avec eux. Je ne parle pas en faveur de tous ceux 
qui prétendent avoir la science de l’éducation , mais pour 
ceux-là seulement dont les prétentions sont légitimes. 
Je montrerai clairement que ceux qui nous accusent 


ttJv èxefattiv ùtpeXtjaetev - ùaT dmpù -aôrepov Av ns itxxibr epov Qnu- 
pAtrete ràs 'npzàrTjrrs ris roîs ^xXsTrùràrois rùv Q-ijpltov èyyiyvo- 
pévxs, r) ràs dypiàrrjras ràs èv rxts ifnj^xîs rùv rotovrcov àvQpùvwv 
èvovaas. 

É%o i i’ Av ti s rrXeict) nrepi rovrtov eiitetv aiAÀi yip r)v rsoXXà Xixv N* «i5, BU. 
Xéyù tzepi rùv nxpà roïs nXelt/lois àpoXoyovpévcov, iéioixx pi) nsepi 
rùv àptpiaêtirovpévtov diropstv Sù&u. Hxvaàpsvos oiv toutou’ èn’ ixei- 
vovs rpéif/opxi tous où xxraÇpovovvTxs pèv rrjs ÇiXoaoÇias , rsoXù iè 
nuxporepov xanryopoOvras airijs, xai perx^épovrxs ràs rtovrjplxs ràs 
rùv Çaoxbvtùv pèv tivai aotpiaTùv, AXXo ié ri rupxrUnntvv , èiti tous 
oùîsv tüi' abrùv èxeivois èmrrjisùovrxs. t'.yù i’ ouj£ irttèp àiràvrcov rùv 
mpotnroiovpévùni ivvxtrdxt naiieveiv rsotovpxt tous X^ùy ovs, àAÀ’ ùirèp 
rùv itxxicos ti) u iù^xv rxvrtiv é^ùvrwv. Oipxi iè axQùs èiriieiZetv tous 
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sont tout à lait hors de la vérité, si vous voulez écouler 
jusqu’au bout ce que j’ai à dire. 

11 faut déterminer d’abord dans quelle espérance et 
dans quel but agit l’homme qui se résout à faire le mal : 
si je réussis à bien déterminer cela, vous jugerez mieux 
de la vérité ou de la fausseté des imputations dirigées 
contre nous. Je dis donc que le plaisir, le gain et l’hon- 
neur sont les mobiles de toutes les actions pour tous les 
hommes; hors de là, je ne vois la source d’aucun de nos 
désirs. S’il en est ainsi, il faut examiner maintenant le- 
quel de ces trois intérêts que je viens de dire peut nous 
porter à corrompre les jeunes gens. Est-ce que nous au- 
rions du plaisir à les voir ou à les savoir malhonnêtes 
et mal vus de leurs concitoyens ? Mais il faudrait que 
nous fussions dépourvus de tout sentiment pour ne pas 
beaucoup souffrir qu’on eût à nous imputer cela. Nous 
n’aurions pas non plus à espérer beaucoup de considé- 
ration ni d’honneur, si c’étaient de pareils disciples qui 


xamryopoïvras iipi)v bsoav Trji aXrjdeias SirfpapTrjxùras , r)v «ep èÔe- 
Xijatire Sià réXovs àxoiiaai rüv Xeyopévoiv. 

N" *17, Bkk. Il pan ov pèv ovv bplaaaOat 8 ef t Ivcov ôpeyôpevot xai t Ivos Tv^ety 

P. ioi , M§t. fiovXùpevot roXpüal Ttves àbixeîv i)v yàp aav\Ta xaXtbs asep iXâSùipev, 
âpsivov yvcbaea&e ràs ahias tas xa6’ rtpwv Xeyopévas , eh' iXifieTs el- 
atv ehe tf/evbets. Èyù pèv ovv vbovÿs f) xépiovs fj nprji évexa Çypl 
■aimas assàma Bspâa'letv • éZw yàp tovtcov otâeplav èmOvplav bpâ rois 
dvÿpâmois èyytyvopévyv. Ei 8 y ravO' obtus éyei , Xotnùv io'h axéipa- 
aÔat t i tovtoiv âv ypiv yiyvofzo itapOelpovai tovs veonépovs • -aircepov 
iv ÿaOetpev bpûvres il xai asvvôavùpevoi Btovypobs ainovs 6m as xat 
Soxovvras sois avpiroXtrevopévois. Kal t is oütùk ét/Jlv àvala&yxos balte 
iivx âv àXyyaeie totainys btaëoXys Bsepi avrôv y tyvopévtis ; kXXà piy 
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sortissent de nos écoles; nous ne recueillerions que le 
mépris public, et nous soulèverions contre nous bien 
plus de haines que n’en provoquent les autre? méfaits. 
Eniin, supposons que ces inconvénients nous touchent 
peu , pourrions-nous gagner beaucoup d’argent à prati- 
quer un pareil système d’éducation ? Tout le monde , je 
pense, sait bien que le sophiste qui fera les profits les 
plus grands et les plus honorables sera toujours celui 
qui comptera parmi ses disciples des hommes de cœur 
et de talent, estimés de leurs concitoyens. La vue de 
ces succès pourra donner à d’autres le désir de recevoir 
les bienfaits de la même éducation, tandis que l’infamie 
de nos disciples détournerait ceux qui pourraient avoir 
eu l’idée d’entrer dans nos écoles. Qui pourrait donc ne 
pas reconnaître quelle est pour nous la conduite la plus 
profitable en voyant la différence des résultats? On osera 
peut-être objecter qu’il y a beaucoup d’hommes que les 
vices empêchent d’être conséquents avec leurs principes. 


oùb' àv ô-avpaaôeTpEv où lè npijs ( isyàXijs rù^oipev roioùrovs roùs 
avvôvras éaoitépmvres , iX.Xà troXù àv pàXXov xarappovrjffeïpev uni 
( iun]Oeîpev ràv raïs âXXais movtjplais évàyuiv Ôvrwv. Kxi pr/v oùi' ei 
raùra ■aaplioipev, %pi)para -aXeùrT àv Xdëoipev oùrco r ijs tsaiielas 
■tspoealines. Oipai yàp fojTtov toütô ye -mimas yiyvtboxeiv, (ni 00- y nik . 
Çioh) pioOùs xiXXioTùs ialt xai péyialos , i)v râv padrjrûv rivés xa- 
Xoi xdyaOol xai Çpôvipot yévcomai xai nsapi r ois nroXhats eùSoxi- 
(loùvres ■ ol pèv yàp roioinoi ntoXXoùs peraa/_sïv rijs matlstas sis 
éTtiôvpJav xadialaatv, oi iè -momjpol xai roùs mpôrepov trvveïvai iia- 
voovpévovs iTrorpé-rtov'iïrtv. (laie ris àv èv roùrois rà xpeirlov iyvo-fr- P. io5, M>i. 
aetev, oi nu psyiXrjv rrjv 81 afiopiv rüv repayputraiv è/ôvraiv; fera» 
oùv àv ris vpùs raùra roXpijereiev eineïv ùs •aoXXoi rüv dvOpàmwv 
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et qui négligent l’intérêt pour le plaisir. J’avoue que c’est 
là le défaut de beaucoup de gens de toute espèce, et 
celui aussi de quelques-uns de ceux qui se donnent pour 
sophistes. Mais, parmi ceux-là même, il n’y en a pas un 
seul que les vices dominent assez pour qu’il veuille que 
ses disciples lui ressemblent; car il ne partagerait en 
rien les jouissances qu’ils devraient à son enseignement 
corrupteur, mais il recueillerait sa part de la honte de 
leur conduite. Et puis, qui pourraient- ils corrompre? 
parmi quelles sortes de gens peuvent-ils trouver des 
disciples? car enfin c’est une question qui mérite d’être 
examinée. Parmi ceux qui sont déjà gâtés et mauvais? 
mais, quand la nature nous a si bien préparés, sommes- 
nous disposés à demander des leçons à autrui? Parmi 
ceux qui sont honnêtes et qui ont le goût de la vertu? 
mais pas un seul ne pourra se résoudre à entrer en 
commerce avec un homme corrompu dans ses paroles 
et ses actions. 


Sid ràs àxpxalxs ovx èppévovot rots Xoyiop.oîs, àXX‘ ipsXrjoavres rov 
ovppépovros èiri ràs tjSovàs bppâoiv. Kytô S’ bpoXoyâ xxi rœv iX- 
Xtov nsoXXob s xai râv ■ttpoorroiovp.évuiv slvxi <TO<pta1wv éysiv nvàs riyv 
«»», Blk. piiotv rxbrrjv, àXX' Ôpws oiîd rùv roiointov obSeis èt/hv obrws oxpanps 
bonis âv Séi-xiro xxi r ovs paBrjràs eïvat roiobrovs • rüv pèv yip i)bovûv 
rûv Six xijv xxpbaoiv èxeivois ovpSaivovoùv oùx âv hbvxiro peraoysiv, 
rijs Jè rijs Six rpv nrovrjpixv ytyvopévrjs abrbs âv T à -aXeiolov pé- 
pos érroXxboeiev. Éneirx rivas âv xxi Si xpOetpaiev, xxi Tobsnrüs Siaxsi- 
fiévovs XctêoiEV âv paOijrxs; xçtov yàp xxi raina SteXdeïv. llôrepov r ovs 
ijbt) xaxoïjdeis Ôvrxs xai novppovs; xai ris âv, à ntapà rijs avr où <pb- 
oetos èiriolarai , rxbrx nsxp èrépov pavôxvsiv im^Eiprjoetev ; ÀXXi robs 
tm etxeis xxi yipr/olHv iitiryjbsvpàroiv iiriBvpovvrxs ; àXX’ ovb' âv sïs rùv 
rotobrtov rois xxxitv ri X éyovoiv >) zspârlovoi StaX.e^Orjvai roXpyjoeiev. 
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Je serais Lien aise aussi que ces personnes si mal dis- 
posées à notre égard voulussent bien nous dire leur fa- 
çon de penser sur ces hôtes qui nous arrivent de la Sicile 
et du Pont, et des autres pays, et qui viennent chercher 
l’instruction auprès de nous. Croyez-vous que ce soit 
faute de trouver assez de gens pervers dans leur pays 
qu’ils font le voyage d’Athènes? Mais on trouve partout 
une très-grande quantité de misérables avec qui on peut 
se livrer à tous les excès et à tous les vices. Est-ce pour 
apprendre l’intrigue et le métier de sycophante qu’ils 
dépensent tant d’argent? Mais, d’abord, des gens qui au- 
raient ce but-là ont plus de goût à s’emparer du bien 
d’autrui qu’à donner aux autres la moindre part du 
leur. Et puis, qui voudrait jamais dépenser de l’argent 
pour se pervertir? comme si on ne le pouvait pas sans 
aucuns frais et quand on veut ! C’est une chose qui ne 
demande pas d’apprentissage; il n’y a qu’à se mettre 
à l’œuvre. Il est évident que, si ces étrangers font ce 

tiiéùj s 3’ iv xàxeïvo nvdoiptjv napi rûv %i\ei iâ>s èxôvrtov n pùs 
i)pâs, riva n orè yvùprjv tyovm nepi rûv ex StxeXias xai roi Uôvroo \ 
xai rûv iXXùiv rbitwv ieipo nXeàvroiv ûs ùpâs , iva nailevOûat. ITére- 
pov aùroùs otovrai entaviiovras ixeî novrjpûv àvûpûircov ivOihe noieï- 
aOai rijv nopeiav; àXXà navrayoi noXXrjv àS^ôoviav eCpoi ns iv rûv 
mpiTovr)pe(ieodat xai ovveSapapriveiv fSovXo/jévav. kXX’ fva xaxo- 
■apâypoves xai <rvxo<pivrat yiveovrai, noXXi xprfpa ra reXéaavr es; àXXà 
npûrov pèv oi raùrrjv é%ov res ri)v yvûprjv nsoXù âv fjtiov rà rûv iXXaiv 
Xiëoiev r) hotev èrépois àrtoiv rûv aÇerépcov aùrûv • én hé rives iv ùirèp 
novyjptas àpyipiov ivaXûcraiev, iÇov aùrots pijlèv hartavrjdeîmv elvat 
roùrois, imbrav ^ùvXr/Oûatv ; où yàp paSeîv àXX’ ém^eipijaai pâvov 
het rois roioùrois T(ùi> épyuv. ÀXXà hijXov 6n xai nXéovai xai ^prjpara 
Sthôaen xai navra noioiai vopiiovres aùrot re fieXriovs ysvïjaeoiai xai 


106 , Msl. 


!• as 5 , Bkk. 
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voyage et se mettent ainsi en frais d’argent et de peine, 
c'est qu’ils croient qu’eux-mêmes ne peuvent que ga- 
gner ici en mérite, et que les maîtres qu’ils y trouvent 
sont très-supérieurs à ceux de chez eux. Eh bien, ce 
devrait être pour tous les Athéniens un sujet de fierté, 
et ils devraient avoir la plus haute considération pour 
ceux qui procurent à la ville un tel honneur. Mais con- 
sidérez combien certains hommes manquent de sens : 
ils voient que ces étrangers qui viennent ici, et que ceux 
aussi qui président à leur instruction, loin de se mêler 
à aucune intrigue, se tiennent à l’écart de toute affaire, 
et sont les gens les plus paisibles du monde, ne s’oc- 
cupant que d’eux-mêmes et se réunissant entre eux; 
qu’ils mènent la vie la plus simple et la plus régulière, 
et que l’éloquence dont ils ont le goût n’est pas celle 
qui sert à plaider de petites affaires particulières et à 
tourmenter les autres, mais celle qui se fait admirer 
dans le monde entier. Et, après cela, ils osent leur im- 


t oùs évdààe tsaiievomas croÀù ppoviparrépovs eïvat ram asapà aÇloiv 
aÛTofs • è<p' ofs 4£i ov yjv intimas tous nroXhas ÇiXmipsïaOai , xai asepi 
■aoXXov noisîaOai tous air iovs Ti) vràXei rïjs iôtfrs ravnjs yevopévov s. 

BU. \XXà yip oijTto rivés dyvtvpùvws iyovoiv daT elhàres xai tous Sévovs 
tous dpixvovpévovs xai tous •apoealÛTas rijs asaiieia s ovSèv xaxùv èm- 
Tt/lsvomas, dXX' dnpay poveol otous pèv Ômas tcAv iv ti) •aùXet xai 

,M»i. as Xelalrjv i)av-/tav iy ornas , aspoaèyomas | Si rùv vovv aÇlaiv aiiaots 
xai tœs truvouaias per’ iXXrjXcw asoiovpévovs , sti Si Ta xaff ijpépav 
sineXécflara xai xoapiàaaaa Zümas, xai tûv Xùywv èntfJvpoiimas où 
tûv èni a ois iStois uvpëoXalois Xeyoïiévtov oùSs aùv Xvnovmiûv rivas, 
dXXà t «S u napà asîaiv àvSotônois evioxipoimcov, ôpais TOÀpâxri |3Àa- 
trprjpeïv crépi aÙT«ôv, xai Xéyeiv ùs raxmjv •nroiouirai t>)v peXéat/v, tv 
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puter dos intentions criminelles, et dire qu’ils s’exercent 
pour arriver à prévaloir sur le bon droit dans les luttes 
judiciaires! Est- ce que, pour se préparer à quelque 
métier injuste et malhonnête, on commence par cher- 
cher à vivre plus sagement que les autres? Ceux qui 
tiennent ce langage ont-ils vu beaucoup de méchants 
ajourner et mettre en réserve leurs mauvais instincts, 
et ne pas se livrer immédiatement à leur naturel ? 

D’ailleurs, si le talent de la parole portait ainsi à se 
jeter sur le bien d’autrui, il faudrait que tous ceux qui 
sont habiles dans cet art fussent des intrigants et des 
sycophantes, car la même cause doit produire partout le 
même effet. Eh bien, vous verrez que, parmi ceux qui 
sont maintenant dans les affaires publiques, ou qui de- 
puis peu ont terminé leur carrière, ceux qui se sont le 
plus appliqués à l’art de la parole sont aussi les plus 
honnêtes gens qui aient abordé la tribune. Et parmi les 
anciens , ce sont les plus grands orateurs et les plus il- 


èv rote iyûat mxpi rè htxxtov mXeovexTÛcrt. K al rot rivet &v xStxixv N* >19, ou. 
xxi xxxlxv xaxovvret ata Qpovéalepov tûv âXXcov Çjjt> èOeXrjtrxtev ; 

T Ivxs Si màmoff èoipxxxenv oi txvtx Xéyovret xvxëxXXopévovt xxi rx- 
pievovrxi ràt nsoirpplxe, iXX’ oix eii&ùs rrj pi/oet rrj mxpovtrp xpoipé- 
vovt; 

Xtopis iè Toincov, efrrep ^ rsepi tous Xùyovs beivtnije motet rolt xXXo- 
rplote èmëovXtùstv, mpotrijxev ÜTxvrxt tous Xvvxuévovs eiitetv moXv- 
•apxypovxe xxi avxolpi tvrxt elvxt • rù yàp xhtov èv Hirxrn txvtôv mi<poxev 
èvepyxietrBxi. Nüu 8’ eipijoere xxi tûv èv tû mxpàvTi moXtrevopévtin’ 
xxi tûv veox/ii TereXevTtptàrtuv tous mXeio'hjv èmpéXetxv tûv Xôyeov 
vrotov pévovs fSeXrla'lovt 6v ras tûv èni rù fîrjpx mxpibvrav, ért 3è tûv 
tsxXxiûv tous iplaTovs çnjropxt xxi peyit/liiv 8o$av Xxêôvrxe mXeiaion' 
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lustres qui ont rendu les plus grands services à l’État, à 
commencer par Solon. Cet homme, élevé au comman- 
dement suprême de la république, a si bien fait, par les 
lois qu’il porta et par la manière dont il sut régler les 
affaires et constituer le gouvernement, qu’on s’en tient 
encore aujourd’hui à l’ordre établi par sa sagesse. Après 
lui Clisthène, que les tyrans avaient chassé d’Athènes, 
sut, par son éloquence , obtenir des Amphictyons qu’ils lui 
prêtassent l’argent d’Apollon : avec ce secours, il rétablit 
le peuple, chassa les tyrans et fonda cette démocratie 
d’alors, qui a fait tant de bien à la Grèce. Ensuite vint 
Thémistocle, à qui on déféra le commandement dans la 
guerre contre les Perses : grâce au conseil qu’il sut 
donner à nos pères d’abandonner la ville (et comment 
aurait-il jamais persuadé pareille chose , s’il n’avait été 
un très-grand orateur?) il mit leurs affaires dans un état 
si prospère, qu’au prix d’une ruine de quelques jours, 


N* . 3 », Blk. iyiëiov airlovs rfj rsbXet yeyevrjpévovs , àpSapévovs thrd SbXeovos. Êxeî- 
P. 108 , Mst. vbs ts yàp •apoa’làrrjs toü itjpov \ xataf/là s oürûis èvopodérrjere xai rà 
-apàypara biéraÇe xai rijv mbXiv xaretaxsiiataev, éoT bri xai vîiv àyairâ- 
crdcu rrjv Si olxpaiv rrp> vi r’ èxelvov aovrayQeXaav. Msrà Se raina K/.ei- 
aOévrji éxiteoùv ix ri)s mbXscos iirù rüv rvpâwwv, Xàyo> nselaas roùs 
Apptxrvovas iavetaat rûv toü S-eoü %p!)pirù>v avrû , rùv te S ijpov xan 
yayz xai rois rvpàwovs é(jéëa).£ xal rr)t' hjpoxparlav èxelvTjv xaréaltjtre 
rr)v airlav rois ÈXXrjct rüv peyt&lwv àyadûv yevopévrjv. Éiri Sè rovreo 
SspicrloxXijs r/yepiyv èv rù nroXépaj râ> mepaixü yevbpsvos , avpêovXsii- 
aas rots mpoybvois r)pâ>v èxXmsîv rr)v rrôXiv, 6 ris àv oîôs r' èyévero 
rsEîaat p>) ntoXù rü> Xbyoj Si eveyxûv, eis roïir aùrwv rà npiypara nrpoij- 
yayev üxsT àXlyas r/pépas àvix/laroi yevbpevot -aoXvv %pbvov iecrràrai 
v *34, BU. rüv liùXXvvwv xaré&lpaav. Td Se TeAevTafov HepixAijs xai btjpayoïyùs ûv 
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ils devinrent pour longtemps les maîtres de la Grèce. 
Enfin Périclès, également supérieur dans l’art de con- 
duire le peuple et dans l’éloquence, a donné à la ville 
ces temples, ces monuments, ces embellissements de 
toutes sortes qui font qu’aujourd’hui encore les voya- 
geurs qui visitent Athènes la jugent digne de comman- 
der non-seulement à la Grèce, mais au monde entier; 
sans compter qu’il a mis en réserve dans l’acropole au 
moins dix mille talents. Or, de tous ces hommes, qui ont 
fait de si grandes choses, pas un qui ait dédaigné l’art 
du discours, et qui môme ne l’ait cultivé particulière- 
ment. Solon est un des sept qui reçurent à titre d’hon- 
neur ce nom de sophiste, aujourd’hui décrié et devenu 
un sujet d’accusation; quant à Périclès, il a reçu les le- 
çons de deux maîtres, Anaxagore de Glazomène et Da- 
mon, qui passait alors pour le plus sage de nos citoyens. 
Par où verrait-on mieux que ce n’est pas le talent de 


âyadàs xal prjrmp iptolos oütok éxôopi joe ri)v rs 6 Xiv xa l rots lepots xal 
rots dvadiifiaoi xai rois iXXots irsaotv, m&V ért xal vvv tous eioafitxvov- 
(â évovs sis aÙTT)v vopifcw pr) pôvov &px slv à£iav eivai rüv ÉXXyjvmv 
dXXà xal rüv iXXmv dudvrmv, xai -apàs toutou sis rrjv àxpànoXiv ovx 
èXéx'Jo) pvplaiv raXdvrmv dmjvsyxe. Kai rovrcov rüv dvipüv rüv rrjXt- 
xatna iiairpaSapévmv ovSels Xbymv tfpéXyoev, dXX à rooovrm pâXXov | p. ,09. Msi. 
rüv iXXaiv -npoaèayov avrots rùv vovv, mois ’S.àXtov pèv rüv èisli 00- 
(ptolüv èxXyjdr) xal raiirijv io/e T ’i v èwwplav ri)v vvv dnpa^opévrjv 
xal xptvopévr/v vrap’ vptv llspixXiJs Sè ivotv èyévero paOrjnjs, kvaZa- 
yôpov re tou KXaiopsvtov xai lâpcovos rov xar èxstvov rùv %pévov 
Ppovtpcordrov ià^avros elvat rüv rroXirüv. ÙoT èx rivmv iv ns iptv 
oaÇsolepov émislSatev ùs 00% al Svvipets ai rüv Xùymv xaxoïtpdypo- 
vas rovs dvOptincovs notovaiv ; dXX’ oi roiaùnjv Çvoiv i%pv res , oiav -asp 
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la parole qui pervertit les hommes, mais qu’il y a chez 
certaines gens, par exemple chez mon accusateur, une 
perversité naturelle qui se montre dans leurs discours 
et dans leurs actions? 

Je puis vous dire dans quels lieux on trouvera, si on 
veut, les intrigants et ceux qui méritent réellement les 
reproches qu’on fait aux sophistes; c’est sur les tables 
publiques dressées par les magistrats qu’on verra leurs 
noms nécessairement : sur celles des thesmothètcs, on 
trouve à la fois ceux qui font tort à la république et ceux 
qui font le métier de sycophantes; sur celles des onze, 
ceux qui se portent à des attentats criminels et ceux qui 
font commettre de tels attentats ; sur celles des quarante, 
ceux qui font tort aux particuliers et ceux qui intentent 
des procès iniques. Voilà les tables où vous trouverez le 
nom de cet homme et ceux de ses amis souvent inscrits; 
vous n’y trouverez nulle part ni mon nom, ni celui d’au- ‘ 
cun de ceux qui cultivent les mômes études; nous con- 


ô xc vnjyopos, -aorppoïs , ol pat, xai r ois Xàyots xai rois -apiyfiaai £po>- 
pevoi iiareXovcriv. 

N* *37. liu. É.yoi Si Sei'Sii xai rbrtovs èv oh éZtaUv iStfv r ois {SovXopévots tous 
rroXvirpâypovas xai tous t aïs ah tais évitons Ôv ras 4s outoi Tofs aoÇt- 
tjl aïs èitiÇépoomv. Kv yip tais aaviai tus viré rüv àpy/èvzMV èxrt&e- 
pévais àvayxaïov ialiv, èv pèv raïs ûiro rüv Q-eapoÜerüv àptporépovs 
ioeîoaj tous rerr)v rsàXiv àSixoüoras xai rois ovxopavroivras • èv Si raïs 
rüv ioSexa tous Te xaxovpyoivras xai tous toùtois èÇeaTüras ■ èv Si 
Tais rüv rerlapixovra tous t’ èv rois iilois zrpéypatriv àSixoüvras xai 
tous f tr) Sixa lus èyxaXovv ras. Év ah toutou pèv xai tous toutou ÇiXovs 
eüpoir' âv èv noXXaïs èyyeypappèvovs , èpè Si xai tous nepi rr/v avrr)v 

P. 110. Mit. èpoi SiarpiëjJu Ôvras où 8’ èv pi à rovreov | ivivras, àXX’ oïirco rà nsepi 
ijpàs aùroùs ùioixovvras ürrïe prjièv SeârSai rcôv éyüvaiv rüv •aap’ vpïv. 
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(luisons noire vie de manière à n’avoir jamais affaire des 
débats qui se poursuivent devant vous. Or, quand des 
citoyens se tiennent en dehors de toutes ces manœuvres, 
qu’ils vivent sagement, qu’ils ne se trouvent jamais mêlés 
dans aucune mauvaise affaire, ne convient-il pas plutôt 
de les louer que de les accuser devant les tribunaux? 
Car, enfin , il est évident que nous inculquons à nos 
disciples les principes que nous suivons nous-mêmes. 

Mais ce que je vais dire vous fera voir plus clairement 
encore combien nous sommes loin de corrompre les 
jeunes gens. Si nous pratiquions quelque chose de sem- 
blable, ce ne serait ni Lysimaque ni aucun de ses pareils 
qui s’affligerait ainsi sur leur sort; mais vous verriez les 
pères et les parents de nos disciples s’indigner, nous 
citer en justice et chercher à nous faire punir. Mais, 
loin de là, ils nous amènent leurs enfants, nous donnent 
de l’argent, et sont enchantés de les voir passer leurs 
journées avec nous; ce sont les sycophantes qui nous 


Ka/ toi t ois fiifr' èv ra fs wpayparelats Tairais Ôvras pifa' ixoXcurTtos V i3g, BU. 
Zôbvras pijre wepl âXXrjv wpâÇtv prjleplav aia^piv yeyevrjpévovs wüs 
oix inaivsïedat wpo<njxet pâXXov >) xptveoOai ; IXfjXovyàp 6ri roiaira 
tous (avvàvras -aatieiopev, oïâ wep air ol rvy%àvouev èiriTtjbeiovres. 

Éti t oivvv yvùasade traÇéalepov èx tint pijfhjastrdat peXXôvrmv 6 k 
■ màppu roi iiaipBelpsiv rois vecorépovs ècrpév. Ei yip ri rotoirov èiroiov- 
pev, oix Av Avotpayps f/v b Xmoipevos itèp abrwv, oib' aXXos objets 
rôàv roioirtov, àXAà tous zsarépas âv èupâre rûv crvvôvruv i)pîv xal 
rois olxeloos àyavaxrobvras xal ypafiopévovs xal 8 Ixrjv Zrjrovvra s wap' 
itptbv Xapëâveiv. Niv 8’ èxelvot pèv avvtalàai rois -aaîbas rois airüv, 
xal xprfpara SiSàatrt, xal xacpovaiv tmàrav àptoaiv airois peO’ i)p6ûv 
rtpepeiovras , oi Sê aoxoÇivrat biaëàXXovai xal zrpiypara •srapé^ovaTV 
rtpîv, <5v rives iv v&iov tSoiev woXXois rûv woXirùv hiapOeipopévovs 
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calomnient et nous attaquent. Or, qui peut donc avoir 
plus d’intérêt qu’eux à la corruption et à l’immoralité 
publique? Ils savent qu’ils ont un grand pouvoir sur les 
malhonnêtes gens, tandis que les gens honnêtes et sages 
les détruisent quand ils le peuvent. Ils ont donc parfai- 
tement raison de faire tous leurs efforts pour anéantir 
ces études, qui doivent, ils le sentent bien, en rendant 
les hommes meilleurs, les indisposer davantage contre 
leurs méfaits et leur infamie. Mais vous, par une vue 
toute contraire, vous devez avoir la plus grande estime 
pour des exercices auxquels ces gens-là déclarent la 
guerre si obstinément. 

Cependant me voici dans une singulière situation, et 
je vais vous la dire, bien que je m’expose au reproche 
d’inconséquence. Je disais tout à l’heure que beaucoup 
d’honnêtes gens en veulent à la philosophie, parce qu’ils 
en ont pris une fausse idée; maintenant, au contraire, 
les raisons que j’ai dites me paraissent avoir tant de 


xai 'aovrjpoùs ytyvopévovs; ioaat yàp oÇis aùroùs èv pèv rois rotoinots 
ivvcu/1 evovras , intù iè rüv xaXüv xàyaOüv xai voüv iyjytnmv àitoXXu- 
N* sia, Bkk. ptévovs, insinav Xrjpdüatv. Ùa9‘ oltrot ptèv awppovouaiv âvatpttv Zrf- 
I'. ut, Mu. rouvres ànàaas ràs rotauras \ btarptëds, èv aïs t/fy ouvrai fieXrious 
yevopévous •çaAeirarrép ous êaeadai rats aûrüv srovijplats xai auxo<p av- 
rlats- vf iis Sè -apotnjxei ràvavr la roinots mpdrletv, xai raüra vopiÇetv 
elvat xdXXtala rüv èmrijSeupârtin) ois Siv raurous bpàre pàXurla noXe- 
povvras. 

kronov ié ri ruyyàvoi tsenovdüs • elp>)ererai yàp, ei xai rives Xiav 
ebpteràS oXov elval fie pijtjoutTtv. ÙXtyo) pèv yàp rrpôrepov éXeyov üs 
nroXXoi rüv xaXüv xàyadüv dvipüv Stetpeuo’pévot rijs ptXoaotpias 
r payÿrepov rspàs avrr)v iyouai • vüv 8’ oürtos èvapyels vrreiXr)pa roùs 
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force et d’évidence , qu’il me semble que pas un d’entre 
eux ne peut se méprendre sur ce que la philosophie est 
réellement, ni nous accuser de corrompre la jeunesse , 
ni avoir aucun des sentiments que je leur imputais tout 
;\ l’heure. Mais, s’il faut dire la vérité et ce que j’ai main- 
tenant dans l’esprit, je crois que tous ceux qui sont 
contre moi dans ces dispositions malveillantes sont des 
gens qui voudraient bien atteindre à la sagesse et à l’élo- 
quence, mais qui ne font rien pour cela, les uns par 
paresse, les autres par défiance de leurs moyens; enfin, 
pour différentes raisons, et il y en a de toute espèce. 
Quand ils en voient d’autres étudier avec ardeur et pré- 
tendre à cet objet qui leur fait à eux tant d’envie, ils 
sont irrités et jaloux; ils éprouvent une agitation et un 
trouble tout à fait semblable à ce qui se passe dans la 
tète d’un amoureux; car de quelle manière plus honnête 
pourrais-je qualifier leur passion? Ils envient le bonheur 
de ceux qui savent manier la parole, et ils vont ensuite 


Xbyovs elvai tous eipvpévovs xal xsaot pave pois, <SoT oilels àyvoeîv 
pot loxeï xifv Ivvapw aixijs, ovlè xaxaytyvxxrxetv r)püv ws liapdelpo- 
pev xçls padijxàs, oùlè xsexrovOévat xotovxov oùièv olov avxovs ùXlyco 
•apàxepov ÿxtcopr/v. kXX’ el îef xàXrjdès eivetv xal xà vvv èv xi) Itavoia N“i4», nu. 
pot xsapeofofxôs , ftyolpai xsâvxas tous ptXoxlpcos haxetpévovs, èirtffv- 
py rouis éyovxas x oü tppovetv el xal Xéyetv, avxoùe pèv àpeXeïv xolxaiv, 
tous pèv hà fiaduplav, tous lè xaxapepPopévovs xtjv platv xr/v alxûv, 
tous Sc h' iXXai xwàs xnpopiaets (xsapirXt/OeTs S' elat) ■ xepàs lè tous 
xeoXXifrv ètTtpéXeixv xsotovpévovs xal xvyeïv fiovXopévovs eôv ele èm 6v- 
plav alxol xaôe&lâm , IvoxàXios iyeiv xal ZrjXoxvnew xal xàe ÿ u|^às P. •>»• M»i. 
xexapaypévais ItaxetaOat xal xsexsovdévai xnapanXijtrta xots èpàxxt • xiva 
yip xv xts aitxoîs èxreveyxeïv aixlxv éyot xapettwlealèpav ttutt/s ; Ofri- 
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accabler de reproches les jeunes gens qui aspirent à cet 
honneur. 11 n’est personne qui ne demandât aux dieux 
le don de l’éloquence, pour lui d’abord, et, sinon pour 
lui, au moins pour ses enfants et pour ses proches; et 
ceux qui chercheront à gagner par le travail et par 
l’étude ce talent qu’on voudrait obtenir des dieux , on 
ira leur en faire un crime! Quelquefois on se moque 
d’eux, et on dit qu’ils sont les dupes des charlatans; mais, 
dans l’occasion, on change tout à fait d’idée, et on en 
parle comme de gens qui savent le secret de gagner aux 
dépens des autres. C’est eux que l’on consulte dans les 
dangers publics comme étant ceux qui peuvent donner 
les meilleurs avis, et on fait tout ce qu’ils proposent; et 
puis ceux qui s’efforcent de tout leur pouvoir d’être à 
même un jour de rendre service à la patrie dans de 
semblables circonstances, on juge à propos de les inju- 
rier! On reproche aux Thébains et aux autres ennemis 

pes paxapliovcn (ièv xai KijXovat tous xaXüs %pîja6ai tü Xbyto bvvapé- 
vovs, èittTipüai bè tüv vstoTépivv toîs tv%eîv Tiirtjs vifs Tiprjs /SovXo- 
pévots. Kai TOÜ pèv S- trois oûSeis éaltv 6ahs ovx Av eüSano pAXt&la 
pèv aùrôs bvvcurâat Xéysiv, ei bè pi) , toùs traîbas xai tous oixeiovs toùs 
N* ,s 7 , Bkk. avTOÜ • tous bè ■aàvti) xai ÇiXooolpia toOto xaTEpyiaaodai nxeipcopé- 
v ous, b tsapà tüv Q-eüv ainol fioiXovrai Xaësîv, oibév Çaat tüv bsôv- 
ruv ■apétTtiv • àXX‘ èviore pèv ois èSttitanjpévüJV xai ■zseÇevaxttTpévav 
■znpoeraoioinnai xaTayeXâv avTÜv, irxorav bè TÔywai , peTaëaXùvres üs 
■aepi tsXeovsxteîv bvvapivtov tous Xàyovs Tssoioôvrai. Kai avpëoùXots 
pèv, Ôrav xlv bvvos tis xaTaXâër) ti)v -ejôXiv, toîs àpusla irepi tüv 
■BpaypâTOtv Xéyovut , tovtois ;^p&>VTai , xai -apitlovenv 6 Tt âv oi toioü- 
toi Tsapaivéaiotrt ■ tse pi bè tous épyov asoiovpêvovs Ôirtus y^njalpovs av~ 
tous èv toîs xaipoîs toîs toioûtois ri) taôXsi ■eapaoyi)oovoi , fiXacrÇri- 
pEîv olovrat jçpijwai. Kai Hijêaiois pèt> xai toi's AXXoïs èyOpoîs Trjv 
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d’Athènes leur grossière ignorance, et ceux qui cherchent 
tous les moyens de se préserver de cette maladie, on 
les poursuit d’outrages! Il n’y a pas seulement là un 
signe de trouble dans l’esprit, mais il y a aussi impiété. 
On croit que Persuasion est une déesse; on voit Athènes 
lui offrir tous les ans un sacrifice : et le désir d’avoir part 
à ce pouvoir que dispense la déesse, on le traite de désir 
dépravé! Voyez quelle excessive bizarrerie! on proclame 
la supériorité de l’esprit sur le corps; et, malgré cette 
opinion, on accueille avec plus de faveur les maîtres de 
gymnastique que les maîtres de philosophie ! N’est-il pas 
absurde de faire état de ceux qui prennent soin de la 
partie la plus vile, plus que de ceux qui cultivent la plus 
excellente? Tout le monde ne sait-il pas bien que les qua- 
lités du corps n’ont jamais rendu à l’Etat des services bien 
éclatants, et que la pensée de l’homme a rendu Athènes 
la plus puissante et la plus grande des villes de la Grèce? 


àpaSlav àveiii^ovcn , tous 3’ èx •ztivtos tpàmv Zv^ovvras Trjv vôaov 
Taùrt/v iiatpvyew Xotiopoïivres itareXovatv. Ô i’ oit pôvov aapayjis \ <*V~ p ^ 
pteîàv èahv, àXXà xai Ttjs tt epl rois Srsoùs àXtycûpias' ii)v pèv yàp 
ilstOtij fila» tüv Q-eüv vopilouatv elvat , xai tt)v •axôXiv bpâxri xa 8' ixa- 
&)ov rbv èviawùv Qvalav airfj •aotovpévrjv, tous Sé t ÿs Svvapecos fis ÿ 
Syeùs é%et pexaayeïv /SovXopévovs ûs xaxoû -erpiyparos èmfhpoûtnxs 
btaÇ0elpeo6x( Çaoiv. Ô Sè -usàvxwv iewbrazov, Ôti •apoxpîvaiev pèv âv 
•rijv ÿvyÿv aTtoviaiorépav eïvai toü cruparos, oütco iè yryveixntovres 
chroiéxovTat pâXXov tovs yvpvalopévovs tüv piXoao^oüvrtov. K a/ toi 
•aûs ovx iXoyov tous toü ÇavXoTèpov -aoiovpévovs rÿv èicipéXeiav 
ÈTtxtvetv pâXXov fi tous toü tnroviatorépov • xai Taüaa zràvruiv elhÙTOtv 
8ià piv eveZiav aeôparos oiièv Tsomore t fjv tsôXtv tù>v iXXoylpaiv ép~ 
yeov iionrpaZapévtjv, Sià Sè <Ppôvt)aiv ivipôs eùiaipoi’eolarrjv xai pe- 
yialrtv tüv èXXt)viian> nsôXetàiv ysvopévrp’. 
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On pourrait encore signaler bien d’autres contradic- 
tions; mais il faudrait être plus jeune que je ne suis, et 
avoir plus de liberté d’esprit que la situation présente 
ne m’en laisse. Mais j'ajouterai encore ceci : si des gens 
à qui leurs pères auraient laissé une grande fortune, au 
lieu de l’employer pour le bien de la république, se 
mettaient à insulter les citoyens , à déshonorer les en- 
fants et les femmes, quelqu’un serait-il tenté de s’en 
prendre aux auteurs de leur fortune , ou n’est-ce pas 
eux-mêmes qu’on voudrait punir de ces crimes? Si des 
hommes qui auraient appris à se battre sous les armes, 
au lieu de se servir de leur art contre les ennemis , se 
révoltaient et tuaient un grand nombre de citoyens; si 
d’autres, qui seraient parfaitement exercés dans le pugi- 
lat et le pancrace, laissaient là les combats des jeux pu- 
blics pour aller frapper les passants , refuserait-on des 
éloges aux maîtres, parce qu’on punirait de mort les dis- 
ciples qui auraient fait un coupable usage de leurs le- 


X* «5i, bu. IToÀù 3’ iv ris éxpi mX etovs roiiraiv ivavritixreis ovvxyarytïv, -rare 
àxpaiàvrtov Te piXXov r) ’yài xal t ov xatpoîi roi mapàv ros pi) Ç>povrt- 
Zôvrarv • èvci xal raie vepi t£>v aùrûv rôtirai» évetfhv eliteîv. <t>épe yàp 
et rives rsoXXà %pi)parx rrapà rcëv rspoyôveov napaXaëôvres vfj pèv 
vs6Xei prjièv eîev xpijaipoi, rôtis iè moXtras vëplÇotev xal rôtis re oiî- 
3as xal r às yvvalxas aiayjivotev, ét/liv Ôal is iv r ois alrtovs rov riXov- 
r. ni, Mm. tou | pépiparrOai roXpijtreiev, àXX' oiix iv aiiroiis rôtis èljapapràvovras 
xoXiieiv àÇiiixTeiev ; Tl 3’ et rives tmXopa%eîv patiùvres ns pis pèv rôtis 
rsoXepîovs pi) xpüvro Tais èiritflijpais, èiravà&laaiv 8è noit)oavres 
moXXoiis râ>v nroXtzùv iiatyOetpatev, t) xal ■avxretieiv xal nxyxparti- 
îetv 6 k oltyv r xpurla maiieviévres rùv pèv ày6>vù)v dpeXotsv, rôtis 
3‘ àiravrâvras rtrnloiev, rts ovx iv rotneov tous pèv btiacrxàXovs èirai 
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çons? Eli bien, il faut penser de l’éloquence comme des 
autres arts , et ne pas porter des jugements contraires 
sur des sujets tout semblables, ni faire paraître des pré- 
ventions fâcheuses contre celui de tous les attributs de 
la nature humaine auquel nous sommes le plus rede- 
vables. Les autres facultés que nous possédons, ainsi 
que je l’ai déjà dit antérieurement, ne nous donnent 
aucune supériorité sur les animaux; et môme beaucoup 
d’entre eux nous surpassent en vitesse, en force, et ont 
sur nous tous les avantages. Mais la faculté de nous 
persuader mutuellement, de nous communiquer comme 
nous voulons nos pensées, non-seulement nous a fait 
sortir de l’état où sont les animaux, mais c’est elle qui 
a rassemblé le genre humain en société, qui a fondé les 
villes, établi les législations, inventé les arts; enfin c’est 
le discours qui est l’auteur de presque toutes les œuvres 
accomplies par l’hdmme. C’est par lui qu’on a fait des 
lois pour régler ce qui est juste et injuste, honnête et 


véaeie , tous 8à xaxcbs %peopévovs ois iiiaOov inoxxelvetev; Oùxoiv %pi) N* «53, bu. 
km -crépi xùv Xbycov rrjv aùxr)v iyeiv htâvotav rjv xrrep xai xcepi xàv iX- 
Àaw, xai pi) -crépi xâv bpoltav xàvavxla yeyvtiiaxetv , ptjSè nrpbs toioütov 
■srpàypa Su trpevûs ÇaiveaOat haxetpévovs , ô xsivxuv xàiv èvàvxav iv 
xi) T(ùw àvOptljiTiiiv <pùoet -crXelolcov àyaOàv alxtbv écrit. Toi's pèv yàp 
âXXots ois écoper, (me p ijht) xai -apbxepov elxtov, ob&èv x£v AXXcov 
Stat^épopev, àXXà -aoXXûv xai xâ> xàyet xai xi) poipt) xai xais 
aXXats eùicopiats xaxaieéolepot x oy/évopev Aires • èyyevopévov S’ r)p.iv 
x oü xseiOetv àXXijXovs xai St/Xovv xcpbs i)pàs aùxoùs -crépi àv âv |2ouÀ>;- 
dàpev, où pbvov x où Q-ijptaiüs Zÿv dmjXXàyvpev, àXXà xai ovveXObv- 
xes xrrbXets ùxlerapev xai vôpovs iOépeOa xai xèyyas eùpopsv, xai cr%eSàv 
diravxa xà 3 i bpiiv uepoyavripiva Xbyos r/piiv écrltv b ovyxaxaaxeodoas . 
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malhonnête, sans l’institution desquelles toute société 
eût été impossible. C’est le discours qui nous sert à con- 
vaincre les méchants, à louer les bons, à redresser les 
insensés, à reconnaître le mérite des sages. Car parler 
comme il faut est pour nous le signe le plus évident de 
la sagesse, et un langage vrai, loyal et juste, est l’image 
d’une ême belle et vertueuse. C’est au moyen du dis- 
cours que nous discutons sur les choses douteuses, et 
que nous éclaircissons les choses ignorées. Car les mêmes 
moyens qui nous servent à persuader les autres nous 
servent aussi à délibérer avec nous-mêmes; mais nous 
appelons orateurs ceux qui ont le talent de parler en 
public, et hommes de bon conseil ceux qui savent bien 
discourir en eux-mêmes sur les affaires. Et, pour tout 
dire en un mot sur cette faculté, la sagesse ne fait rien 
sans l’aide du discours, et c’est le discours qui préside 
à quelque acte et à quelque réflexion que ce soit; et 


P. i ,5, Mil. 06 t os y dtp -crépi tûv iixattcov \ xal tûv àilxcov xai tûv xaXûv xal tûv 
aia%pûv èvopoSérrjaev, év pî) iinTa^f/évritiv oùx âv oïoi t f/pev oixeîv 
fier’ àXXijXav. Toùra) xai tous xaxoùs èÇeXéyxopev xai tous iyaÛoùs 
èyxuipiàiopev. Aid; toutou tous t àvotpTOus ■aaiieuopev xai tous Çpovl- 
fious Soxipàftjpeu Tàyàp Xéyetv ûs ieî toù Çpoveïv si ptylalov mjpetov 
uroioipeda, xai Xôyos àXrjdits xai vùpipos xai iixaios 'fax 1 / 1 âyaffifs xai 
X*iD0, UU. Tsialijs efâaiXùv iah. Merà toutou xai -crépi tûv dp^iaSr/rriaipwv dyeo- 
vtlàpeÔa xal -crépi tûv àyvooupévtov axm roipeOa • Tais yàp eaiaTeaiv, ah 
tous aXXous Xéyovres nseldopev, rafs aùrafe raÛTais fiouXsvàpevot xpo>- 
peOa, xai prrropixoùs pèv xaXovpev tous èv tû -arXtiâei Xéyetv Suvapé- 
vous, eùëoûXous îé vopl{opev ohtves âv aÙToi -arpès aÙTOÙs âptola % repi 
Tiîw ■apaypdrcov SiaAe^Ôweriu. Ei Sè ieî au XXt/ëSiyv -crépi tî?s Svvdpetos 
TaÙTtjs eitreîv, oùîei> tcüv Çpovipcos -crpaT lopévùrv eùpifaopev àXàyats yt- 
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ceux qui en font le plus usage sont aussi ceux qui ont 
le plus d'intelligence. 

Lysiraaque fait voir qu’il n’a rien compris de tout 
cela, quand il a l’audace d’accuser des hommes qui pour- 
suivent un objet auquel se rattachent des avantages si 
grands et si divers. Et comment cela étonnerait-il de sa 
part, quand, parmi ceux mêmes qui professent l’éris— 
tique, il s’en trouve aussi qui s’attaquent aux discours 
d’un intérêt pratique et général, et qui les traitent aussi 
mal que le font ces misérables? non qu’ils ignorent quelle 
en est la puissance salutaire et quels services ils peuvent 
rendre, mais ils espèrent que leur enseignement profi- 
tera du mal que leurs calomnies feront au nôtre. 

Je pourrais m’exprimer sur leur compte dans des 
termes plus amers encore qu’ils ne le font sur le nôtre; 
mais j’y répugne pour deux motifs : d’abord je ne veux 
pas ressembler à ceux dont l’envie gâte le cœur, ensuite 


yvôpevov, àXAi xai tûw épywv xai rüv Siavoppàrav ànivrrov rtyepbva 
A àyov bvr a, xai pàXtala xpwpévovs ai/rù rovs rsXeit/lov voiiv écornas. 

Ùv ovlèv èvOv ppdeis \vaifiayor xarijyopeiv iràXptjae rüv èiuÔv- 
povvrtov rotovrov rrpiyparos , b roevvraiv rà rsXijûos xai rr/Xtxovrcüv 
rà péyeÔos àyaOùv ahiàv èah. Kai ri Sef rovrov Q-avpàieiv, tnrov xai S” >58, BLk, 
rüv nrepl ris | épi8as enravba£àvron> évtol rives opoims fiXaoÇiipLOvat P. 116, Mil. 
nrepi rüv Xôycov rüv xowâv xai rùv yjp-paipMV ùtrnep oi ipavXôraroi 
rüv àvdpcoTTCiw, oùx àyvoovv res rpv bvvapi v avrüv, oùî’ Ôrt ràyurl àv 
ovrot rovs xpcvpévovs ù<peXt)aaiEV, oiAA’ èXrriZovres , rjv toutous Sia- 
êàXXaxri, rovs aiirtôv èvriporépovs nroirjcrew. 

Il epi ùv bvvtjOeirjv pèv âv tous 8iaA eydfjvai nroXù nsixporepov rj 
'xetvot nrepi vpùv, ovbérepov 8 ’ olpai betv, obff Ôpotos yiyveaüai rois 
vtrà T où <pOovov SieÇOappévois , obre ipéyeiv rovs pySèv pèv xaxàv rovs 
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je ne veux point jeter le blàine sur des hommes qui, 
sans rendre à leurs disciples autant de bons services que 
d’autres maîtres, ne leur en rendent pourtant pas de 
mauvais. Je ne puis cependant me dispenser de dire 
quelques mots sur eux, d’abord parce qu’ils ont été les 
premiers à parler de moi, ensuite pour que, étant mieux 
édifiés sur la valeur de Ces hommes, vous jugiez d’eux 
et de nous comme il convient; enfin pour vous faire voir 
clairement que nous qui cultivons l’éloquence politique, 
qui, à les en croire, est essentiellement querelleuse, nous 
sommes en réalité beaucoup plus bienveillants qu’eux- 
mêmes. Ils ont toujours quelque trait méchant à lancer 
contre nous; je me garderai bien de les imiter, et ne 
dirai que la vérité toute pure. 

Je crois que ceux qui régnent dans l’éristique , ou qui 
professent l’astronomie, la géométrie et autres sciences 
de ce genre, loin de faire du mal à leurs disciples, leur 
font du bien, moins sans doute qu’ils ne s’en vantent, 

crvvivras èpyaÇopévovs , rrrfov 3 ’ èr iporv eùepyeretv Svvapévovs. Où 
ai)v àXXà ptxpi ye pmjaOtftropeu nsepl aùràv, pâXu/ia pèv Ôrt xaxeï- 
vot ntepi i)pùv, é-rtetO' Ôitais âv vpeïs aaÇialepov eiiàres rr)v iùvxptv 
avril» oùreo 8ia xétjoOe i spbs èxàolovs ïjpüv uKnrcp ilxatùv èalr vspù s 
&è roùrots tva xxi roùro •aoiifoco Çxvepàv, Ôrt nrepl rois nroXnixoùs A6- 
yovs vpeïs Ôtneç, oùs èxeîvot Çatriv elvxt CptXxTteyôtjpovxs , rsoXù -apxô- 
repot Tvy%xvopev avril» ivres • ol pèv yàp isl ri nrepi rjpüv (pXxvpov 
Xéyovcrtv, èyà) 8' ovSèv &v ehrotpt rotoirov, àXXà raïs aXrtOelats yjprrtoo- 
pat nrepi avril». 

ilyoüpxi yàp xxi rois èv rots èptahxoïs Xàyots iuvxaleùovras xxi 
rois nrepi rt)v àolpoXoyiav xxi yecoperplav xxi rà roiavra r iv pxOr)- 
I’. 117, Mm. fiâreov Stxrplêovras où | ( 3 XxTr 7 etv àAA’ ùpeXeïv rois avvàvrxs, èXxr 7 ut 
pèv tvv vTuer/i'oiivrxt , nrXeiu 8’ tôt» rois àXAois ioxoùotv. Ol pèv yàp 
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mais plus qu’on ne le croit généralement. La plupart 
des hommes ne voient dans cet enseignement que ba- 
vardage et futilité, car il n’est d’aucun profit ni pour les 
affaires privées, ni pour les affaires publiques; et ceux 
qui l’ont reçu ne le conservent pas même, si peu de 
temps que ce soit, dans leur mémoire, parce que rien 
de tout cela ne les suit dans la vie et n’est applicable 
aux affaires, et que toutes ces sciences sont tout à fait 
en dehors des nécessités de la pratique. Pour moi, ni je 
n’adopte cette opinion , ni je ne m’en éloigne absolument : 
à mon sens, ceux qui pensent que cette instruction n’a 
pas d’utilité pratique pensent fort juste, et ceux qui en 
relèvent les mérites disent vrai aussi. S’il y a dans ce 
que je dis une contradiction, c’est que ces études aussi 
sont tout le contraire des autres sciences auxquelles on 
nous exerce. Celles-ci ne nous profitent qu’après que 
nous en avons acquis une pleine connaissance; celles-là, 
au contraire , ne servent de rien à ceux qui les ont appro- 

•aXeît/loi tûv àvOpiînrcov ùiteiXrjpxcitv àSoXeoylav xai f uxpoXoylav eî- 
vai tà toiavta ttôv palhjpàttûv ■ ovSèv yàp aùtùv oW èitl tûv iiieov 
o(n bit i t <üv xoivüv eîvai ypijoipov, àXX’ où 8’ èv tais pvelats oùSévx 
Xpàvov èppéveiv Taïs tüu (laôôvtwv, Six tà pijte tà (Sto ntapaxoXov- 
Oeîv pijte toùs tepâSeer iv iir apùveiv, àXX’ éÇu tuav tiitaaw eîvai tàv 
àvayxaluv. Èyà) S’ oùff oùtus o(ne tiàppa toùteuv éyvcoxa ttepi aùtàv, N" , 03 . uu. 
dAÀ’ oî te vopîiovtes pijSèv y^pijttîpijv eîvai tt)v taouietav tain ijv srpàs 
tàs -a palets ôpÔàs pot Soxovoi ytyvéaxeiv, oî t iitaivoivtes aùti)v 
dXyjdij Xbyeiv. Aid tovto V oùx àpoXoyoùpevov aùtùv ainà tàv Xàyov 
eîprjxa , Siùti xai taùta tà padijpata trjv fiùcriv oiiSèv üfiotav êyet toîs 
iXXoïs oïs StSaurxôpeOa. Td pév yàp iXXa tôt àÇeXe tv il pis tsèÇwxev, 
înav Xiëùipev aùtàv tr)v ènta'h)p.i)v, taùta Sè toùs pèv ôntip ipiëaipé- 
vovs oùSèv àv eùepyetpoete , zxXipi toùs èvteùOev Zpv tnpoppppévovs , 
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fondies, à moins qu’ils n’aient pour but d’en vivre; c’est 
pendant le temps qu’on les apprend qu’elles sont utiles. 
Car, tandis qu’on s’exerce aux subtilités et aux précisions 
de l’astronomie et de la géométrie, qu’on s’applique 
avec eiïorl à des théories ditlieiles, et qu’on s’habitue à 
concentrer son attention péniblement sur les objets des 
leçons et des démonstrations pour l’empêcher de s’éga- 
rer, l’esprit exercé et aiguisé devient plus aisément et 
plus vite capable d’entendre et d’étudier des choses plus 
grandes et plus sérieuses. Je ne puis certes consentir à 
ce qu’on appelle du nom de philosophie une science 
qui ne sert immédiatement ni pour la parole ni pour 
l’action; mais je la nomme une gymnastique de l’intelli- 
gence et une préparation pour la philosophie. Moins en- 
fantine que les études auxquelles on occupe le premier 
dge dans les écoles, elle leur ressemble beaucoup d’ail- 
leurs : c’est ainsi que les enfants qui sont arrivés à pos- 
séder entièrement la grammaire, la musique, et le reste 


«05, Ukk. tous Si pavÜivovras ùvivrpji. Ilepi yàp ttjv -vsepiTloXoyixv xai tt)v 
àxplëetav Trjs ùalpoXoyias xai yeaiperpias StaTpiSoi’res , xai SurrxaTa- 
paÔrjTOit -urpàypaaw dvayxaZôpevot xapoaé^eiv tov voüi>, £ti Si avveOi- 
n8, Msi. iôpevoi Xéyetv xai -aovs.lv ètri toi's | Xeyopévoiç xai ietxvvpévots xai pt) 
■sreirXatnjfiévyv iysiv rt/v itâvotav, èv toutou yvpvaadévres xai TCapo^vv- 
Oévres pâov xai Q-œrlov rà cnrouSaiorepa xai TssXéovot i£ia tûv zrpay- 
pàrcov i-noièyeafjxi xai pavOàveiv Sùvavrai. <î>iXoao<plav pèv ovv oix 
otpa i Setv -nrpoirayopeveiv ttjv pyjièv èv t<û urapovri prjre œpàs tù Xéysiv 
pr/rs TSpàs tô TSpà tTbiv ùÇeXovoav, yvpvaolav pévroi T rjs xai 

■vrapa trxevrjv ÇtX oaoQlat xaXù Tifv SiaTpiêv» ttjv Toiainijv, dvhpixonépav 
pèv j)s oi uratSss èv rois SiSaorxaAe/ois ■oroioCvrai , Ta Si TüXeîa'la -aapa- 
■nXyaiav • xai yàp èxelvuiv oi -crépi n)v ypappanxtjv xai t >fv poumxr/v 
xai rt}v aXXyjv -uratieiav hianovyjûévTes -apùs pèv tù jSiAnov eiiteîv y) 
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de ce qui compose l’éducation, n’ont encore rien gagné 
pour ce qui est de l’art de bien parler ou de bien raison- 
ner sur les affaires; mais ils ont développé en eux l’apti- 
tude à recevoir un enseignement plus sérieux et plus im- 
portant. Je conseillerai donc aux jeunes gens de donner 
quelque temps à ces sortes d’études, mais de ne pas y 
laisser dessécher leur esprit et de ne pas se perdre dans 
les subtilités des anciens sophistes : les uns admettant 
la pluralité infinie des êtres, Empédoclc les réduisant à 
quatre, entre lesquels s’exercent l’affinité et la discorde, 

Ion n’en comptant que trois, Alcméon deux seulement, 
Parménide et Mélissus un seul, et Gorgias pas du tout. 

Moi je compare ces merveilles à celles qu’on nous exhibe 
dans les foires, qui ne sont bonnes à rien, mais qui ont 
le privilège d’attirer la foule, et je dis que, si nous vou- 
lons faire une besogne profitable, il faut que les vains 
raisonnements et que les exercices qui ne servent pas 
pour la vie réelle soient bannis de tous nos travaux. 

|SouAeO<xa<70ai xaepi xüv ■apxypixuv oùbepixv xsoi Xxpëivovatv ènlbocnv, 

xùx oi S' aixüv eùpadéalepoi ytyvovxxt «rpôs rà peiiu xxi <ntovicuôrepa. 

xüv pxOtjpixwv. Aiaxpûfiat pèv olvaepl xàî-axibslxi Tairas %pàvov xivx N* , 68 , BU. 

avpëovXeùtrxip' &v xoh veux épots, pr) pèvxoi xuepttbeîv xr)v (pùaiv xr/v 

aùxüv xaxaoxeXexevdeïaav sir i toiJtois, prjb’ èÇoxeiX aaav eis tous Ai- 

yovs tous xûv xaxXxiüv aoÇia'lüv, üv oi pèv âneipov xà xsX i/dot éÇtjarav 

elvai xüv ôvxarv, ÈpxceboxXijs bè xéxlxpa , xai veîxos xxi ÇiXixv èv aùxote , 

iom S ’ où ■aXeiai xptüv, ÀXxpaluv îè Suo pôvx, IlappsWSijs 3è | xai M^Aht- B- > > 9 . M.i. 

<ros £v, T opyixs 5è xuxvxeXüs oùiév. Hyoôpxt yàp xxs pèv xoixùxxs xe- 

pxxoXoyixs àpoixs elvxi x xts S-xvpxxoïroilxn xxis oùièv pèv àÇeXoùaxis , 

ùità bè xüv dvoijxcov xrepio'lixots ytyvopévxis , betv bè tous xapoipyo u xi 

xssoietv fîovXopévovt xai xüv Xàyuv tous paxxlovs xai xüv xrpxÇeuv xds 

ppbèv -apoe xàv @lov ^spolieras xvxtpeiv èS àxaaüv xüv biaxpiSüv. 
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Mais j’en ai assez dit sur ce point et je me tiens à ces 
conseils. Je dirai maintenant ce que c’est que sophic et 
philosophie. 11 ne conviendrait pas de parler de ces 
choses-là dans un plaidoyer prononcé dans toute autre 
circonstance; rien de plus étranger à toute espèce d’af- 
faires. Mais, puisque c’est là le sujet de l’accusation qu’on 
m’intente, et puisque je refuse le nom de philosophie 
à ce que quelques-uns appellent de ce nom, il est conve- 
nable que je définisse et que j’explique ce que je crois 
qu’il faut nommer ainsi légitimement. Voici purement et 
simplement ma pensée à ce sujet : puisque la nature 
humaine ne comporte pas une science positive qui fasse 
discerner sûrement, parmi tout ce qui se présente à l’es- 
prit, ce qui est à faire ou à dire, j’appelle sophic le don 
par lequel on rencontre, en général, les idées les plus 
justes, et philosophie, le système d’études au moyen du- 
quel on développe en soi cette sagesse le plus prompte- 
ment possible. Quelles sont précisément les études qui 


X' i7«, BU. IIspi uèv ovv toùtcov inoyprj poi tù vvv eivat tocOt’ siptjxéva i xai 
tavpëeëovXcvxévat • Ttaepi 5s oo@tas xai @tXotao@ias toïs pèv tsepi âX- 
A eov Ttvûv dyuvtiopévots oix âv dppùtaets Xéystv vaepi tüv àvopixtov 
aoiiTtov {était yàp àXXôapta asàtaa ts t aïs -Bpayparelats) , èpoi 5' ènethi) 
xai xpivopat urspl tüv toioùtoiv xai rijv xaXovpévijv in tù tivosv @tXo<ao- 
@lav oùx elvat @ypl, -mpootjxet r i]v 5i xaiats âv voptiopévijv bploai xai 
br;Xütaai -apùs ùfiâs. ÀttAüs 5s tacos niyy^ivu ytyvüt txoov «repi aÙTÜv. 
i.veih) yàp ovx évetaltv èv ri) @vtae 1 tt) tüv àvdpümov èmo / ltjpr)v Xa- 
ëstv r)v écornes âv eibeîpev 6 ti axpaxtéov r) Xexréov ètaliv, éx r üv 
Xonaüv <ao@oits pèv voplfa Toits Tais bâtais èTttrvyytévstv ùs èiri tù 
«roAù t oü fieXTtolov bvvapévovs, @tXocrô@ovs bè tous èv roitTOts Sta- 
Tpiëovras s£ üv riytala XtjtpovTat tï)v TOiaitTtjv (ppùvyatv. A 5’ était tüv 
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ont cette efficacité, je puis le dire, mais j’hésite à le faire; 
j’ai, en effet, à exposer des opinions si nouvelles et si 
étrangères à la pensée de tout le monde, que j’ai peur 
que, dès les premiers mots, vous ne remplissiez de vos 
murmures et de vos cris tout le tribunal. Cependant, 
malgré ces craintes, je vais essayer de traiter ce sujet; 
j’aurais honte qu’on pût me croire capable de trahir la 
vérité pour sauver ma vieillesse et quelques jours qui 
me restent encore. Je vous prie cependant de ne pas 
vous prévenir de cette idée, que j’aurais fait la folie de 
choisir tout exprès, quand je suis sous le coup d’une 
accusation, un mode de défense qui contrarie vos opi- 
nions, si je ne pensais que cette partie de mon discours 
s’accorde avec ce qui précède, et que je vous apporte 
une démonstration claire et précise. 

Je pense, pour moi, qu’il n’existe pas, qu’il n’a ja- 
mais existé d’art qui soit capable de former à la vertu et 
à la justice les âmes mal nées. Ceux qui affichent de 

èattnyieupirom aaùzyv éyovra tt)*> hvvapiv, éyco | pèv eitretv, àxvôj Si I'. »«. NM. 
Xéyew ■ otheo yip ioTt tr^ôêpa xal •aapiSoSa xai troXù rijî tüv iXXtov 
àÇeolüna iiavolai, éale fioSoipat pi) Tt)v àpyifv ainüv àxovoav tes 
Q-opvécm xai (SotJî Airav èpir Xijcnjre tù iixaa'hjpiov. Opeos Si xai aaep 
oCt'j) Sia xelpsvoi brt^eipTjaai hiaXey_8i)vai asepl aùxâv ■ aio%yvopat yàp 
et aiat 8 ùÇci) SeSiàis irnèp yypojs xal ptxpoii jS tou ■apohthovxt rÿv àXtj- 
Oetav. Aéopat 8’ ùpüv pi) •apoxarayvüvai pou aotaùrrjv paviav, ùs ip' N*î;3, BU. 
iyti) xivS uveueov •mpoetXàprrv &v Xôyous ehretv èvavx tous Tais ùpeaépais 
yvùpais, ei pi) xal t ois ■apoeipwpévois ixoXoùdous aiiToùs èvôpi&v ei- 
vai , xal ràs àito&el£eis aXydets xal aaÇeîe pipyv éyetv ùicèp airrân’. 

tiyovpa i Si Tmauri/v pèv •céyyyv, tnis toïî xaxüt aae^uxàatv dper i)v 
èvepyàtTan’ âv xal htxaiotruvyv, otne aspin epov ovre t’üi’ oùiepiav el- 
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semblables prétentions ne pourront jamais réaliser leurs 
promesses, et seront au bout de leur bavardage avant 
d’avoir trouvé cet heureux système. Mais il est vrai qu’on 
peut améliorer et perfectionner en soi la nature, si on 
s’applique avec ardeur à bien parler, si encore on se pas- 
sionne pour l’art de persuader un auditoire; si enfin on 
a l’ambition de s’élever, non pas comme l’entendent les 
esprits peu éclairés, mais d’une manière réelle et solide : 
et c’est ce que je démontrerai aisément. 

D’abord, quand on se propose de prononcer ou d’é- 
crire des discours dignes d’honneur et de louange, il 
n’est pas possible de soutenir des causes injustes ou mes- 
quines, ni d’écrire des plaidoyers pour des discussions 
d’intérêt privé. 11 faut de grands et beaux sujets d’un in- 
térêt général et qui profitent à l’humanité : si on ne sait 
pas en trouver de tels, on n’arrivera pas au but qu’on 
poursuit. De plus, parmi les exemples qui se rappor- 


tai, tous re tîî bitoayéaen -aoiovpévove -crépi ainûv trpàrepov dire- 
per» xai nsavoeadai Xripovvtas , crpi» svpedrjvai Ti»a -craiSeia» roiainrjv • 
S" 575, Bkk. où pryv dXX’ aùroùe y ovtwv (SeÀTi'oue àv yiyveadai xai taXéovoi à£lovs , 
ei -nrpùs ts tù Xéyeiv ei piXoripeos biajeOeîev, xai toù •aeiSeiv ivva- 
crOai toùs àxoùorras épaoOeïev, xai vtpbe toùtoiî -riÿs ■aXeoveZias éiri- 
Svpijaaiev, pi ) rijs imà tü» àvotj tco» vopt&pévriç , dXXà Trjs às dXrjâôbs 
I*. ut. Mm. t>)» bbvaptv Taù-n jv è%oirrr/s • xai | rab6’ tas oùtû) -sre^uxe, T ayéaie ol- 
pai htjXtlxreiv. 

Tipârrov pèv yèp b Xéyeiv i) ypàQetv vrpoaipaipevot Xbyovs dÇiove 
èiraivov xai ti pire oùx èr/hv frntiK -aoirpiervat rds insoOèaets dSixovs ij 
(itxpài r) -crépi tûv ibitav mipêoXaiav, dXXi peydXas xai xaXis xai <pt- 
XavÔpdnrovs xai -crépi tô>» xoivùjv -apaypdTcvv • pi) y dp Toiaùrae eùpi- 
axanf oùîù» SiairpaSerai tîô» beômaiv ■ brena t üv -orpdÇean- tü» miiaei- 
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tent au sujet qu’on traite , on choisira les plus con- 
formes à la morale et à la vertu ; or, quand on s’habitue 
à contempler et à examiner de près ces sortes de mo- 
dèles, ils exercent sur l’intelligence une influence qui ne 
se borne pas au discours que l’on compose actuellement, 
niais qui se fait sentir également dans toutes les circons- 
tances de la vie. Ainsi l’éloquence et la sagesse seront 
données à la fois à celui qui étudie philosophiquement 
et avec ardeur l’art du discours. 

En second lieu, celui qui voudra persuader des audi- 
teurs ne saurait être insouciant de la vertu. 11 n’aura 
pas, au contraire, de plus grand soin que de chercher 
à se faire une bonne réputation parmi ses concitoyens. 
Qui ne sait, en effet, qu’on a plus de confiance dans le 
langage des personnes honorables que dans celui des 
gens décriés, et que la démonstration qui ressort de la 
vie tout entière d’un homme a plus de poids que celle 


vovaùv xapùs rr/v vrtàBeoiv èxXé^erxi txs xapeittobetrl xrxs xxi piXi&lx 
avpÇepoùoxs. (!) iè txs toixÙtxs owedilùpevos S-eajpeîv xxl Zoxtpi- 
ieiv, où pbvov -arepi tùv ivea'lùTX Xùyov àXXà xxl -crépi ris iXXxs 
■BpxÇeis -n )v xùtijv £$ei txùtijv iùvx pu*, éoO’ dpx rà Xéyeiv ev xxi tù 
ppoveiv laxpxjevijtTeTXi t ois <^iXoaà<^us xxi ÇiXoTipws Tapât août 
Xôyovs itxxeipévois. 

Kai pr/v oit" 6 treiOeiv tivxs j SovXùpevos xpeXtfae i -rifs xpsrijt, dXXd v , 78 , Bkk. 
aoÙTtp pxXioTx tapocréZet tùv voûv, (mus îéfau tôt énteixealànfv Xt)- 
\pcrai TSxpà rots ovpiroXnevopivois. T it yxp oùx oîle xxl tous Xàyovs 
xXrjdeol épovs boxovvrxs elvxi tous vxù tùv ev hx xstpévcov Xcyopé- 
vovs r) tous ûirô twi> hixëeëX ijpivwv, xxi txs Tsfolets pei£ov bvvxpévas 
Tas ex t ou (3iou yeyevripévxs 1 ) txs vno t où Xùyov xaeiropitrpévxs; 

ÙaO Ôoo) ti s iv èppwpeveol épots èiriffvpi} TSelOe iv tous àxoûovras, | 
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qu’on apporte dans le discours? Ainsi donc, plus on tient 
à persuader ceux à qui on s’adresse, plus il faudra s’ef- 
forcer d'être honnête et d’avoir une bonne renommée 
parmi ses concitoyens. N’allez pas croire que, si les au- 
tres connaissent, bien quel motif de persuasion il y a dans 
la bienveillance que l’orateur a pu inspirer aux juges, 
les philosophes soient les seuls qui n’en sachent pas ap- 
précier l'influence. Ils ont là-dessus plus de lumières que 
personne, et, de plus, ils savent que les inductions et les 
arguments et tous les moyens de prouver n’ont de valeur 
que pour la circonstance où on les emploie; tandis que 
la réputation de probité non-seulement donne plus de 
confiance dans le discours, mais ajoute encore un lustre 
à toutes les actions de celui qui en jouit, ce qui est le 
but auquel doit prétendre par-dessus tout un homme 
sage. 

Reste le point le plus délicat des trois que j’ai an- 
noncés, l’ambition de s’élever. Si quelqu’un avait cette 


i, , Mm. rooovrep pâXXov daxrtasi xaAos xdyaOàs eiva i xai «râpa toîï eroAi- 
rais eùloxtpeîv. K. ai pylsh vpüv oiéoOtü t où* pèv iXXovs ivavxas 
ytyvàoxetv 6oyv éyei ponifv eh xà -aelOew xà toit xplvovotv dpè- 
rxxeiv, toùs lè erspl n)v (ptXoaoÇlav Ôvras p ôvovs dyvoeîv rr/v rrjs ev- 
80, DU. voi as Ibvapiv xroXù y dp dxpiëéolepov züv dXXatv xal tout’ (azéri , xai 
■erp às toOtoiï 6ti xà piv sixàra xai ri rexprfpia xai rszv xà rûv eri- 
erletiiv silos xoüxo pôvov àiÇsXst xà pépos, dmsp dv avrüv (xa&lov 
™XV fiyOév, xà lè loxsîv elvai xaXàv xâyaOàv ov pàvov ràv Xôyov 
zaït/hnepov bcolrjasv, dXXà xai rds erpàfeiî rov ai) v rotaimjv Ib^av 
iyovrot ivTiporépas xaxéalrjaev, imèp ov ortovlao'Uov èa’il rois si 
Çpovovot pâXXov à nrepl x<üv dXXiov obriiTait». 

Tà rotwv znepi rtijv ■aXeove^lav, 6 Ivayspéalazov f/v x<üt> prjùévreov, 
si pév rit VTroXapëdvet rovs alcools poivrât r) -aapaXoytZopévovs r) xa- 
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idée, que c’est en frustrant les autres, en les trompant 
et en leur faisant tort qu’on s’élève, il n’est pas dans le 
vrai. Personne ne reste constamment plus bas que ceux 
qui se conduisent ainsi; personne n’est en butte à plus 
de misères et plus accablé d’ignominie, enfin plus mal- 
heureux de tout point. II faut donc croire qu’il n’est 
donné de monter et de s’élever véritablement qu’à ceux 
qui ont bien mérité des dieux ou des hommes; des dieux , 
par leur piété, par leur zèle à leur rendre le culte qui 
leur est dû; des hommes, par leur conduite envers leurs 
concitoyens, et par la bonne opinion qu’ils donnent 
d’eux-mêmes. Voilà ce qui est vrai, et voilà aussi ce qu’il 
importe de proclamer. En effet, on a si étrangement 
renversé et confondu toute chose dans la république, 
qu’on n’emploie plus même les mots dans leur sens na- 
turel, et qu’on applique par abus aux plus honteux mé- 
tiers les noms des choses les plus respectables. Ceux 
dont le talent est de bouffonner, de railler, de contre- 


xôv ti rsoiovvras ■aXeovexreïv, oix ùpBüs éyvuxev • oiSéves yàp èv 
dnravri rü fiic o pâXXov èXarloivrai rüv roiovrtav, o03' èv vtXelomv thra- 
plats eialv, oOS' èrsoveiiiaVnepov Çâxrrn, oui’ 6Xios dOXtânepot rvyyd- 
vovaiv Ôvres. Xp>) ii xai vîtv nXéov èytiv ttyeùrdai xai -etXeovexnjfreiv N-«8«. nkk, 
voplieiv «apà pèv rüv &eü>v rois eiaeSeal&rovs xai r ois nepi rrjv 
&epanelav ttjv èxetvwv èiripLsXeerlirovs Amas, rsapà 3s rüv ivOptlmw 
\ rois dpiala -apis roirovs peff <m> âv olxüxu xai -aoXneiiinnat Siaxei- P. nS. M*t. 
pévovs, xai t ois fieXritjlovs avrois elvat SoxoOtrras. Kai raîira xai raïs 
àXtiBelais ofrraw éy. el > xï ‘ ovptyip* > ràv rpôtrov toïjtov XéyeaBai snepi 
aùrüv, ènei t>vt> y ohruts dvè&l pair7ai xai avyxéyyrai -usoXXà rüv xarà 
Tifv •aùXiv, ôxrT oii&è rois ôvôpaaiv ivtoi rives in xpünnu xarà (fiitatv, 
àXXà peraQépovaiv àirô ràv xaXXlcrTcov zspaypiruv h ri rà (pavXôrara 
rüv èntrrtievpirùn'. Tous pév ye (3 aipoXo^evopévovs xai axàitleiv xai 

ta 
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faire, s’appellent des hommes aimables, comme si on ne 
devait pas réserver cette qualification pour celui qui a 
le don de la vertu. Ceux qui, par leurs méchancetés et 
leurs mauvaises manœuvres, ne gagnent que de fort 
minces profits et une réputation détestable , passent pour 
gens qui savent s’élever, tandis qu’on ne parle pas ainsi 
des hommes justes et vertueux qui s’élèvent, en effet, 
dans le bien et non dans le mal. Ceux qui négligent les 
études nécessaires pour se jeter dans les bizarres doc- 
trines des anciens sophistes, on les appelle philosophes, 
plutôt que ceux dont la science et les méditations vont 
à bien conduire leurs affaires et celles de la république; 
comme si ce n’était pas là le vrai but auquel devraient 
tendre tous nos travaux , toute notre philosophie et en- 
fin toutes nos actions. Depuis longtemps vous écartez les 
jeunes gens de ces études en accueillant les calomnies 
dont elles sont l’objet. Il en est résulté que les plus 
honnêtes usent le temps de leur jeunesse dans les ban- 


pipeîoûat ivvapévovs eùpvets xaXovt rt, mpooi>xov t ijs tipoorjyoplas 
Ttxvnjs Tvy/ivetv toùs i.pta'Ia srpù s àperifv TSz(puxüTas. Tous Si rats 
xaxovOsiais xai rats xaxovpyiais %pa>pévovs , xai pixpà pèv Xapëdvov- 
tols •aovijpàv Si &à£av xTwpév ovs , 'aXeovcxreîv vopiiovo iv, àXX où toùs 
ôoianirovs xai itxaiorârovs , ot wcpl t&v iyaÔâv àXX’ où tüv xaxùv 
K’ «85, BU. -aXeovexTOÎiot. T oùs Si tôt pèv dvayxaieov dpeXovvras, rat Si râv % ia- 
Xauiv ooÇurlâni TeparoXoyias àryan&vras <ptXo<r oÇeïv fiat rlv, où r oùs 
rà roiaùra pavBdvovras xai peXerannas é? ùv xai tôv Ûnov oïxov xai ri 
xoivà rà rrjs zsàXsus xaXàs itotxrfoovoiv, dnnrep Évexa xai zrovijréov xai 
ÇuXooo^rjréov xai aaâvra TSpaxrèov ia'Uv. k@’ ùv ùpeïs voXùv tfS rf %pà- 
P. 1 , 8 . Mit . vov àTreXaùvETE toùs vewrépovs , | àvoie/àpevot toùs Xàyovs tôv biaëaX- 
Xàvrtov ttjv Toiaùrijv vratSelav. K ai yép toi TBsnotijxaTS toùs pèv èirtetxe- 
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quels, les réunions de plaisir, les habitudes de mollesse 
et les jouissances amoureuses, sans se soucier de travail- 
ler à devenir meilleurs; et que ceux qui sont d’une na- 
ture plus grossière se plongent du matin au soir dans 
des débauches qu’un honnête valet aurait autrefois trou- 
vées indignes de lui. On en voit qui font rafraîchir du 
vin auxNeut-Fontaines, d’autres qui boivent dans les ca- 
barets ; d’autres vont faire rouler leurs dés dans les mai- 
sons de jeu; beaucoup passent tout leur temps dans les 
écoles des joueuses de flûte. Or les gens qui les en- 
traînent dans cette conduite n’ont jamais été cités devant 
vous par aucun de ces personnages qui se vantent d’une 
si vive sollicitude pour cette jeunesse et qui nous font 
des procès, à nous qui aurions bien droit, à défaut 
d’autre mérite, qu’on nous sût gré de ce que nous dé- 
tournons nos disciples de ces dissipations. 

Cette race des sycophantes veut tellement le mal de 
tous, que, si des gens dépensent vingt ou trente mines 


ol&rovs ainüv èv tsàrots xai avvovoiais xai pa6v plats xai XayvEtats rifv 
rjXtxiav iliyeiv, dpeXrjcravras roi mroviàÇstv Ümos iaovrat f}sXrlovs, rois 
Si y^elpto rijv Çiaiv iyovras èv roialnais ixoXaalais rfpEpeietv, èv aïs m po- 
re pov oii’ &v oixérrjs èvtEtxys oiieis èrôXprtoev. 0/ pèv yàp air üv èiti X* 087, Bit. 
rifs Éwsaxpoivov \[/i%ovatv olvov, ol S ’ èv rots xaisijXelois «ivovatv, èrepot 
3’ èv rois axtpafielois xvëeiovcrt, anoXXoi S' èv rois rüv a iXtjrpiiivv SiSa- 
axaXelois itarplëowjiv. Kai rois pèv èxl raira -aporpéTtovras oiieis rstii- 
vore rüv xjjîe<r9ai Qaoxà vratv r ÿs r)Xtxlas ravnjs els ipds eienjyayev ■ 
ÿpîv Si xaxà -aapéxpvaiv, ois iÇiov ?jv, el xai pylevàs iXXov, roir ov ye 
jçapi» iye iv, 6ri rois avvàvras rüv roioircov èirmjievpàrcov efarorpéiropei'. 

06ro> 5' ètfll ivtrpevès Üiraeri ri rüv crvxoÇavrüv yévos, üole rois 
pèv Xvopèvots etxoai xai rptixovra pvüv ris peXXoiaas xai rùv éX- 
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N' >89, BU. 
P. 1*5, Mst. 


pour affranchir des femmes avec lesquelles ils mangeront 
ensuite le reste de leur fortune, ils n’ont pas un mot à 
leur dire; au contraire, ils sont enchantés d’être témoins 
de pareils excès; mais, si d’autres emploient quelque 
argent à s’instruire, ils crient qu’on les pervertit : y eut- 
il jamais reproche plus injuste? Voilà des jeunes gens 
qui dédaignent les voluptés dans cette fougue de l’âge 
qui fait que tous les autres s’y précipitent avec emporte- 
ment; ils pouvaient, sans faire la moindre dépense, se 
livrer à l’oisiveté; ils ont préféré dépenser de l’argent 
pour se donner delà peine; et, presque au sortir de l’en- 
fance , ils savent déjà ce que beaucoup de vieillards igno- 
rent : c’est que, si on veut bien conduire sa jeunesse et 
débuter heureusement dans la vie , il faut s’occuper de 
soi-même avant de songer à ses affaires; qu’il ne faut 
pas nous mettre en peine de commander aux autres avant 
d’avoir nous-mêmes trouvé quelqu’un pour gouverner 
nos pensées, et qu’il n’y a pas d’avantages dont nous 
devions être si contents et si fiers que de ceux que l’édu- 

Xov olxov tnvavaipijaetv ov% bittos iv èvtwXtiSetav, àXXà xai crvyxal- 
povtri rais àtranlats airüv, tous 3 ’ sis rrfv axnùv •mailelav inioiv dvaXl- 
axovras ItapOelpeoOai <paoiv à>v rives iv àiixtin epov é%otev njv airlav 
raùrrrv; Ofrives èv rainais pév raïs àxpats &v\res inrepeïbov ris r)io- 
vis, èv aïs ol •aXettaloi tôv rrjXixoinew pdXttrT ainùv èvidvpovoiv, 
i?àv 3 ’ ainoïs ftaBupsîv ptjtèv havavupévois slXovro •aovsîv %pijpara 
rsXéaavres , ipri 8’ éx ttalbatv èÇeXijXvBàres éyvaxjav 4 tsoXXot tôv 
-apeoêvTépwv ovx toaoiv, fni 8ef rùv ôpOûs xai aspenovrais rspoealüna 
■rifs bXixias xai xaXifv dpyrfv rov (S ion 'Boioùp.evov, ainoït mpénepov j) 
rôv aÙTOÛ ■aoïïjaarrBai rr/v èvipéXsiav, xai p>) aireùSeiv xai Çjrreiv éré- 
p<t>v ipyetv -apiv iv r tjs ainov btavolas XdÊri rùv évitai anfatovra , pr/S’ 
oütii) yaipeiv pijiè péya ^povei'v èvi rots iXXots dyaOoîs ûs èvr rots èv 
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cation assure à notre âme. Ceux qui professent de sem- 
blables principes, ne faut-il pas les louer, loin de les 
blâmer, et ne voyez-vous pas que c’est la partie la meil- 
leure et la plus saine de la jeunesse? 

Je vois avec étonnement tous ces gens qui vantent 
le bonheur de ceux à qui la nature a départi le talent 
de l’éloquence et en parlent comme d’une fortune in- 
comparable, et qui s’en vont ensuite injurier ceux qui 
cherchent à devenir éloquents, criant que c’est là une 
étude immorale et funeste. Mais peut-on citer quelque 
autre chose qui soit belle par sa nature et qui devienne 
mauvaise et blâmable, si on y arrive par le travail ? vous 
ne trouverez rien de semblable. Partout ailleurs, au con- 
traire, on loue les hommes qui sont parvenus à acqué- 
rir quelque avantage par leur travail personnel, plutôt 
que ceux qui l’ont reçu en héritage. Et on a raison; car 
ce qu’il importe d’entourer d’estime en toute chose , et 
surtout en ce qui regarde l’éloquence, c’est le travail et 
non le bonheur. Ceux qui ne doivent leur talent ora- 

rr) fo/Crf rrfv vatieiav èyyryvopévo te. Kai toi tov« toiovtû» Xoyurpâ) 

xexptjnévovs trüs oix irtaivtïaBai %pr) pâXXov >) ÿiyeoOai, xai vopt- 
£e<r0ai fisXr i&lovs eivat xa i aajtppoveo'làrovs rùv ijXtxianàni ; 

Baupàiai i’ 6oot rovs pèv <pvaet iiwovs ôvras eiireiv eviaipovliouaiv r* »g ri mi. 
ài s àya Boit xa i xaXvv -a pày par os air ois tTvpëeërptùros , t ovs îè toi o\t- 
TOUf yevéaBai @ ovXopévovs Xoihopoioiv ùs iXtxoxj xai xaxoû traiheipa- 
toï èiriSvpoùvrae. Kai roi ri rùv Çiasi xaXosv Ôvrcov ptXéry xarepya- 
aBèv aio%pùv i) xaxbv ia/ltv; OvJsv yàp eipyfaopev toioOtot, iAÀ’ év ys 
rots iXXoïs ivatvovpev roùs raïs ÇiXoxoviais rais avreôv iyaBùv ri 
Kniaaadai ivvijBivr as pâXXov rj tous nrapi rùv -apoyovosv \ rsapaXa- P. i»6, Mai. 
Sàvras , elx&uos • ovpÇépet yàp bti re rùv iXXoïv ivivruv, xai piXi&T 
èrsi rtûv Xôyaiv, pr) ràs eimi/tas àXXà rie ivipeXetas evSox tpeiv. Oi pèv 
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loirc qu’à la nature et au hasard ne savent pas se régler 
sur un modèle absolu , ils parlent selon l’inspiration du 
moment. Mais ceux qui sont arrivés à ce talent par la phi- 
losophie et le travail de l’intelligence ne prononcent pas 
une parole sans la peser, et alors ils font moins de fautes 
dans leur conduite. Mais, si tous les peuples doivent dé- 
sirer qu’il y ait chez eux un grand nombre de citoyens 
qui aient acquis par l’éducation le talent de bien parler, 
c’est à vous surtout qu’il appartient de former ce vœu. 
Considérez la nature de voire prééminence et de votre 
supériorité sur les autres; elle ne consiste pas dans une 
étude particulière des choses de la guerre, ni dans l’ex- 
cellence de votre gouvernement et dans votre fidélité à 
maintenir la constitution que nous ont transmise nos 
ancêtres. Elle consiste en cela même qui fait la supério- 
rité de l’homme sur les animaux et des Grecs sur des 
barbares; c’est qu’à Athènes on se forme à penser et à 
parler mieux que partout ailleurs. Il serait donc trop 


yàp tpiaei xai t ù^ij îsivoi yevAfievo t Xéyeiv où «pis tù fïéXrurlov ino- 
SAéirouow, àXX’ Ôjrars xv TÙymrtv, oùtoj %pij<r6xi t ois Xùyoïs ciùOxotv • 
oi Si ptXoooÇia xa 1 Xoyiopù ty/v hùvxjuv Taùryv Xaëùvres, oùiiv 
V ,<yj, Blk. iaxéTsIois Xéyovres, tÿvlov xsspi Tas «pà£eis -mXtjppeXoüatv. Üod' thraai 
fxèv f2oAXe<râai -apoenjxei ■aoXXoùt clvat tous ix -EraiSWas Ssirovs ef- 
ireiv ytyvopêvous , piXioTa i’ùpïv xai yàp aùrol arpoé^ere xai Sia pi- 
pe te tsüv àXXusv où Tais xs soi rùv tBÔXepov èmpeXelais , oùS’ tni xaA- 
XutTx utoXnsùeade xai pxXiola ÇvXarleTS tous vApovs otis ùpîv oi 
vrpùyovot xaréXntov, iXXi toutois ofe -srep >) Çùots A tùv àvOpan xwv 
Tôrv âXXtov Ctioiv itijveyxs , xai tô yévos tù tüv ÉAXî/irwv rùv (3 apëâ- 
peov, tù xai xapos ty)V Ppôvrjtriv xai «rpos tous X&yovt àjieivov -sreirai- 
heùaOat tùv aXXuiv. ilole xüxvtwv av aupëaiif SeiworaTov, ei tous |Sou- 
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extraordinaire, parce que des jeunes gens veulent acqué- 
rir sur ceux de leur âge cette même supériorité qui vous 
distingue du reste du monde, de les déclarer corrom- 
pus, et, parce qu’ils cultivent un art dont vous êtes les 
maîtres dans la Grèce, d’appeler sur eux un châtiment. 

Sachez-le bien, en effet, tous ceux qui savent parler 
ou enseigner passent pour l’avoir appris à l’école d’A- 
thènes. Ce fait s’explique aisément : on voit que c’est elle 
qui offre les plus beaux prix à ceux qui possèdent ce 
talent; qui ouvre les exercices les plus nombreux et les 
plus divers à ceux qui ont envie de s’y adonner et de se 
fortifier dans cette sorte de lutte; qu’enfin tout le monde 
vient chercher ici la pratique de la parole, qui est ce qui 
contribue le plus à en donner le talent. Ajoutez que le 
caractère même de notre langue, qui est comme une 
langue commune tenant le milieu entre les autres, que 
l’esprit aussi et la littérature qui nous distinguent, sont 
choses qui ne semblent pas peu contribuer à former le 


Xopévovs rois avrois toùtois bievsyxeiv tüv rfXixiunùv, ohrxep ùpeb 
énivrociv, btaQdslpsadai 4nffîfotuo6e , xal tous rrj nraibela raùrri £pa>- 
f tévovs, 1 Js ù pek ■frysfiùvss yeyévijade, avpÇopi twi -aspi€iXons. 

Xpî) yip ptjiè TOÎiTO XavBiveiv tifiîe, Sri -aaintini râv | bvvapévatv 
Xéyeiv r) -naibsùew j) -aüXis rjpàv boxeï ysysvffoBai bibiaxaXot, elxà~ 
t cos- xal yip iOXa péytola nOciàav ainijv bpûai toîi Trfv bùvapiv r ai- 
■njv îxpvot, xal yvpviaia mXeïala xal -aainobancorara -aapéyowrav 
t ok àyarvileoBai -apoijpijpèvots xal srepl ri roiaùra yvpviieadai (iov- 
Xopévois , ért bè t>)v èpveipiav, if-asp piXtola -aotet bùvaaBai Xéyeiv, 
èvBévbe -navras Xapëivovras • -npàs bè toùtois xal rrfv rifs Çü>vrji xoi 
vùrifrsa xal perpi ànfra xal t tfv iXXijv eùrpaiteXlav xal ÇtXoXoyiav où 
pixpàv rfyoùvrat avp&aXéaBat f tépos -npàs rifv tûv Xùyoïv -aatbsiav, 
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talent de la parole; par où il n’est pas injuste de dire 
que tous ceux qui savent parler sont les disciples d’A- 
thènes. Prenez donc garde de tomber dans le dernier 
ridicule en condamnant comme méprisable une répu- 
tation qui est celle que vous vous êtes faite parmi les 
Grecs, bien plus que je ne me la suis faite parmi vous. 
Ce serait contre vous-mêmes évidemment que vous au- 
riez prononcé cette sentence injuste, et vous auriez fait 
comme si les Lacédémoniens se mettaient à punir ceux 
qui pratiquent des exercices militaires, ou les Thessaliens 
à condamner ceux qui se livrent à l’équitation. Gardez- 
vous bien d’avoir ce tort envers vous-mêmes, et d’au- 
toriser les discours de ceux qui accusent Athènes plutôt 
que de ceux qui en font l’éloge. Vous n’ignorez pas, je le 
pense, que les Grecs sont divisés à votre égard; que les 
uns vous haïssent et que les autres ont pour vous un 
grand amour et mettent en vous leurs espérances de salut. 
Ceux-ci disent qu’il n’y a qu’Athènes qui soit une ville, 


daT ovx iiixtos imoXxpëxvovmv dnxvrxs tovs Xiyctv Avtxs teivovs Tifs 
«97. Bkk. TsàXewt eivxt pxdrjrxs. SxoïrePr' olv fir) ■axvrémxtrtv y xxTxyéXxalov 
Tifs lôèys txvttjs ÇXxvpOv ri xxTxytyvaxrxetV, yv (jf tels é%erc urapi rois 
ËXXy/rt ttoXù pdXXov if ’yù urap ’ ifuv. Ovîiv yip âXX' if Qxvepùs vpùv 
xvrùv ioecrOe xxTeÿyptopévoi Tyv Totxvryv xiixlxv, xxl vsTtotyxÙTts 
Aftoiov tlixmep âv et AxxeSxtpàvtoi tovs Ta -aepl tùv tsàXepov xaxovvrxs 
Çypiovv im/ttpoîtv, if Ber'lxXol vjxpà tùv imrevetv peXerùvruv lixrjv 
Xxpëxveiv àÇiotev, Tirèp un> pvXxxr éov éaltv, frirais pyièv toiovtov « Ça - 
pxpryaeaOs •nripi vpds air ovs, pyiè tsu/larépovs ■motrfasre tovs Xô- 
i « S , M « t . yovs tovs tùv xxTyyopoivruv | Tifs TsoXetvs r) tovs tùv è-jtxtvovvrMv. 

O iptt î’ iipis ovx àyvoeîv tnt tùv ÈXXrfvcov oi pèv S voxàXtos sspAs vpàs 
é%ov<r tv, ol î’ ùs oUv Te pxXtalx ÇtXovot xal txs èXirîix s vifs oanyplxs 
iv vpiv i/ovat. Kai Çaaiv ol pèv toiovtoi pàvrjv eivxt txvtijv vsàXtv, 
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que les autres ne sont que des bourgades, et qu’il y au- 
rait justice à l’appeler le chef-lieu de la Grèce, tant à 
cause de son étendue que des ressources qui sont offertes 
ici à tout le monde et surtout du caractère de ses habi- 
tants. Car nulle part les hommes ne sont plus aimables 
et plus sociables, plus faits pour qu’on passe volontiers 
sa vie tout entière dans leur commerce. On va même 
jusqu’à cet excès de dire qu’on aimerait mieux être vexé 
par un Athénien que bien traité par ces esprits brutaux 
des autres villes. Mais vous avez des ennemis qui se 
moquent de ces éloges, et qui, racontant tout au long les 
tracasseries et les manœuvres des sycophantes , parlent 
d’Athènes comme d’une ville odieuse et insupportable. 

11 appartient à des juges clairvoyants de faire périr les 
gens qui sont cause qu’on tient de pareils discours et 
qui jettent cette honte sur la république, et de récom- 
penser ceux qui sont pour quelque chose dans les éloges 
qu’on fait d’Athènes par des honneurs plus grands qu’on 

ris 8' iXXas xùf cas, xal itxaicos iv aiiTrjv itflv TŸjs ÉAÀiSos urpo<Tayo- 
peùeoOa i , xai itd rô péyedos xal itd ris einroplas rds èi 'dévie rots iX- 
Xots ytyvopévas xai paXtcrla itd ràv. rpôitov tùv èvotxoùvrcov ■ oùiévas N*3oo. BU. 
ydp eivat mpaotépovs oùiè xotvorépovs où 8' ois oixetàrepov àv ris tùv 
drtavra (Stov avvitaTpi^stsv. Oùrco iè psydXats %pùvrat rais ùitepêoXals , 
cl xtT où iè tout’ ùxvoùat Xéyetv, ùs j)8i ov âv int àvipàs ddijvalov Kr)- 
ptcoOeisv ri itd Trfs èrépcov ùpôrt)TOs su nràdotsv. O i iè tïüt* pèv 8<a- 
aùpovat, Sitçibvrts 8s tss Tiw ooxoÇavrùv urixpbrjyras xai xaxoïrpa- 
yias, ÔXr/s rrfs 'sràXscos cos iptxrov xai yaXeit r)s oùtTtjs xanjyopoùcjtv. 

Èo'hv oùv itxa&lùv vovv èyàvrcov tous pèv tùv toioùtcov Xàyeov ahlovs 
ytyvopévoos àncoxT eivttv cos peydXtjv aicryùvnv rf ntùXet ■aepnrotoiv- 
t as, tous iè tùv èrtalvcov tùv Xeyopévcov trepi aùr r)s pépos ti cmpSaX- 
Xopévovs Ttpiv piXXov i) tous àdXrjrds tous su toi's crfeÇavkats iyùat 
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n’en décerne aux athiètes couronnés dans les jeux; car 
ils font rejaillir sur la république une gloire bien plus 
grande et qui nous sied bien davantage : en effet, dans 
ces luttes du corps nous avons beaucoup de rivaux, mais, 
dans les exercices de l’intelligence , l’avantage nous appar- 
tient sans contestation. Aussi , quiconque a seulement un 
peu de sens doit faire profession d’honorer les hommes 
qui excellent dans un art qui fait l’honneur de la 
ville, s’abstenir à leur égard de tout sentiment de jalou- 
sie, et ne pas les juger autrement que ne font tous les 
Grecs. Mais voilà ce dont vous ne vous êtes jamais in- 
quiétés : au contraire, vous avez assez méconnu votre 
intérêt pour être plus favorables à ceux qui vous font 
décrier qu’à ceux qui vous font estimer, et vous regardez 
comme les amis du peuple ceux qui provoquent contre 
Athènes la haine d’un grand nombre, de préférence 
aux hommes qui ont su inspirer à tous ceux qu’ils ont 
approchés des sentiments de bienveillance pour elle. Si 


V3oj, BU. tnxüvras • -moXù yàp xaXXtu &o£av èxeivuv xrùpevot rÿ rsùXet rvyyir- 
1’. i»a. Mai. vov\m xal pâXXov àppôr'iouaav. IJepf piv yàp rr/v rira trapccrcov &ya>- 
vlxv ■aoXXoùs rois àpÇitrëtjroiivras é%opev , nrepi Sè rijv -aaiSelav 
éxavres iv r)pâs nparcebeiv mpoxplvetav. Xp>) iè r ovs xal pixpi Xoyi- 
icoBtti ivvapévovs r ovs èv rois roiovrois r ân> ipyaiv hiaÇépov ras, èv 
ois r) rsoXis eùioxipel, rtpûvraî ÇalveaSai, xal pp ÇBovepü s êystv, 
piji' èvavrta rois àXXots ËXXpat ytyvtlxrxetv nsepl aùrirv. Ùv vplv ovièv 
rsùitor' èpéXpaev, àXXà roaovrov hppapryjxare toô avpÇipovros , ixxff 
ijiiov iysre il o(is ixoiers xaxûs p ît' otis èrratvslode, xal ipporixeo- 
r épovs ecvai vopliere r oàs toô piaeloBxi -rpv rjôXtv fard nroXXûv airlovs 
Ôvras, r ) toô s ixavras ois -aSTtXyp nixaaiv eô liaxslodxi mpàs xùrpv 
msrroipxoras. II v olv atoQpovôrt, r ijs pèv rapaytjs rsaiosaOe ravrps , 
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vous êtes sages, vous mettrez fin à ce désordre, vous 
ne vous montrerez plus, comme aujourd’hui, les uns 
hostiles, les autres méprisants, à l’égard de la philoso- 
phie; mais, persuadés que la culture de l’âme est le plus 
beau des arts, vous dirigerez les jeunes gens qui ont 
assez de fortune pour se donner du loisir vers cette cul- 
ture et ces exercices. Vous honorerez ceux qui ont le cou- 
rage de supporter des travaux qui doivent en faire des 
citoyens utiles à la république ; et c’est à ceux qui vivent 
bassement sans se soucier de rien que de dissiper dans 
la débauche ce qu’on leur a laissé, que vous réserverez 
votre haine, comme à des hommes qui trahissent â la fois 
la république et la gloire des ancêtres. Vous aurez encore 
bien de la peine , en manifestant envers les uns et les 
autres ces sentiments, à obtenir que les jeunes gens s’ar- 
rachent à l’indolence pour faire leur étude d’eux-mêmes 
et de la philosophie. Réfléchissez à la beauté et à la gran- 
deur des actions accomplies par la république et par 


oi% o(nu î’ (Üxrtsep vvv oi f lèv rpaxéais oi S’ àXrytopcos iiaxetoeaOe tapàs 
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Xovras xai taapaaxevà(etv apis airois %p vaipovs ri) môXei nrepi xaoX- 

Xoi motijasaOe , rois ié xaraëeëXrjpévtos Zùvras xai pijievàs aXXo u | 

Ppovrliovras taXi/v 6na>s iocXyùs ànsoXaiaovrai rùv xaraXeipâévreov, P. .Jo, M.i. 

roirovs 3é punjoere xai vrpoiôras vopteîre xai r ifs raùXetos xai rrfs rwv 

■apoyivaiv iô&s. MôXis yap f)v oirios ipàs ataÔiovrat tapis éxarépovs 

ainùv iiaxsipévovs , èÿeXijaovatv oi vetinepot xarappomjaavres rijs pçt- 
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nos pères, repassez dans votre mémoire, examinez quel 
homme était, soit par la nature, soit par l’éducation, 
celui qui chassa les tyrans, fit rentrer les exilés popu- 
laires et rétablit la démocratie; quel homme était celui 
qui vainquit les barbares à Marathon, et qui, par cet 
exploit, couvrit Athènes de gloire; qui était celui qui 
lut après lui le libérateur de la Grèce, qui procura à 
nos pères le commandement et la puissance dont ils ont 
joui, reconnut ce qu’était le Pirée, et éleva la muraille 
qui entoure la ville, malgré l’opposition de Lacédé- 
mone; celui enfin qui, plus lard, remplit d’or et d’ar- 
gent l’acropole et fit entrer dans la maison de tous les 
citoyens l’aisance et la richesse. Examinez bien la vie de 
tous ces grands hommes; vous trouverez qu’ils n’étaient 
pas de ceux qui font le métier de sycophantes, ni de ceux 
qui abandonnent tout soin de leur conduite, ni de ceux 
enfin qui vivent comme tout le monde. Mais c’étaient 
des hommes qui se distinguaient et qui s’élevaient au- 


<?6rjre âi tù xàXXos xal rà f léyedos rüv épytw rûv ri) rsèXet xai rois 
wpoyàvots verrpaypévarv, xai tiéX6ere i spàs vpas avroùs xai oxéif/a urds 
noiàs ris f/v xai rsrùs yeyovt ùs xai riva rpàirov nreiraibevf lévos b rovs 
r vpawovs èxëaXàv xai ràv irjpov xarayayùv xai rtjv irjpoxpariav xara- 
olrfaaç- rsoios té rts b rovs fîapëipovs Mapadtïivt rrj pàyrj vtxtjoas xai 
is* 307, Bkk. rr) v iàÇav rrjv èx ravrijs yevopémjv ri) nfàXet xrrjaipevos • ris î' rfv à 
per’ èxeîvov rovs ÈXXyvas iXevdepeboas , xai rovs -apoybvovs èvl rrjv 
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rrjv rov ttetpatéùys xartlùv xai rà reîyos dxàvreov Aaxeiaipoviarv ri) 
rsôXet treptëaXibv ■ ris i' à péri rovrov dp yvpiov xal xpvaiov rrjv àxpà- 
rtoXiv ipirXrjoas xal rovs olxovs rovs itlovs pe&lovs ■aoXXijs tviatpo- 
vias xai nrXovrov motijuas. Evprjaere yi p, i) v è^eriirjre rovrwv fxa- 
r. 1I1, .Mit. alov, ov rovs trvxotpavrtxüs fieëttoxôras oviè rovs àfiïjXoiw , otiS» rovs 
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dessus des autres, non-seulement par la naissance et la 
réputation, mais par la sagesse et l’éloquence; voilà par 
où ils ont fait tant de bien à leur pays. Gravez bien cela 
dans vos esprits, et considérez qu’on a assez fait pour le 
grand nombre, si on lui assure une bonne justice dans 
les procès où les intérêts privés se débattent, et l’exer- 
cice de tous les droits communs à tous; mais que les 
hommes supérieurs, soit par la nature, soit par l’étude, 
comme aussi ceux qui s’efforcent d’atteindre à cette su- 
périorité, vous ne pouvez trop les aimer, les honorer et 
les cultiver, sachant que le don de conduire les grandes 
entreprises, de sauver les Etats au jour du danger, et de 
conserver la constitution démocratique, se trouve dans 
ces hommes-là, et non dans les sycophantes. 

J’aurais bien des observations encore à vous présenter, 
mais je ne sais où les placer dans mon discours. H me 
semble que chacune des choses qui s’offrent à mon es- 
prit, prise isolément, devra être favorablementaccueillie, 


t ois ntoXXois bpolovs binas, raina btaireTrpaypivovs , dXXà rovs btalpé- 

pomas xat -apoéypvras ( ir) pôvov raïs evyevelats xai rais bàSats, dXXà 

xai rà Çpoveiv xai Xéyetv, roinovs àitâvrtvv à yaOûv airiovs yeyevvpé- 

vovs. Ùv eixùs b (iis évdvpovpévovs itnèp pèv rov nrXtfSovs rovro oxo- N* 809, BU. 

rseiv, (mtos év re rots iybxxt rois zrepi rüv trvpêoXaiüv rüv btxalwv 

revÇovrat xai rüv âXX'jiv rüv xo tvüv pedéÇovor rovs b’ vrcepéyovras 

xai rÿ Qboti xai rais peXérats, xai rovs rotovrovs ysvéaôat -apoBvpov- 

f tévovs, àyaitîv xai rtpiv xai ô-epanevetv, èmalapévovs Ôrt xai rà xa- 

Xüvxal pey iXtov ifryijoaodat ntpay pàrüv xai rà bbva urôat ràs nrôXets ix 

rüv xtvbvveov trüiew xai rrp> btjpoxpariav btaipvXàrletv év rots rotov- 

rots évea'ltv, iXX’ ovx èv rois avxofiâvrats. 
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mais que les présenter maintenant toutes à la fois se- 
rait un grand embarras pour moi et une grande fatigue 
pour l’auditoire. Je crains que, déjà, tout ce que vous 
•venez d’entendre n’ait eu ainsi le malheur de vous dé- 
plaire, à cause de la longueur des détails dans lesquels 
il m’a fallu entrer. Car, voilà comme nous sommes 
tous intarissables dans nos discours; on vante la me- 
sure, on déclare que c’est le plus grand des mérites; 
mais, dès qu’on croit que ce qu’on a à dire en vaut la 
peine, on oublie de s’observer, et, à force d’ajouter tou- 
jours quelque chose, on finit par perdre en effet toute 
mesure. Et, moi-même qui vous parle ainsi, et qui suis 
préoccupé de cette pensée, je veux cependant encore 
ajouter à ce long entretien. Je veux dire quelle est mon 
indignation quand je vois que le métier des sycophantes 
est mieux famé que celui des philosophes, que ceux-là 
sont les accusateurs, et ceux-ci les accusés. Qui eût 
pensé, dans les temps anciens, qu’il en serait un jour 


YjjvcLt , ■aima iè mvi X ey à fiera aoXvr & v'Ô/Xov ifiol re xa i rots ixov- 
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démes eis ris éliras ixauptzs ipëaXXopev rffiàs aàroiis ■ Ô 77011 ye xai 
Xéytav èyù Tavra xai ytyvaxaxeav, Ôfuas éri ( 3 o(iXofiat hiaXexdrjvai apùs 
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ainsi, et cela parmi vous, qui vous piquez de philosophie 
plus que personne? Non, on n’aurait pas vu cela du 
temps de nos pères; ils respectaient ceux qu’ils appe- 
laient du nom de sophistes, et enviaient ceux qui s’at- 
tachaient à eux, tandis qu’on ne regardait les syco- 
phantes que comme des gens capables d’amener les 
maux les plus funestes : en voici la preuve la plus in- 
contestable. Ils ont choisi Solon, le premier Athénien à 
qui le nom que j’ai dit ait été donné, pour chef suprême 
de la république, tandis qu’ils ont porté contre les syco- 
phantesdes lois plus sévères que contre tout autre crime. 
En effet, ils ont attribué à un tribunal unique le juge- 
ment des plus grands forfaits, mais ils ont établi contre 
ces misérables la mise en accusation devant les thes- 
mothètes, la dénonciation devant le conseil, et la cita- 
tion devant le peuple. C’est qu’ils regardaient ceux qui 
font un pareil métier comme les derniers des scélérats. 
Car, après tout, les méchants cherchent au moins à ca- 


tspoyôveov olnms eïyev, otAXà tous pèv xaXovpévovt ooQiolis èOtxù- 
fiaZov uni tous awovras ainots èZvXovv, toOs 8 é cvxo^dvtxt ■aXel- 
</lew xaxûv ahlovs èvàptiov elvai ■ péyurlov lè texprjptov. SôÀsovot 
f lèv yip, tov tipânov tâ>v taoXttüv XxëAvtx trfv tnwvvpixv txlmjv, 
•apoalimtv ij^iuaxv rr)t ■aôXeoy s elvai , -aepl ïs tùv ervxoÇav ttiv ya~ 
Xeirarrépovt f) -aepl rûv âXXcov xxxovpyiüv tous vàpovs itieaxv. Tofs 
pèv yip peyl&l ois tüv d&txppiTcov èv èvl t&v imxalrjpiav rrjv 
xpiaiv èmirjcrxv, xxri Sè rolnaiv ypxÇis pèv tapât tous Seapoÿétxs , 
euxxyyeXlxt S’ eis tt)v fîovXtjv, zjpoëoXie V èv tû> itjpu, vopilovret 
tous txvnj Tÿ téyyp xptvpévovs iiràaas ûirepéôAXeiu Tas -Bovyplas. 
fois pèv yip iXXove dXX' ovv areip xaÔxl ye XxvBxveiv xxxovpyoîiv- 
rxt, toutous î' èv | dirxaiv è-mielxvvoBn rrjv aiiràv àpôrrjrx xxi pur- p. 133. Mut. 
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cher leurs méfaits; mais ceux-ci étalent, en toute occa- 
sion, leur brutalité, leur férocité et leur âme haineuse. 
Voilà ce qu’on pensait alors des sycophantes; vous, au 
contraire, bien loin de les châtier, vous les constituez 
comme accusateurs et législateurs par-dessus les autres. 
On devrait cependant les détester plus encore aujour- 
d’hui que dans ce temps-là; car alors ils ne nuisaient 
à leurs concitoyens que dans leur endroit et dans les 
affaires intérieures de la ville. Mais, depuis qu’Athènes 
ayant grandi et conquis l’empire de la Grèce, nos 
pères, trop confiants en eux-mêmes, se furent tournés 
contre les hommes supérieurs qui avaient fait la gran- 
deur de la république, par jalousie de leur pouvoir, et 
se furent mis à leur préférer des misérables pleins d’in- 
solence, dans la pensée que leur humeur impudente et 
hargneuse serait bonne pour défendre la constitution 
démocratique, et que la bassesse de leur origine les em- 


avOponriav xai ÇiXxirexdrjpotTÙvijv. KàxEÎVoi pèv o(ncos èylyvtotrxov 
■aepi tOtôw • ùpsts Sè rotroùrov t où xoXife tv avroùs, tèale 

tovtois xprjaôe xai xarijyôpois xai vopoOétais ta epi tôv aXXwv. 
Ka/ toi tapoarjxsv aùtoùs vüv piaeîtrOai pâXXov f) xat èxslvov tàv 
3i6. Bkk. xpàvov. Tôte pèv yàp èv rois èyxtoplots pbvov xai rots xarà t>)v 
taàXiv éêXairlov tous mpiroXnevopévovs • èireiî?? &' aù£t)dtitn)s rijs 
ariXstiK xai Xaëovaijs t>)i> apyr/v, ol tsatépes tipüv, p àXXov &appif- 
tjavtss toO ovpÇépovrot , TOfs pèv xaXoïs xàyadots râv àvSptôv xai 
peyàXrjv tijv taàXiv taoirjaatri 8ià Tas Ivvaolelas èÇOôvijtrav, taovyptbv 
î' àvüpànson) xai pétri üv &paaÙTrjtos èneOvpritTav, ot tjBéites Tais 
pèv tàXpait xai t afs (piXxTrexOïjpotrùvxit ixavoùç aùroùs êosoOai Siapv- 
Xàtlew tyjv itjpoxpatiav, îià îè rrjv <^auXàrrjta tüv è£ àpxÿs aùtoîs 
virapSàvtcov où péya <j}povrjtretv où S' èmOvpijtrsiv irépxs -aoXnelas- èx 
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pêcherait de concevoir de l’orgueil et de rêver un autre 
gouvernement; depuis cette révolution, quelles calami- 
tés n’ont pas accablé la république? dans quels maux ne 
l’ont pas précipitée tous les discours comme tous les 
actes de ces esprits dangereux? Ne s’attaquaient-ils pas 
aux citoyens les plus illustres et qui pouvaient le mieux 
servir l’Etat, criant à l’oligarque, au Lacédémonien, 
jusqu’à ce qu’ils les eussent forcés de devenir ce qu’ils 
les accusaient d’être? Et nos alliés, à force de les vexer, 
de les calomnier, de ruiner les plus honorables, n’ont-ils 
pas fait si bien, qu’ils les ont détachés de nous, et pré- 
cipités dans l’amitié et dans l’alliance de Lacédémone ? 
C’est ainsi qu’ils nous ont amené la guerre où tant de 
citoyens ont été frappés, où nous avons vu les uns mou- 
rir, les autres rester au pouvoir des ennemis, d’autres 
tomber dans la plus extrême misère; puis la démocratie 
deux fois détruite, les murs de la patrie renversés, et, 


ravnjs t rjs peraëoXifs tï tüv ietvûv où ovvétteoe n) -cràXei; t / iè tù>v 
peyioTcov xa xtôv oi raér rjv iyovaes rrjv Çùaiv où xal Xéyovres xai 
■tnpMovtes iieréXeoav; Où tous pèv èvSoSorirovs rüv ■vroXnàv xal v 3i8, BU. 
pâXtr/la ivvaf tévovs •aoiÿaal at TTp’ tsàXiv dyaffàv, ù\iyap%lav ovei- 
St{ov Tes xal Àaxo>t>i|<rftùi>, où ■mpàrepov ÈTraùoavro ■aplv rjvéyxaoav P i34,M„i. 
àpolovt yevéoBai rais a/Wais raïs Xeyopévais vtcpl aùzùv ; Toi* Je 
avppiyovt Xvpaivôpevot xai avxoÇ avroùvret , xal r où: fieXzialovt 
èx TÙv Ôvaarv èxëàXXovres, oùtco iiéBsoav eliod’ rjpâv pèv traoolrjvxi , 
t îÿs iè Aaxeiaipovltov èpaaOr/vat (pi Xlas xal ovppx%ixç- e£ &v eis aaù- 
Xepov xaaao'livaes asoXXoù s èireliopsv rûv ■croXnùv roùs pèv reXewnj- 
oavras, toùs 3 ’ èirl rois asoXe plots yevopévovs, tous 3 ’ eis IvXsiav rûv 
xvayxateov xaraaTœinas, èri 8é TTfv ùripoxpmlav Sis xaraXvdeioav xal 
Tà rilxv t^s -Brarp/Sos xaraoxa0évra , ro iè péy talov, ôXr/v rr)v -aiXiv 

1,3 
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pour comble, Athènes tout entière traînée presque au 
marché des esclaves, et l’acropole occupée par les en- 
nemis. 

Cependant, malgré la passion qui m’emporte, je m’a- 
perçois que l’eau va me manquer, et que je me perds 
dans des discours et des récriminations qui rempliraient 
des journées entières. Je laisse donc de côté, l’énumé- 
ration des malheurs que ces hommes nous ont causés, 
j’écarte le détail ennuyeux de tout ce que j’aurais à 
dire sur leurs procédés de sycophantes, et je n’ajouterai 
plus que quelques mots avant de finir. Je vois les autres 
accusés, quand ils sont au terme de leur défense, em- 
ployer les prières et les supplications, et faire paraître 
devant les juges leurs enfants et leurs amis. Pour moi, 
je crois que des moyens connue ceux-là ne sauraient 
convenir à un âge comme le mien, et, en même temps 
que je pense ainsi, je rougirais, d’ailleurs, de devoir mon 


crépi ivipvttoiiapov xirboveiaaaav xai rr)v dxpbnoXtv xois croXepiovs 
olxiioavxas. 

N° 3so, Bkl. ÀAAà yàp aioSâvouat , xattrep ixr b rÿs ôpyrj s (3 ta Çepbpevos , x b pèv 
iiûip r)pis èrriXettrov, aiixbs î’ èprrex^ùrxùs sis Xôyovs bpepycriovs xai 
xaxyyoplas. TcepSàs oiv xo crXÿûas xà>v avpÇopùv xàrv bti xoixoos 
yeyevy pévav, xai biaxrâpevos xàv ÔyXov x âm èvAvxotv eh retv •crépi ujs 
xobxtov avxoÇavxlxs , pixpârv tu criw pvyadeis Alt) xaxaXboa) xàv Xô- 
yov. Tovs pèv oiv iXXovs bpâ xois xivbvvevovxxs , èxretSàv crépi xtjv 
xeXeuxrjv ùai xîjs irtoXoyias, ixexeiovxas , teopévovs, xois xsraiias , xois 

P. i35, Msi, ÇlXovs àvaëiëalopévoos- èyù V obxe crpéxcetv | oiièv rfy ov pat xûv xoioi- 
xan/ xois xyXixobxots , crpàs xe xü> xaixa ytyvd taxetv, aloyyvÿeltjv &v, 
el Ji’iAAo ri <tû)£o/ pyv r) Sià xois Xàyovs xois crpoeipypévovs. O/Sa yàp 
épavxbv oixeos boltos xai btxaitos xe%prjpévov aùxoTs xai crépi xrfv crb- 


Digilized by Google 



SUR [/ANTIDOSIS. 


195 


salut à d’autres moyens qu’à ces discours mômes sur 
lesquels je me suis expliqué devant vous. J’ai la cons- 
cience de n’y avoir jamais exprimé que de bons et reli- 
gieux sentiments à l’égard de la république, de nos an- 
cêtres et surtout des dieux. Si donc ils ont quelque souci 
de ce qui se passe ici-bas, je crois qu’ils ne détourneront 
pas non plus leurs regards de moi en cette circonstance. 
Je ne tremble donc pas dans l’attente de ce que vous 
allez faire; je suis tranquille, et j’ai toute espérance que 
la fin de ma vie n’arrivera qu’au temps où cela sera bon 
pour moi; j’en ai pour marque, que toute ma vie passée, 
jusqu’à ce jour d’aujourd’hui, a été telle qu’il convient 
à un homme pieux et aimé des dieux. Maintenant, bien 
avertis que telle est ma persuasion, et que je tiens votre 
décision, quelle qu’elle soit, comme devant m’être 
bonne et avantageuse, suivez chacun votre pensée et 
prononcez comme il vous plaira. 


Aiv xai xaepi tous -or poyôvovs xai piXioTa «epi tous 3-eovs, c&aT et ti 

péXei tûv dvOpûmlvtüv aurofs •apaypdxutv, oiiè tûv vüv -crépi épè yryvo- 

pévtov oiiièv aûroOs olpai XavOâvetv. \itnsep oùx ùppwiû tô péXXov N* î»>, Blk. 

avfiërfaeaOai zxap' vpûv, àXXi Q-apfiü xai zroXXàs éAx/îas £y<i> tAts 

f toi toü ^l'ou t i)v TeXevrrjv fj£eiv, tnav péXXp ovvoiaetv Xjpîv ■ errtpeiea 

Xpàpevos 6u xai rùv -aapeXÛûvra %pi>vov otnea Tvyyivù) jSeëiœxix 

fU/fit Ttxûrtjs trjt tipépat, <S<m sp xxpoaijxet tous eioeëete xai &eo@ t- 

Xete tüv dvÿpamcov. lis oiv ép oit tbùt t;v éyovxoi ti)v yvtbpijv, xai 

vopHovxos, 6 ti Av ûfifv SAS»?, toüA’ ëÇeiv poi xaXüs xai avp^epivran 

dirais éxaa'ioe iipûv X.aUpet xai fiobXexat, toûtov tAv TpAirov Çepéxu tjjv 

\pr)<pov. 


< 3 . 
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NOTES SUR LE TEXTE. 


Titre. Ilepi rrjs dvxihècreas. Celle leçou doit être préférée à celle du 
manuscrit d’Urbin, crépi itntioaeas , qui serait le titre convenable d'uu 
plaidoyer en matière d’antidosis, comme il y en a un dans Démoslhèue. 
On trouve de même ailleurs -crépi iaveiov, inrip urpomôs, ou, dans une 
accusation, xarà üiwvos aixlas, etc. et, dans le discours même d’iso- 
crate , -aet^enyina crépi ênniiùaeax (n* 1 46). Mais ce n'est pas un plaidoyer 
de ce genre que fait Isocrale, c’est un discours au sujet de ton affaire 
d’antidosis antérieure; rien n’est plus déterminé, et l’article est néces- 
saire. 


N* 4. — ÿfir/v. Correction de M. Benseler pour lààjiyv. Il a compté que 
la forme otopai ne se trouve que huit fois sans variante dans les manus- 
crits d’Isocrale, contre quatre-vingts fois qu’on trouve la forme olpat. 

N* 4. — Ilepi èfioi. Ceux qui écrivent crépi pou ne tiennent pas compte 
de la règle d’Apollonius, d’après laquelle la forme enclitique ne peut 
s'employer après une préposition. On ne peut écrire non plus crépi pou. 
la forme abrégée étant nécessairement enclitique. Faut-il écrire creoi ’poii, 
pour éviter l'hiatus? 

En général lsocrate évitait soigneusement l'hiatus, comme il résulte 
de différents témoignages , entre autres celui de Cicéron , au chapitre xliv 
de l'Orator, et celui de Denys d’Halicarnasse , soit dans son Jugement sur 
Isocrale, soit dans son livre sur Y Arrangement des mots (chap. xxm). Il 
cite, en ce dernier endroit, un morceau de Y Aréopagitique , et il ujoute 
qu'on ne trouvera pas un seul hiatus dans ce morceau , ni même , à ce qu’il 
croit , dans le discours tout entier. La collation des bons manuscrits a fait 
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disparaître la plupart des hiatus qu'on lisait dans Isocrate, et là même où 
le témoignage d’un manuscrit manque, on n’en a vraiment pas be- 
soin pour écrire Y ohv au lieu de lè oiv ou toute autre élision semblable, 
de celles qu’un usage général autorise. On verra qu'il ne reste pas dans 
l'Antidosis une seule leçon sûre et non suspecte qui présente un hiatus 
qu’on ne puisse effacer ainsi. Mais il ne faut pas compter comme tels 
certaines rencontres de voyelles dont évidemment Isocrate ne se faisait 
pas scrupule, et dont on se rend compte aisément. Par exemple.il écri- 
vait ■aepi devant une voyelle; pourquoi? par la même raison qui fait 
que cette préposition, seule entre toutes, ne s’élide pas dons la composi- 
tion des mots. 11 en est de même , pour les mêmes motifs , de fni et ti , 
et de taoAû. On comprend aussi qu’il fallait bien pouvoir dire, Ho xxl 
àyborjxovTx, TSTlxptov xxl zixooi. 

Le curieux ouvrage de M. Benseler, De Ain tu in oratoribut atlicis ( 1 8 ûo), 
est excellent en ce qui concerne Isocrate. L'auteur est moins convaincant 
lorsqu'il arrive h Démosthènc, et que. sans oser soutenir que ce dernier 
s'interdise les hiatus, il fait des efforts souvent inutiles pour éplucher, 
si je puis parier ainsi, ceux qu’il découvre. Mais Démosthène, qui disait. 
«Le salut de la Grèce tient-il à ce que j’aie employé tel mot ou tel autre, 
"fait ce geste-ci plutôt que celui-là?* n’aurait pas voulu qu’on fût si en 
peine pour lui d’un hiatus. Au contraire, si on oppose la facilité qu’on 
trouve à faire disparaître toute apparence d’hiatus de l’œuvre entière d'I- 
socrate. a l’impossibilité d’en faire autant sur une page seulement de 
Démosthène, on voit pleinement ce que c'était que cette prose isocra- 
lique, aussi artistement construite que des vers. 

N" îa. — Éi»> yx p. "Isocrate ne parait pas avoir dit éàv, qui ne se 
"trouve dans tous les manuscrits qu’en douze endroits. Il a dit i)v. qui 
«est reconnu en quatre-vingt-dix-huit endroits par tous les manuscrits, 
non bien xv. Il y a soixante-quatre passages où les manuscrits varient.» 
Cet énoncé de M. lîenseler n’est pas aussi clair qu’on le voudrait; mais, 
s'il admet qu’lsocralc ait pu employer deux formes, on ne voit pas pour- 
quoi il n'en aurait pas employé encore une troisième. Partout ailleurs 
qu'en cette seule occasion le critique se montre plus conséquent, en po- 
sant pour principe qu’un écrivain aussi châtié et aussi minutieusement 
élégant n’a jamais dû employer qu'une même forme pour un même 
mot; en vertu de ce principe il établit les règles suivantes : 
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lsocrate place toujours le v èpeXxvohxôv devant un repos de la phrase. 

Il emploie toujours la forme contracte pour le pronom réfléchi. 

Il fait toujours en u l'augment de fioiiXofiat, îwapai, péXX ta. 

Il écrit toujours etav et jamais aiev, à la troisième personne du pluriel 
de l'aoriste de l'optatif; — et &erpev, jamais Q-slr/tiev, au pluriel de 
l'optatif aoriste passif. 

Il écrit toujours avec le v , toiovtov, toctoOto». tsût ov; — toujours 
-aXeiovos , et non -aXéovos ; et , au contraire , toujours ■aXéov , non vrXeiov ; 
— toujours ylyveadai et yiyvdxrxsiv , et non yivsaOeu et ytvtlxrxetv , etc. 

M. Benseler corrige donc tous les exemples contraires à ces règles, 
quelque nombreux qu’ils soient. Ainsi l’optatif en aie», qu’il a proscrit, 
a pour lui , d'après son témoignage même , l’accord des manuscrits en dix- 
neuf passages , contre vingt-neuf qu’a pour elle la forme eia». 

Je n’ose imiter cette hardiesse, je ne suis pas pour cela assez sûr du 
principe même; non qu’il ne paraisse très-plausible, mais pourtant, 
même en français, et avec les habitudes de régularité des modernes, si 
ou refusait d'admettre que tel écrivain a pu dire tantôt si on et tantôt si 
l’on, ou lors que et abri que, ou jusques ù ce point et jusqu’à ce point, ou 
il eût fait et il aurait fait, etc. serait-on sûr de ne pas se tromper ? Et 
notre langue n'a pas ce nombre et cette variété musicale des désinences 
<pii favorisait, ce semble, dans la prose grecque, une liberté semblable 
ii celle de la langue des vers. 

Tout le monde, du reste, n’aurait pas pris la peine d’établir celte sta- 
tistique des formes isocratiques que M. Benseler a dressée , et dont je lui 
sais, quant h moi, beaucoup de gré; tout le inonde ne trouvera pas ces 
différences considérables; mais plus ou les jugerait telles, plus on atta- 
cherait d’importance à ne pas écrire mal à propos une forme pour l’autre , 
plus aussi on devrait craindre de contredire légèrement les manuscrits. 
Quand ils nous donnent àÇiaxraucv au lieu de àÇttlraeiav, qu’on adopte, 
qui peut affirmer qu’ils font une faute, et que l’auteur lui-même n’avait 
pas préféré dütcooaiev en cet endroit-là ? 

On peut accorder quelque chose à cette critique; on peut la suivre 
lorsqu'il existe en faveur d'une forme tant d'exemples, qu’il est probable 
que le peu de leçons qui s’en écartent sont imputables aux copistes (voir 
la note sur le n’ a); en un mot, lorsqu’il suffit d’un très-petit nombre 
de corrections faciles pour établir l’uniformité présumée; autrement je 
crois plus prudenl de s’abstenir. 
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N* 17. — Ki rvyyivtt. La Vulgate : Ivmy/ivet xctrijyoptxüs 1 ) xa- 
xà>ï. Coraï a eu le mérite de proposer comme correction la leçon qu’ont 
donnée depuis Moustoxydis et M. Bekker. 

N" a 3 . — Ilepi ai/Tov. Moustoxydis donne nrepl épaorov, le manus- 
crit d’Urbin -a epi air où (avec l’esprit doux), comme la Vulgate. Cette 
dernière leçon a été généralement adoptée, et on rapporte avrov à (xrTis 
ivayxatjdrioerai. Je crois qu’il faut lire abroii (avec l’esprit rude), dans 
le sens de èpavroi, qui n’en est qu’une glose. Les Grecs employaient 
le réfléchi aoroü ou éauToü même pour la première et lu seconde per- 
sonne. (Voir un autre exemple dans la citation du discours À Nicoclès au 
n* 16.) 

N° 33 . — HarapxpTvprjauv. Cette leçon du manuscrit d'Urbin con- 
firme la conjecture de Coraï, qui proposait ce mot au lieu de xira-^ev^o- 
paprvptjtraiv, que donnent tous les autres manuscrits. Ce dernier, en effet . 
ne s'accorde pas avec la suite des idées. On peut supposer que quelque 
admirateur trop zélé d’Isocrate, à ce seul mot de témoignage porté contre 
lui, se sera dit que ce ne pouvait être qu’un faux témoignage, et aura 
marqué sa pensée en refaisant le mot. 

N' 4 8 . — Toi* , etc. à l’accusatif. Tous les manuscrits donnent le datif 
jusqu’à yeysvrjpévoK. La correction est d’Auger. 

N* 56 . — Mixpor ti urpoenccov. C’est la leçon de la Vulgate. Je la pré- 
fère à celle des éditeurs allemands, pat pàv én. 

Discours panégyrique. N' 54 . — Vvùprjv. C’est la leçon de la Vulgate 
de YAntidosis, bien préférable, d’après la suite des idées, à pâurjv. 

N” 57. — Üyepovt xùs efye. Le manuscrit d’Urbin (dans le Discours 
panégyrique) , comme la Vulgate de YAntidosis, supprime l’addition, xai 
vvv oix àS Ixeos ip@taÇ>]reî rsepi r >js ttyepovlxs, transportée là du 11* ao 
du même discours, ainsi que l’a reconnu M. Dindorf. 

N* 57. — A.irüv. Restitution très-remarquable. La Vulgate du Dis- 
cours panégyrique donnait rives et xùriôv ou xiiriiiv. Moustoxydis et 
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M. Bekker : ris et atiroü. Mois la leçon ris et avrûv, ainûv se rapportant 
à ris parce que ris est un collectif, est donnée par la Vulgatc de \'An- 
tidosi s (c’est celle des manuscrits de Paris), et M. Benseler l'a recueillie. 
( Voir plus loin la note sur le n 0 46 du Symmachique.) J’ai cru devoir écrire 
avrûv. 

Ou surprend ici la manière dont un texte s’altère; on voit que les uns 
ont écrit rivss roXpijareiav à cause de avrûv, et ce pluriel est moins élé- 
gant; et les autres ont écrit ainov à cause de ris. ce qui produit un 
hiatus inadmissible, ainov >). 

N" 64. — tirép pev. J’adopte la correction de Coraï , qni supprime 
«3tr7e devant inrép. Le rcxrovrov a son corrélatif plus loin, ûfxTsrsepl pév. 

N” 66. — Èireihr) xal. On lisait jusqu’ici hXXeos t’ èrretbr) xal, ou aX- 
Xeos rs xal breiSjf; mais la seconde leçon, d'ailleurs peu autorisée, fait 
un hiatus; la première donne une construction impossible. J’en conclus 
que iXXais re est de trop. Mais , pour avoir le droit de supprimer un mot 
comme interpolé, il faut d’abord expliquer d’où a pu venir l’interpolation. 
Or, ici, on se l'explique aisément ; un annotateur aura voulu rendre 
compte de èrrei i>) xai , et l’aura traduit par a XXeos re xal èrreitij, puis 
cette glose aura passé de la marge dans le texte. 

N* 7‘j. — EvÔvs pèv rûv àpiaTeltov. Cette phrase est citée parmi 
d'autres, dans la Rhétorique d’Aristote (111 , i.x), comme exemple de période 
à membres symétriques. 

Immédiatement après est citée une autre phrase qu’on lira plus loin ; 
nXevaat pév, jusqu’à btopvÇas (n° 89). 

BaXMijs, par deux r, est la seule forme employée par Isocrate ; 
Forma S-aXàcnn} auclore urbimlc ex Isocrate sublata est, dit M. Benseler. 
Il fallait dire SriXaoaa . car &aXàcrav n’existe pas. 

N* 81. — Tr>v ÉAAiSa. Le manuscrit de Milan, soit dans VAntitlosis , 
soit dans le Discours panégyrique , et celui d'Urbin dans le Discours pané- 
gyrique, au lieu de rpv ÉAÀdîot , donnent ripi abrûv nràXiv. Cette va- 
riante est trop singulière pour être rejetée sans examen; si on ne l’admet 
pas, on se demande comment elle s’est substituée au texte, et comment 
on peut l’entendre. On pourrait y voir le raflinement d’un esprit qui ne 
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trouvait pas l'antithèse d’Isocrate assez serrée, et qui a cru que le pre- 
mier membre disant qu’ils regardaient leurs républiques à chacun comme 
des villes particulières, le second devait dire qu'ils considéraient la patrie 
commune comme leur véritable république, vopllov Tes eivat rijv airrüv 
nrbXiv. Mais alors il faudrait rpv xotvr/v -nxrptbx , avec l’article, Le sujet 
d’smai doit nécessairement avoir l’article ; ce qui est sans article ne peut 
être que l’attribut. 

Il m’est venu dans l’esprit que peut-être le texte primitif est celui-ci : t r/v 
3 ’ aùrüv rsüXtv rpv ÉAÀiSa voptiovres eivat, »et ils pensaient que leur 
if véritable république était la Grèce.» Quelqu’un, trouvant obscur t pv 5 ’ 
abràv -csàXiv, a pu substituer xotvpv Sè raarpiba , et un autre a pu réta- 
blir en marge les mots rpv aùrûv -aôXiv, qui de la marge auront ensuite 
repassé dans le texte à une autre place qu’il ne fallait. Mais de telles 
hypothèses sont trop peu sûres pour prévaloir sur des manuscrits. 

La leçon adoptée par tous les éditeurs semble d'ailleurs avoir pour elle 
l’autorité de Denys, qui donne, dans son Jugement sur Isocrate, l’analyse 
de ce passage du Discours panégyrique, et termine ainsi cette analyse : 
«Ils habitaient leurs propres cités comme des demeures particulières, et 
»!a Grèce comme une patrie commune;» ùc Ibta pèv égovres ràs éau- 
rüv mbXeis, xotvpv bè urarplba rpv ÉXXaba oixoüvres. 

On trouvera une antithèse semblable, mais non pas la même, au 
u” 999 de ÏAntido 8 \s. 

N* 84 . — t.xeivon>. La leçon èxeîvot vient de ce qu'on no trouvait pas 
le sujet du verbe àitébocrxv. Ce sujet est Srsol, qui est compris virtuelle- 
ment dans S-taiv Tira. 

N” 91 . — kytovtm'res. Mot rare et signalé par Harpocration , dont @t- 
Xorifiovpevoi des anciens textes n'est qu’une glose. 

N” 99. — K ai xaratrxevxoavres rà vtepl rifv zrôXiv. Ces mots, don- 
nés par tous les manuscrits de l'Anlidosis , manquent dans le Discours 
panégyrique, où Wolf, dit Coraî, a suppléé ceux-ci, xal rà xarà rpv 
■aùXtv biotxpoavres. On peut supposer que c’est une glose introduite 
pour expliquer rûv Xoncùv, qui peut s’entendre sans cela; cejiendant ils 
tiennent très-bien leur place dans le récit, et je ne vois pas de raison 
sullisanle pour les retrancher. 


I 


Digitized by Google 


SUR LE TEXTE. 203 

N° y(i. — È^hcXeorrav. M. Cobet veut qu'on écrive 8iéir Xevaxv, mais 
cette substitution est plus qu'inutile, elle est malheureuse. Ce n'est pas 
ici une simple traversée, c’est une émigration. 

N" <j6. — ÉrXijaav. Tous les manuscrits du Discours panégyrique 
donnent ixbXpijaxv. Ceux de l ’ Antidosis donnent érrXijaav, mot rare et 
archaïque, qui par cela seul devrait être préféré. Mais cette leçon est 
d'ailleurs confirmée par l’autorité de la Rhétorique d’Aristote (III, vu). Voir 
les Notes sur la traduction. 

Le Lexique d’Hésychius dit: rXrjvxt , ùnopcivxi , roXprjoxi , ■aafjeîv. 
Choisissant entre ces explications, les manuscrits donnent, les uns MX- 
pparav, les autres inrépsivxv. 

N* 97. — O 05 é raür Ané%pi)oev. Les manuscrits donnent xai oùhé. 
Denys d’Halicarnasse a cité les n°' 96-99 dans son livre sur la Véhé- 
mence de Démosthène , et, dans son texte tel que nous l’avons, on lit 
pyjhé, que M. Benseler adopte pour éviter l’hiatus. Mais il semble impos- 
sible d’admettre prjhé , car il n’y a point de phrase plus affirmative ; il est 
plus simple de retrancher xat. 

N” 97. — HoLTopdciHTàvTcov, M. Cobet veut écrire xctTopOcboatnxc , mais 
cette prétendue correction est un véritable contre-sens. Ce ne sont pas les 
Athéniens qui déshonoreront les Péloponésiens s'ils réussissent, ce sont 
les Péloponésiens qui se déshonoreront eux-mêmes , s’ils laissent les Athé- 
niens réussir sans eux : Kxraolijaetv doit avoir le même sujet que cru- 
Bijasadai. 

Antidosis. N“ 6s. — Té yàp si. J’ai signalé celle leçon dans l'Intro- 
duction , page cxvi. 

Symmachique. N* a 9. — É£ aÙTÙv tout «av. Correction proposée par 
Coraï, pour a ùrùv. Elle semble réclamée par le sens, car 1 aùrtbv ne se 

rapporte à rien. 

N” 33 . — Tous S’àAAouî ùv où ^éXnovèo'hv. Les manuscrits de M«- 
tidosis donnent toùc 8’ iXXous oùhè ytyvdnrneiv oùSèv ùv fiéXnàv èaltv. 
ce qui s’accorde bien moins avec la suite des idées. Celle leçon est venue 
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probablement de ce que le 06 du texte primitif ayant été passé par un co- 
piste, ce qui restait, t ovs 2’ AXXovs dv (SéAr iov ècrltv, ne faisait plus de 
sens, et il a fallu suppléer quelque chose. Il est curieux que le manuscril 
de Milan (dans le Symmaehique) présente un amalgame des deux textes, 
car il donne à la fois le ot et l'interpolation oiibè ytyvmrxetv oiScr. 
qui n'avait de raison d'être que la disparition de oi. 

N* 3g. — Ncxxowtks. C’est la leçon de la Vulgate du Symtnachique. Je 
la préféré, quoique moins autorisée, à la leçon dyvoovoats, qui semble 
n'en être qu’une glose. 

N* 4 1 . — É^opev. Nous lisons siÇiovpev dans la citation de ce mor- 
ceau , qui se trouve deux fois dans Denys d’Halicamasse, dans le livre sur 
la Véhémence de Démosthène et dans le Jugement sur Isocrate. La première 
citation embrasse les n“ 4i-5o; la seconde, lesn" 4i-43, 5o-5a. 

N" 44. — Mer’ èxelvuv. Leçon du manuscrit d’Urbin (dans le Syittma- 
chique) et du texte de Denys. au lieu de ftsr’ èxelvov. 11 n’y a plus d'hia- 
tus, et èxeivcov ne s'en rapporte pas moins au collectif rlç. (Voyez la note 
sur le n" 57 du Discours panégyrique.) 

N* 46. — AiaÀvpairopeSa. Correction remarquable de Coraï. Les meil- 
leurs manuscrits donnent simplement Xupatvôpeâa; d’autres Sé oOs Au 
paivôpeOa; les manuscrits de Denys, ibtq XvpatvùpeOa , leçon très-peu 
satisfaisante. Coraï propose btaXvpxwdpeÛa, et il cite le vers 5g des 
Grenouilles d'Aristophane, rotoüros ïpepos pe îiaAupaiVerai. C’est cette 
correction que M. Cobet nous rapporte comme une nouveauté dans ses 
iVovœ lectiones. Je la rends à son auteur et la porte pour la première 
fois dans le texte d'Isocrate. Le mot est déjà dans le Discours panégy- 
rique, n* no. 

N’ 5o. — Piitov é, au lieu de pâov t), est la leçon des meilleurs ma- 
nuscrits. Elle est confirmée par un autre exemple d’Isocrate ( Lettre à 
Philippe, 1 1 5 ). On trouve quant construit de même en latin . pacem 
quam bellum probabam , dans Tacite (Ann. 1, lviii). etc. 

N* 5t. — liotoivxxi. Dans Denys, àyattùtnas. 
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N' 5a. — kil tous aùroùs. Ce qui suit, jusqu'à la lin du n° 53, 
manque dans la Vidante de YAutidoti* et dans le manuscrit de Florence. 
<|uoique se trouvant dans tous les manuscrits du Symmachique et dans 
l'édition de l'dntidoaùi de Moustoxydis. Le passade est très-digne d’Iso- 
crate et ne doit pas lui être été. 

N' i3a. — Tijs Ta parfis ravnj». Au lieu de ces mots, les manuscrits 
du Symmachique portent t<ùi> xaxüv rüv ■srxpàvzcjv, puis la phrase sui- 
vante : AieiXeypai fièv rà zxXeî&la -crépi avtûv zoirztov, oùx èpe&js , 
àXX’ûs èxaaiov rû xaipâ ovvéziizflev • pâXXov 8' &v ùpïv èyyévoizo 
pvijpovevsiv, si ovvxyxyàv rà paXurTa xazezcetyovTa zsâXiv èztaveX- 
Ostv airtà ■aetpaâetyv. w J'ai détaillé là-dessus à peu près toutes mes pen- 
rrsées, non pas suivant un ordre exact, mais à mesure que chaque chose 
cse présentait à mon esprit; mais vous vous en souviendrez mieux, si. 
t choisissant les points les plus importants, je m’attache à les récapituler, v 
Cette phrase, très-bien placée dans le discoure même, ne devait pas se 
retrouver dans un extrait. 

N* t33. — Ksi -crois éziavopOcocràpeda. Les manuscrits du Symma- 
chique portent : éah !' ê£ tZv Av ézravopSeûcraipev rà Ti)s zaôXeais xai 
(3e\ Tito zBocpaxtpev. 

N° t33. — Hpànov pèv ÿv -aauawpeda. Les manuscrits du Symma- 
chique portent : «pü-ror pèv rjv mpëoiiXovs zaoiwpeOa zotovzovs -crépi 
tùv xotvùv otous zsep Av -crépi tùv ihicov rjpiv elvat (3ovXt}0etpev, xai 
■mauaûpeOa, etc. L’authenticité de cette phrase m’est suspecte, même 
dans le Symmachique ; car il y aurait alors sous le -srpôrrov deux choses 
différentes et non pas une. De plus, il semble qu'il faudrait èxuzols tiokô- 
peda. Enfin il n’y a pas accord entre zsouhpeBa au présent et zaavoto- 
peOa à l'aoriste. Peut-être l’addition a-t-elle été faite par quelqu'un qui 
trouvait qu’il manquait quelque chose à la récapitulation des idées con- 
tenues dans le discours. 

N° i33. — H» oiv àrrxijzc. Ces lignes, données par les manuscrits de 
YAntidasis, manquent dans ceux du Symmachique. Je n’ose prendre sur 
moi de les retrancher. Il est vrai que celte addition surcharge la phrase 
primitive et en altère la simplicité; mois qui peut affirmer pourtant 
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qu'elle ne vient pas d'Isoerate lui-même? Depuis qu’il avait écrit le Sym- 
inachique , ces idées générales avaient pris pour lui un caractère plus par- 
ticulier. Il venait d’être attaqué, traité lui-même d'aristocrate et obligé 
de se défendre là-dessus; dans ce procès qui lui a été intenté, il voit une 
forme de la lutte des mauvais citoyens contre les honnêtes gens, et ce 
sont les premiers qui ont eu le dessus, car ce sont eux qui sont les ora- 
teurs du peuple , les puissants du jour. C’est sous cette impression peut- 
être qu’il s’arrête pour ajouter : rr si vous revenez aux gens de bien . vous 
«vous trouvères mieux de vos gouvernants qu’aujourd’hui.» 

N* i34. — Aeorspov i' ijv iOiX-rjatiifiev. Au lieu de celte phrase, la 
Vulgate de l'Antidoiis et le manuscrit de Florence donnent la suivante : 
ieinepov i' ÿv èm^eipirre ras truy.fia.yins xrixrOai fit) ■aoXépots ptjiè ano- 
Xtopxlais, AXX’ eùspyetrlais • •apotnfxet yàp ràs piv ÇiXias éx Toùrarr 
ylyveaOat, vis J’ éyOpati éÇ uv vOv Tvyyivopev vrpâa'lovrss. «Le se- 
«cond moyen, c’est de vous appliquer à vous faire des alliés, non par 
«des guerres et en assiégeant des villes, mais par des bienfaits; car c’est 
«par là qu'on gagne des amis, mais on ne peut attendre que des ennemis 
«de notre façon de nous conduire.» Mais le manuscrit de Milan, dans 
I ’Antidotie, donne le même texte que les manuscrits du Symmachique. 
Cette fois donc on demeure libre de choisir; que penser de cette variante? 
Quand je la rapproche d’une autre du même manuscrit de Florence qu’on 
verra plus loin (Antidotit, n° aaa), je suis tenté de la regarder comme 
une correction de quelque maître de rhétorique, qui a trouvé que la 
riche et savante rédaction d'Isocrate n’était pas assez simple et assez pré- 
cise pour un résumé, et qui a cru devoir la refaire. 

Anlidtms. N° 70 . — Oùis rov èxeivov. Les manuscrits, xai où. Je ne 
sais pourquoi M. Benseler, ordinairement plus hardi , n’a pas osé effacer cet 
hiatus. La correction coûte peu , et elle est très-plausible , car il est très- 
présumable qu’un copiste, mécontent de ces deux oùié si près l’un de 
l’autre, aura été le premier. 

N*. 71 . — Oi iè %eipov. Je maintiens oi ié, malgré le manuscrit 
d'Urbin,qui l'efface pour plus de régularité. MM. Baiter et Sauppe 
justifient parfaitement ce retour de phrase ou inàiotris, comme disent 
les grammairiens grecs. Nos manuscrits de Paris donnent oùié. qui ne 
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vaut rien, mais qui témoigne en quelque sorte pour la leçon primitive 
ol hé. 

N” 79. — no«7<7i»pej>os. Ici commence la grande lacune qui se re- 
trouve dans la plupart, des manuscrits de YAnlidotit, cl que Moustoxydis 
a comblée. 

A Nicoclè ». N' 16. — Aûrov. Corrigé d’après les bons manuscrits (qui 
donnent ixvtoü), au lieu de la Vulgate a eavrov. (Voir plus haut la note 
sur le n” a 3 de YAntidoti*.) 

N” 18. — T 0 vs xaÀüï xetfiévous. A la suite de ces mots, les manus- 
crits du discours A Nicoclè* donnent un n* 1 9 qui manque dans les ma- 
nuscrits de YAntidosis de Milan et de Florence, et dans celui du Vatican 
qui a été collationné par M. Beltker. Et la même chose se reproduit ensuite 
à diverses reprises, de façon qu’il manque dans ces trois manuscrits une 
dizaine de numéros qu’on lit dans le discours A Nicoclèt. Quant au ma- 
nuscrit d'Urbin (dans YAntidoti*) , il indique seulement, là comme ail- 
leurs, la première et la dernière phrase de la citation totale, et ainsi il ne 
nous donne aucune lumière sur ce que nous devons penser des pa&sages 
dont il est question. 

Si c’est Isocrate qui, en transportant dans YAntidosis un morceau du 
discours A Nicoclè* , y a supprimé lui-même ces passages pour abréger, 
le manuscrit d'Urbin nous trompe en marquant seulement la première 
et la dernière phrase du morceau cité, sans nous avertir de ces sup- 
pressions. Si, ou contraire, on suppose que les passages du discours A 
Nicoclè* qui manquent dans YAntidoti* ne sont pas authentiques et doivent 
être regardés comme des interpolations , alors le manuscrit d’Urbin nous 
trompe encore (dans le discours À Nicoclè*) , en conservant ces passages 
avec les autres. 

M. Benseler regarde ces passages comme apocryphes et les a mis 
entre crochets dans son texte du discours À Nicoclè*. Au contraire, on en 
a soutenu l'authenticité dans une dissertation spéciale dont je ne connais 
que le titre 1 . 


1 C. A. F. Brürkner. «De loris in Isoeratis ad Nicoclem onrtione. . . falso su sport is " 
(i85*i.) 
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Sans être obligé d'avoir un avis sur celte question, puisque c’est YAu- 
tiiosit que je publie et non le discours A Nicoclh, je suis frappé de la 
dilliculté de supposer qu’lsocrate ait fait subir coup sur coup à son dis- 
cours ces mutilations, sans même avertir ses auditeurs, lui qui a sur 
toutes choses, et particulièrement sur ce qui regarde ses œuvres, tant 
d’avertissements et de précautions. Il a bien soin, par exemple, avant la 
citation du Symmachiquc, de prévenir que cette citation se composera 
de deux morceaux . l’un pris au commencement et l’autre à la fin. L'ora- 
teur aurait-il voulu faire subir b de chers disciples, amoureux de toutes 
ses paroles, et qui les savaient par cœur, le désappointement d’attendre 
à chaque instant une pensée connue et goûtée, et de ne la voir pas venir? 
Il semble qu’il n’était pas homme h blesser ainsi leur tendresse pour ses 
écrits, tendresse qu’il comprenait mieux que personne. C’est là un argu- 
ment qui à lui seul paraît décisif. 

Il y faut joindre ce silence même du manuscrit d’Urbin , qui . n’indi- 
quant que la première et la dernière phrase du morceau cité, laisse sup- 
poser qu’entre ces deux phrases le reste était dans la citation comme 
dans l'original. Il nous avertissait au contraire expressément, pour le 
Symmachiquc, de l’endroit où la citation s’arrête et de celui où elle re- 
prend. Je pense donc qu’Isocrate n’avait écrit, dans le discours A Nico- 
rlès , que ce que nous lisons dans YAntidosic. 

N* 99. — Effile ctxvtôv. Dans les manuscrits du discours À ISicoclès, 
cette phrase se lit de la manière suivante : Uijiepiav <rv vovoizv eixij 
■apoohéxpv pijh' iXoytalas , iAA' éir' èxelvais ra Ts hiaTpiëaïs iOile <xao- 
xùtr %xtpeiv. etc. 

N* 37. — Qpovrite S‘ friras. Les manuscrits donnent xal Çpfrvr i£e 
friras. M. Benseler efface l'hiatus en écrivant Çpfrmil' frisas , niais il est 
douteux qu’Isocrate se permette cette élision, dont on n’a pas d’antre 
exemple. 

N" 3 g. — Xp<ü vois elptjpévois. Dans les manuscrits du discours A ,Vi- 
coelès, cette phrase est avant les mots, aopovs vôpi{e. 

Antidosis. N” qh. Àvayryva<Txopévav. Correction d’Orelli, pour àvi- 
lupvijtrxopévav . 
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N" 90. — AAA’ei fiév. Iæs manuscrits, xni et pév. M. Benseler laisse 
subsister cet hiatus. La correction est encore cette fois aussi plausible 
qu’elle est aisée, car un copiste aura pu effacer cet àXX’ à cause de celui 
qui précède immédiatement. 

N” 93. — Ùvrjrtiip. Voir la Lettre de Moustoxydis à Corai, qui sert de 
préface au Discours sur l’Antidosis , page cxxix. 

N* 99. — Éjçtu y dp Xàyov. Cette phrase manque dans le manuscrit 
d’Urbin. Ce n’est pas une raison suffisante pour la supprimer comme ont 
fait les éditeurs depuis M. Bekker, puisqu'elle est parfaitement h sa 
place. 

N* 109. — ÙptXiav. El non 0iAiai>, que donnent tous les éditeurs, 
depuis M. Bekker, et qui n’est qu’une faute commise d’abord dans le 
manuscrit d’Urbin , où elle a été corrigée. 

N* 1 1 o. — Ai’ iudpoîi. Correction de M. Benseler pour effacer l’biatus. 
Il s’appuie de divers exemples de iadpôs sans article dans les orateurs 
attiques. 

N* 111. — JXiaxocriuv %iXlcov. Leçon du manuscrit de Florence, 
adoptée par Orelli (qui écrit seulement xal yi Xtwv). Le manuscrit de 
Milan donne îia xoaioiv veütv xai yiXioiv taXâmom, et tous les éditeurs, 
depuis M. Bekker, s’en sont tenus à cette leçon. Cependant le passage de 
Cornélius Nepos, cité par Orelli, est décisif. (Fie de Timothée) : Sarnum 
cepit, inqua oppugnanda superiori bello AthcniensesmiWe et ducenta talenta 
consumserant. On aura sans doute ajouté veâ>v pour avoir quelque chose 
qui réponde h Tptrjpstrt rptixovra ; mais , à ce compte , il faudrait aussi 
quelque chose pour répondre à éxraxier^iA/ois ■meXrualaïs. D'ailleurs, 
quoique le nombre des vaisseaux employés dans la première guerre de 
Samos ne s’éloigne pas beaucoup de deux cents (Thucydide, I, cxvi), 
cependant ce n’est pas là le chiffre exact; et enfin , si l’orateur avait voulu 
opposer les trente trirèmes de Timothée à ces deux cents de Périclès, il 
aurait mieux marqué l’opposition dans la phrase même. 

N” 111. — O ère wap' bu üv Aaêaiiv. Les manuscrits donnent seule- 

16 
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nient -s rxp’ xjfiùv Aa&w, mais jamais o(ne ne s'emploie sans un autre 
o(rre qui y réponde. D'ailleurs l'opposition entre o(ne ttap’ ipàni o{ne 
■aapi tûv trvppd^eov est évidente. Il a donc dû y avoir dons la phrase 
quatre o(ne . dont un se sera perdu. 

N" ni. — KxAéÇas. Trois manuscrits portent éxAéças <pbpo\is , mais 
papous manque dans le manuscrit d'Urbin. C’est une addition qui sera 
venue de ce que, le troisième oine s'étant perdu, on ne s'est plus bien 
rendu compte de la construction de la phrase. On n'a pas vu que èx\é- 
Sas, aussi bien que Aot&àv, avait pour complément o 6 re -srXéov oût’ 
éXaVlov. et on a supposé un autre coraplémenl. 

N* 116. — Ùv évtot yeyàvcurw. Cette parenthèse manque dans le ma- 
nuscrit d’Urbin. Je ne voudrais pas pour cela la rejeter et prononcer 
qu elle 11e peut pas être d’Isocrate. Il me semble que cette concession 
ajoute à l'effet de sa censure. Nous ne savons d’ailleurs à qui s’adressait 
ce compliment. 

N* iao. — Tôv •aoXepiojv. J’adopte cette correction de M. Benseler 
pour tù> TnoXépo). Car rois aTpatidnais demande tûv •nroAefi/an», et ai, 
pour cov, est une faute fréquente. 

N” taa. — Tÿ f tir hvvàpei... t ü> 8’ y) 6 e 1... Les manuscrits donnent 
Trj pèv ivvâpei t fi rüt nsàXews et puis rà> 3 ' Ÿjde 1 tü> èavrov. M. Bense- 
ler a été choqué d’abord de cet énorme hiatus , qui serait unique dans 
tout Isocrate. Il l'a effacé en effarant tù> éauroü, qu’il regarde juste- 
ment comme une glose. En reportant à M. Benseler l’honneur de cette 
correction, j’ai cru devoir aller plus loin que lui et effacer également -nj 
rfjs -aiXeos , glose inséparable de l’autre. Qu’on voie combien la phrase, 
ainsi dégagée, est nette et lumineuse : s Par la force, il soumettait les 
s ennemis; par la conduite, il gagnait les autres.* Combien, au contraire, 
elle se complique malheureusement quand on y fait entrer cette autre 
opposition entre la force de la république et sa conduite à lui, opposition 
inutile, qui ne fait rien h ce qu’Isocrate veut dire! Ainsi que l'oreille 
ou l’œil avertit l'érudit d’un hiatus, de même et mieux encore le goût 
avertit l’homme qui sait écrire et raisonner de ces surcharges de la pensée 
et du style qu’imposent a un écrivain ceux qui prétendent l’éclaircir. 
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N" 1 36 . — Hécrou» Sé. Cette incise manque dans le manuscrit d’Ur- 
)>in ; ce n’est pas encore une raison pour la supprimer, comme on l’a fait 
indiscrètement. L’incise précédente, se terminant aussi par elvai, explique 
l’erreur du copiste. 

N* 1 43 . — Apâwres ovx àjvooiiai. Sur la construction de cette phrase , 
pour ipüeriv oûx iyvooôvres , M. Baiter renvoie à une construction toute 
semblable dans le Panathémïque (n° 36 ) : oùx iyvoù 3 ’ r/'Alxos àn> (ht ov 
épyov ivioTapai tô [téyedos, àXX’ ixpiëâs eiitbs, etc. 

N° lift. — kirames uroXnevàfievot Tvyxivovot. Excellente correction 
de M. Benseler, pour ânavres oi -moXnevàfievoi rvyyivmtn. lsocrate ne 
prend jamais ainsi ruy%âvtt> absolument; il le construit avec le participe; 
et cette même fin de phrase précisément, z;o/.navo>ievot t vy^ivovtn , se 
retrouve au n° 3 du discours à Nicoclèn. 

N° 1 56 . — Kai 'sroÀoreÀeo’îixTj^. Une des suppressions les plus mal- 
heureuses qu’on ait pu faire d’après le manuscrit d’Urbin est celle de ces 
deux mots , qui y avaient été oubliés. 

N* i 65 . — Ei pé» oi. Les manuscrits, ei oi pév. avec un hiatus. 

N° 166. — karaëiévai. I .eçon du manuscrit de Florence, au lieu de 
éiriëtcüvxi , qui faisait un hiatus. Le èitl de MXonrov a pu produire celte 
faute. 

N* 176. — ÀTifityréov. M. Cobet ( Novœ lectiones, i 858 .p. 760) veut 
qu’on écrive thifitoréov. et tranche la question avec sa hauteur ordinaire. 
Cependant un manuscrit seulement pourrait la décider. La critique 
d’Elrnsley, qu’il renouvelle, n’a pas suffi pour effacer le verbe àrif iqv du 
vers de Sophocle où nous le lisons (Ajax, 1 1 a6 . Boiss.). Rien n’empêche 
que la langue attique ait eu b la fois <rri pàv et atTiftovi», le second , peut- 
être, dans le sens de frapper d’incapacité infamante au sens légal, le 
premier, dans l’acception plus générale d’abaisser, dégrader, laisser sans 
honneur. Sans parler de èripiieiv, qui signifie encore autre chose, in- 
sulter. couvrir de mépris, xaraftp ovsïv. comme dit le scholiaste de So- 
phocle. 

ih. 
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NOTES 


N" 187. — IJpàs 6 ri iv, pour éviter «pos 6 âv. hiatus inusité; celui 
«le 6 ri iv est admis. Quant à la construction, MM. Baiterel Sauppe ren- 
voient b une autre phrase d'isocrate ( Panalhén . n" 08 ) : éri 8’ oùx èx 
tovtcov ëÇspov è£ tbv xbroi btéacixjxv. 

N* 1 95. — O/ueiv, eS<r 7 '. Léçon primitive du manuscrit dTJrbin , qui 
est sans doute la leçon véritable. L'autre, otactv SixtsXû, est venue de 
ce qu’on avait fait la faute, un peu plus haut, d’écrire «onô au lieu de 
txoiûv. Il faut rétablir tsoiûv et effacer bixTsXû . ce qui efface l'hiatus 
inadmissible 8 iaTeA«D, ûals , justement suspect à M. Benseler. 

N’ usa. — Aià rrjv xxpbxaiv. Je rétablis la leçon de tous les manus- 
crits, très-mal h propos abandonnée par tous les éditeurs, depuis M. Bek- 
ker, d’après une conjecture d'Angelo Mal, qui a proposé àxpxtrlxv, faute 
d'avoir compris Isocratc. Cette prétendue correction gâtait la phrase aussi 
bien que la pensée, âxpaurlxv venant très-mal après àxpanjs. — Mais 
Angelo Maï a eu raison d’écrire bbvxno au singulier, au lieu de biivuvro. 

Les deux n“ 9 a a, aa 3 , sont remplacés dans le manuscrit de Florence 
par cette variante : ÀAAà yàp où bixxiov 3 ià tous xxpx Tefs xal tsovijpoùs 
SixëiXXsoffxi xxi tous xaXûs Tij ÇiXoao@ix xpapévoiis ■ où&è yàp, si 
Tires tûv aotpialûv ovxoÇivrai xxi xxxoxrpxypovss Tvy^xvovtriv dures 
cücmsp b xarojyopos, Tlpomjxei xxi tous àAAous âTxvrxs Soxefv eivxi 
toioutous, àAAà bsï xœpis xaepi èxitrlov bixyivclxrxeiv. Toutou 8 ’ ëvsxx 
xai tous Aéyous iipïv xspoxvéyvcûv xxi tous TsXr/irtxaxvTxs pot biijXOov, 
jSouAéperos (bijXûerxi'l) Ôtrov biëdxusv xXXijXuv. Eipéoere yàp oùSèr 
tûv aiiTÜiv ijpxs oCt èrriTi/SeiouTas oùre Aéyovras, o(jt iaxobvrxs 
oïib' ÙTrt<Txyovp.évovs • àAA’ où 8 e tous 'aXijirixiovras éxxTépois tûv xù- 
tûv ëvsxx avvovrxs, àAAà tous pév âXxÇoveixs, tous Sé txxiBsIxs pe- 
Taeryeir fiovXopévovs. Ilpos 8 è toutois /Soit’ à» tous pèv bixxlios âv 
picrrjdévrxs èv àiràerais rais èXXrjvlai TsbXsatv, ivo'/XovvTxs xxi ïoroùr- 
Tas obahvas éHxvxmjtrovixtv ■ iirt 8e tous xXr/bealépovs xxi airovbxioré- 
pous èÇ xvxvran) tûv tùtcüv ttoAAoùs âr tous TsXéovrxs. Ilepi ûv âv 
bbétiis Auo’i pâytpv ■miOolp.nv tIvx tsots yvûprjv elys xsepi tûv, etc. 
(n“ aaâ). 

J’ai adopté les heureuses corrections d’Orelli, tùv xvtûv r)pxs , pour 
tûv xvtüv >)pà>r. éxxTSpois tûv xùtùv; pour tûv aiiTÛv èxxTépcov, et 
•aroAAoùs âv tous ■aXéovrxs, qu’il substitue ingénieusement à «pàs aùroùs 
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■stXéovrxs. corrections sans lesquelles on ne peut lire ce passade d'une 
manière satisfaisante. En voici la traduction : 

«Mois il n’est pas juste, parce que ceux-là sont vicieux et mauvais, de 
«diffamer ceux dont la philosophie est honnête; car, s'il y a parmi les so- 
phistes des sycophantes et des intrigants comme mon accusateur, il ne 
«faut pas penser pour cela que tous soient ainsi, et on doit faire la part 
«de chacun. Et c’est pour cela que je vous ai lu mes (lisconrs et que je 
«vous ai énuméré mes disciples, voulant montrer toute la différence qu’il 
«y a entre ces hommes et moi. Vous ne trouverez chez moi ni les mêmes 
«habitudes ni les mêmes discours, ni les mêmes pratiques, ni les mêmes 
«promesses; et mes disciples non plus ne se proposent pas le même objet 
«que les leurs, car les uns veulent faire du bruit et les autres veulent 
«s'instruire. Vous voyez ces gens détestés dans toutes les villes de la 
«Grèce, où ils ne font que causer du trouble et chercher des dupes à 
«abuser, tandis que de tous les pays on viendra trouver, à travers les 
«mers, les hommes honnêtes et amis de la vérité. Et là-dessus je deman 
«derais volontiers à Lysimaque sa façon de penser, etc.» 

Je ne puis m’expliquer cette variante, ainsi que je l’ai déjà fait pres- 
sentir (note sur le n” i34 du Symmuchique ), qu'en l’attribuant à un 
maître d'éloquence ou de morale, qui a été mécontent de ce qu'l socrate 
avait écrit, et qui a voulu le corriger dans son école. Ce maître était un - 
esprit sensé et solide, à qui l'argumentation d’isocrate a paru être un 
ingénieux sophisme, et cela est vrai. Pour démontrer que ses leçons ne 
sont pas corruptrices, il démontre qu'il ne peut pas y avoir de maître 
corrupteur ni de disciples qui se laissent corrompre, c’est-à-dire qu’en 
prouvant trop, comme on dit, il ne prouve rien. Sa démonstration sup- 
pose seulement qu’on a toujours l'esprit juste, qu’on entend toujours bien 
son intérêt, et qu'il n’y a au monde que des gens absolument vicieux ou 
absolument vertueux, et non pas des hommes faibles qui peuvent être 
entraînés. Mais, en effaçant ces raisonnements, il fallait les remplacer 
par quelque chose qui fît suite au n” aai, et qui pût amener le n” aai; 
c'est ce qui a été fait. Seulement, l’auteur de l’interpolation n’écrit pas 
aussi bien qu'lsocrate. L’esprit de contradiction qui s’empare quelquefois 
d’un éditeur, quand il vient après beaucoup d’autres, peut seul expli- 
quer qu’on ait eu le caprice de rétablir l'inter|>olalion dans le texte comme 
authentique, en même temps qu’on enfermait entre crochets comme apo- 
cryphe le texte même, si bien tourné, et autorisé par trois manuscrits. 
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NOTES 


N" 149. — Ta/ueiovras. Je rétablis ce mot. qui est tout à fait de la 
longue d'alors. Le manuscrit d'Urbin donne seul Q-ijaavptiopévovs . qui 
n’en est qu’une glose. 

N’ a 3 o. — T aircàv. Correction d’Orelli, pour tovto. 

N’ ü 35 . — Tc 5 t> nioXnùv. C’est la leçon du manuscrit de Milan et 
des deux manuscrits du Vatican; seulement, dans ceux-ci, une autre 
main a corrigé rùv io<pu/lùv, leçon donnée par le manuscrit de Flo- 
rence, mais qui n’est en effet, je crois, qu’une correction faite au texte 
véritable. Anaxagore et Damon étaient sans doute de ceux qu’on appelait 
oopialal; mais cela s’entend assez sans que le mot revienne une seconde 
fois. Plus il a été employé tout à l’heure avec effet à côté du nom de So- 
lon (xal txùt rjv iays tijv taonmpUm) , moins il devait être employé de 
nouveau sans effet. Au contraire , Anaxagore étant désigné par le nom 
de sa ville, Ciazomène, la patrie de Damon devait aussi être indiquée; 
or Damon était Athénien. (Plutarque, Périclès, h.) D’ailleurs, avec ao- 
Çiolûni, l'épithète ppovipcoràTov est oiseuse et ne fait rien au raisonne- 
ment; mais, avec «oAirdw, cette épithète est le mot essentiel. 

N' 337. — Tour t èv. Correction de M. Benseler pour tous iv. La 
symétrie de la phrase l’exige. 

N” 367. — Ùs -aepl. Correction d’Orelli, pour e&nrep ou ùtntep si. 

N* a 5 o. — <\ipovrjaiv àvipôs. Moustoxydis a donné évàs dvlpàs ; mais 
évàs manque dans le manuscrit d'Urbin et a été ajouté après coup dans 
l’autre manuscrit du Vatican. Dans l'antithèse eveÇlav oùptrros , fipàvrjaiv 
dvipàs. il y avait symétrie des formes, sinon correspondance exacte des 
mots. L’addition de èvôs détruit la première et ne fait que rendre l’autre 
encore moins satisfaisante. 

N* a 5 i. — Tous akiovs roi -aXovrov. Excellente leçon du manuscrit 
d’Urbin , au lieu de ùs ahiov roinuv tùv «Aoütov, que donnait Mous- 
toxydis; elle rétablit la suite des idées. Ce n’est pas l’éloquence qu’lso- 
crale défend en cet endroit, mais les maîtres d'éloquence. Il ne doit pas 
dire que, si quelqu'un abuse de sa richesse on ne s’en prend pas à sa ri- 
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chesse, mais bien qu'on ne s'en prend pas à ceux qui la lui onl donnée. 
De même qu’il va dire que . si un athlète abuse de sa force , on ne s’en 
prend pas au maître de gymnastique. 

N° a 53 . — Ôtrep 15817. J’adopte sans hésiter la conjecture de M. Bek- 
ker pour Avep 15817. lsocrate renvoie , par celle parenthèse , à un passage 
du Discourt panégyrique (n’ 48 ) : xai Xàyovc ériptjare (ÇiXoaopla). .. 
avveibvîa pév frri toüto pôvov èÇ àntàvrtav tm ïôiaiv (b iov écoper 
éxovres. Angelo Mai semble avoir lu aussi trirep 17817 , puisqu’il traduit : 
utijam ante dicebam. 

Tout le morceau compris entre -rots pèv yip AXXoïc et t obi ■mXeialov 
vovv écornas (n“* -j 5 3 - -J 5 7 ) se retrouve reproduit textuellement dans le 
discours intitulé Nicoclèt (n"‘ 5-9), lequel est placé à la suite du dis- 
cours A Nicoclèt, parmi les œuvres d'Isocrate. Je m’explique à ce sujet 
dans les Notes sur la traduction. 

N* 268. — Ùv ol pév. Les deux manuscrits du Vatican donnent à pév 
et ètpryoev, ce qui semble d’abord préférable, puisque, à choque membre 
de phrase , il n’y a qu'un seul philosophe indiqué; mais celle plus gronde 
régularité même rend la leçon suspecte d’être une correction. De plus, 
si lsocrate rapporte cette opinion à un seul , on ne voit pas pourquoi ne 
pas le nommer comme les outres; s’il la rapporte à plusieurs, on com- 
prend qu’il dise seulement les uns. 

N* 26g. — TepcnoXoyiac. Des deux leçons, tteptrloXcrylas et repa- 
t oXoylas, la première a pour elle le -aeptrloXoylav du n* a 64 , 1 a seconde, 
le TeparoXoylas du n° a 85 . 11 me semble que celle-ci s’accorde mieux 
avec la comparaison qui va suivre. 

N* 278. — Ôtrep tis Av. Pour éviter l'hiatus Ôaqt Av tic. 

N" 280. — Ép’ànrep Av. Correction pour ù Av, à cause de 
l'hiatus. 

N* 283. — Tofî ovôpaaw Éviot. Les manuscrits donnent toi's ovôpa- 
01 v év ti) btaXéxT u évtoi. C’est un des hiatus qui feraient le plus de peine 
dans lsocrate; mais les mois èv ti 7 biaXéxTui manquaient d'abord dans 


Digitized by Google 



216 


NOTES 


le manuscrit d'Urbin , où ils ont été ajoutés après coup. C’est assez pour 
que nous puissions hardiment les écarter avec M. Benseler. C'est une ex- 
plication de quelque grammairien , qui a eu peur que toïs àvipaoi ne 
s'entendit pas assez , et qu’on ne crût qu’il s’agit de noms d’hommes. 

N* a 85 . — <t>xaiv où tovs. Les manuscrits donnent paaîv dpeXtjo-av- 
res tovs, ce qui n'a aucun sens, dpcAsiv ne pouvant gouverner l’accu- 
satif. Un manuscrit porte ipeXtjoavTes èttsuveiv tov... pa vOàvetv xai 
peXerâv. Ce n’est là que le mélange incohérent de deux corrections toutes 
différentes : d’une part àpeXijoav Tes tov pa vdiveiv, de l’autre àpeXij- 
travres ènaiveîv tovs pavffàvovris. La première est condamnée par la 
marche générale de la phrase ; il faut évidemment une antithèse entre tovs 
tûv pèv âsayxaiW et tovs ri TOiaûra. La seconde semble n ôtre que la 
glose de la vraie leçon qui s’est perdue, et qui doit avoir été un verbe 
gouvernant l'accusatif. On proposerait &ripr)eravres , si on ne craignait 
M.Cobet. (Voirla note sur le n” 175.) J’ai adopté, comme la plus simple, 
la correction de M. Bake (dans ses Seholica hypomnemata). 

N" 386. — Aayvelais. Je rétablis ce mot, qui répond à notre vieille 
et énergique expression de paillardise. Je pense, comme Orelli, que 
l’autre leçon, -maiitats, n’est qu'un adoucissement pour la décence. 11 est 
vrai qu’on peut demander alors quelle différence il reste entre ceux qu’l- 
socrate appelle les plus sages et ceux qu’il regarde comme absolument 
débauchés. Je réponds à cela dans les Notes sur la traduction. 

N* 390. — Kai Znrstv. Leçon du manuscrit de Florence, au lieu de 
pr/re Kyreïv, qui ne vaut rien , pure ne pouvant se mettre sans un autre 
père pour corrélatif. 

N* 395. — Tà Toiaôra. Les manuscrits donnent tôs Totavaas. 11 fau- 
drait alors un substantif féminin qui manque. 

N’ 398. — lloitjoere. J’écris ainsi avec M. Benseler, d’après la leçon 
zsoirjarjTe du manuscrit de Florence, nu lieu de zronjoeode. Bien ne jus- 
tilic ici le moyen. 

N* 3 oa. — Toùîxai pixpi. Correction proposée par M. Bailer. au lieu 
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de tous fitxpi. d’après ces deux autres exemples d’Isocrate : ris 8' oùx àv 
tûv xai per plus Xoyi^opévuv ( Lettre à Philippe, n° 71), et y_pv 8è tous 
xai ptxpi Xoylleadai Svvxpévovs. ( Symmachique , n° 60.) 

N° 3io. — IIoAÀût» 8’ iÇecflùrruv. La fin du discours, à partir de 
ces mots, se trouve dans tous les manuscrits, et ainsi était connue avant 
l’édition de Moustoxydis. 

N" 3i4. — ÂXXovs dXX' olv. Leçon des deux manuscrits du Vatican. 
Moustoxydis, comme la Vulgate, donne simplement iXXovs. 

N° 3 16. — Éyxuplois. Tous les éditeurs modernes, sans exception,, 
donnent éyxvxXlots. Mais Coraï s'exprime ainsi dans ses notes : «J’ai reçu 
«comme ceux d’avant moi, mais à contre-cœur, la correction de Wolf 
n(èyxvxXlois), au lieu de la leçon que portent les anciennes éditions et 
«tous les manuscrits, éyxupiots. Ce qui a engagé Wolf à cette correction , 
«c’est l’usage ordinaire de ce mot. Car èyxùptov, qui signifie proprement 
«ce qui est ou ce qui arrive èv xàpp, ne se trouve cependant pris en ce 
«sens dans aucun prosateur; tous, sans exception, l’emploient dans le 
«sens d’éloge. On peut répondre à cela qu’il y a bien d’autres mots pour 
«lesquels on n’a à citer qu’un exemple, et que rien n’empêchait Iso- 
«crate de mettre ici èyxùptov dans le sens de ce qui arrive ou ce qui se 
« fait dans les xùpai, c’est-à-dire dans les dèmes de l'Atlique, surtout 
«quand il expliquait suffisamment le mol par l'opposition ', xi xaxi rip> 
nudXiv. Hésycliius dit : èyxûpiov, éviypov, xùpai yàp xi roi 8 tjpov av- 
ra'hipara'.n 

En se bornant à dire que le mot n’est pris en ce sens dans aucun pro- 
sateur, Coraï }>ensait sans doute à un vers d’Hésiode ( Épya xai rtpipat . 
34a), où on lit maintenant ce mot, comme on voit qu’Étiennc de By- 
zance et Proclus l'y lisaient aussi, mais il avait été remplacé dans nos 
manuscrits par èyyùpiov. Il est temps de le rétablir dans Isocrate comme 
on l’a rétabli dans Hésiode. Moustoxydis et M. Bekker donnent èyxv- 
xXiois. et laissent supposer ainsi que c’est la leçon du manuscrit de Milan 
et des deux manuscrits du Vatican, mais sans le dire d’une manière ex- 


1 Je ne crois pas que ce soil une opposition. 

5 J'ai traduit le jjrcc de Coraï : II ape</n£a , xtxOà xai oi vtpo êpov, etc. 
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presse. Le manuscrit de Florence , comme les manuscrits de Paris , portent 
èyxeoptois. 

Dans la Vnlgale, au lieu de oi -aarépec r jpâv, on lit ifv oi vrarépes 
r/pani eI%ov. On n'aura pas voulu faire de oi -mscrépes rfpcôv le sujet de 
èÇOdtnjoav. On aura mieux aimé faire tomber ce reproche sur les syco- 
phanles; mais alors le reste de la phrase ne donne plus un sens satis- 
faisant. 

N° 317 . — IvvéTretre. Un grammairien, publié par M. Bekker, donne 
ainsi cette phrase : ovvéTteas yevéoOai , àvri roû mvèSij. iooxpérps iv- 
Tihoaet. Je n'ai pas osé cependant reporter ysvèaOm dans le texte sur 
cette seule autorité; car l'auteur de cette note lisait peut-être un mauvais 
texte. 

N” 3a î. — Oiîérûiv. C’est la leçon de la Vulgate, au lieu d’éx iiyrûv 
de Monstoxydis. Pour la leçon éxiorov, je ne l'entends pas, et M. Ben- 
selcr, qui seul l'adopte , a oublié de dire comment il l'entend. Il s'autorise 
du manuscrit d'Urbin, mais à tort. Ce manuscrit, au témoignage de 
M. Bekker, s’arrête à la ün du n° 3ao, sur le mot xmaXicrto , après 
lequel viennent immédiatement, sans aucune indication qui fasse re- 
connaître une lacune , les mots rois Mois àyûaiv du discours llepl toü 
Zeiryovs, n° 3 et la suite. Ce qui manque a été ajouté en marge par 
une autre main , et c’est celle main qui a écrit iximov, probablement 
pour èx ht) tüv. 


N* 3sa. — Sufteiû) •/jpùpevos. C’est le texte du manuscrit de Flo- 
rence ; arjpeltp manque dans le texte de Moustoxydis, ainsi que dans 
les suppléments au texte du manuscrit d'Urbin et de l’autre manuscrit 
du Vatican; car. dans celui-ci non plus, les n°‘ 3ai-3a3 ne sont pas 
de h même main que le reste. — fipi'v est la leçon du manuscrit de 
Florence. Moustoxydis et les manuscrits de Paris donnent ûufv. 
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Page t . — Ou aux compositions épidictiques ordinaires. Les compositions 
épidictiques sont des compositions pour la montre (ènfàetÇts), ne se rap- 
portant pas à une action réelle , mais faites seulement pour exercer et pour 
produire le talent et l’art d'un maître en discours. Les mots iyaiv et èitl- 
3 ei&s sont de même en opposition dans la petite Rhétorique dite à 
Alexandre : oix dyùvoc àXA’ èmiefêstos évexa Xéyopev (XXXV, i). 

P. i . — Que certains sophistes. Ce mot signifie proprement celui qui 
fait profession de ce qu’on appelait ooÇia. , mot qui comprend à la fois la 
science, la philosophie, le talent de parler et d’écrire. Les sophistes sont 
h peu près ce qu’on appelait chez nous, au xvu* siècle, les beaux esprits. 
Si leur nom a pris , par l’effet des dialogues de Platon , une acception 
défavorable, c’est à peu près de même que, depuis Molière, on a dit 
Us précieuses tout court, dans un mauvais sens, quand lui-même disait 
seulement les précieuses ridicules. On voit plus loin qu’lsocrate se com- 
prend lui-même parmi les sophistes. 

P. a. — A des peintres de tableaux votifs. Mot à mot, à ceux qui pei- 
gnent les mvdxi*. Ilivdbna, mot méprisant, pour -aivaxec , qu'on trouve 
dans le même sens. (Strab. VIII, p. 37/1.) Ce mot veut dire labUaua-; 
mais il signifiait particulièrement les tableaux votifs qu’on suspendait 
dans les temples en commémoration d’une maladie guérie. d’un naufrage 
dont on s’était sauvé, etc. 

Nunc, ilea , nunt enccurrc mihi, nain poesc uiederi 
Dicta docet tcmplis multa Libella tuis. 

(Tihullo, 1 < 111, *7.) 
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C'élaienl apparemment des tableaux à ta douzaine, ('lus haut, un a tra- 
duit par fabricant de poupées le grec KopônXaOov (de xôptj). Harpocration 
cite ce mot, d'après le discours sur l'Antidosis, dans sou Lexique des dix 
orateurs. Pourquoi ces poupées? Sans doute encore pour être offertes aux 
dieux , comme l’indique un vers de Perse ( Il , 70 ) : 

Veneri donatae a virgine pupæ. 

Isocrate oppose donc ici les œuvres élevées de l’art aux travaux inférieurs 
par lesquels il satisfait aux besoins de tous les jours. Quant à cette com- 
paraison qu'il fait de lui-mêine avec Phidias. Balzac l’épistolairc semble 
s’en souvenir et l’adopter dans une de ses Lettres (la xvm' du premier 
livre), où il dit qu’il prend autant de peine à travailler scs ouvrages que 
tes anciens sculpteurs à faire les dieux '. 

P. h. — Que toutes les statues de bronze. Mot à mot, les consécrations 
de bronze, iva. 0 iipu.T 3 ., parce qu’on plaçait ces statues dans les temples. 
Isocrate fait évidemment allusion à sa propre statue, que Timothée, son 
illustre ami, sur lequel il s'étendra dans ce discoure même, avait consa- 
crée à Éleusis, comme nous l’apprenons par la Vie d’ Isocrate dite de 
Plutarque: «Une statue de bronze lui a été élevée à Eleusis, en avant du 
«■erpooioxw , par Timothée, fils de Conon, avec cette inscription : Timo- 
rrlkée honorant tout ensemble un ami et un hôte, a consacré aux déesses 
u cette image d’ Isocrate. La statue est de Léocharès. » 

Je dirai en passant que le fait de cette statue dTsocrate consacrée à 
Éleusis est un de ceux dont s'appuie l'hypothèse qui place aux environs 
d’Eleusis le dème d’Erchia, d’où était Isocrate. ( Recherches sur la topo- 
graphie des dèmes de l’Altique, par Ch. Ilanriot, p. 336.) 

Isocrate, à la fin de YEvagoras , développait déjà celte idée, qu’un 
beau discours est le plus précieux de tous les monuments (73. p. soi). 

P. 5 . — Que dans mes précédents outrages. A l’exception de la Lettre 
à Philippe et du Panathémique , toutes les compositions dTsocrate sont 
antérieures à celle-ci. 

P. 6. — Tant d’objets si differents. Il n'a pas été possible de trouver 

1 Je prends celle citai ion dans Y Histoire de lu littérature franruisc de M. Demogeol , 
p. 356. 
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pour le mot iSia , qui revient plusieurs fois dans ce discours, une traduc- 
tion qui soit toujours la môme. Le mot français qui répondrait le mieux 
au grec, pour le sens comme pour l’étymologie, serait celui d'aspect, 
d’où on passe aisément à forme, figure, objet, idée, tour, etc. sans 
qu’aucune de ces expressions soit aussi large que le terme original. 

P. 8. — De faire de la mauvaise cause la bonne, proprement, du mau- 
vais raisonnement le bon. C’était la formule par laquelle on exprimait les 
surprises d’une rhétorique trompeuse. C’est ainsi que Strepsiade , dans la 
comédie d’Aristophane, dit à Socrate, en lui amenant son jeune fils : 
«Fais-lui apprendre les deux manières de raisonner, la bonne d’abord 
«et puis la mauvaise, qui, en soutenant ce qui est injuste, renverse la 
«bonne.» (Nuées, 873, Boiss.) Et ces deux raisonnements (toi Aéyai) 
figurent ensuite dans la pièce comme personnages. 

P. 9. — D’après ce qu’ils ont entendu jusqu’ici. Ainsi Andocide (Flepi 
t üv pv&ltjplùiv , p. a) : «Si l’accusation est grave ou non, voilé ce dont 
«vous pouvez juger d’après le seul discours de l’accusateur; mais, si elle 
«est vraie ou fausse , c’est ce que vous 11e pouvez pas savoir avant d’avoir 
«entendu ma défense.» 

P. 1 1 . — Avec le sycophante. Rappelons que le mot sycophanle, pro- 
prement dénonciateur de figues , parce que , dit-on , l'exportation des figues 
était interdite anciennement à Athènes, et que ceux qui étaient dénoncés 
pour ce fait payaient une amende dont le dénonciateur avait sa part , 
signifie généralement un homme qui vit de délation et de calomnie. 

P. 1 A. — Lis-moi l’accusation. Cela s'adresse au ypappareùs ou gref- 
fier, qui était chargé de lire les pièces dans les procès, comme on le voit 
par divers passages. Ainsi, dans Eschinc, 190, p. 80 : dvayvcoaerai 
vpïv à ypappareùs to èirlypappa. C’est une suite de la fiction sur la- 
quelle porte tout le discours; puisqu’il parle devant les juges, le ypap- 
parebs est lé. 

P. « 5 . — Des rois et des princes. Le grec dit pamééas et ■npivvovi. 
Le Tiipawos était une espèce de chef populaire élevé par la démocratie 
contre l’aristocratie d’une cité, et devenu prince et maître. 
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P. 18. — Vi devant les arbitre s. D’après un passage d'Eschinc dans le 
discours contre Ctésiphon (19, p. f>6), il semble que les trvvébpia étaient 
des corps constitués pour antre chose que pour juger, comme les Conseils 
de l'Aréopage ou des Cinq-cents, auxquels spécialement appartenait le ju- 
gement de certaines affaires, tandis que les htxao'lijpia étaient les tribu- 
naux ordinaires et n’avaient d’autres fonctions que celle de juger. La dé- 
finition assez obscure que donne Harpocration des btarrrrral les présente 
comme tenant h la fois de nos arbitres et de nos juges de paix. Quant 
aux dvaxpfoeis, ce mot parait répondre exactement à celui d’enquêtes. 

P. 91. — D’autres philosophent sur les poêles. (Cf. Panath. 1 8 , p. 9 , 16 .) 
Dès que la réflexion commença à se développer chez les Grecs, on phi- 
losopha sur les poètes de deux manières, soit en discutant leurs idées, 
soit en analysant leur langage. Les raisonneurs du cinquième siècle 
avant notre ère s'appliquaient volontiers à l’une et h l’autre de ces deux 
espèces de critique. Je ne puis mieux faire que de renvoyer le lecteur qui 
serait curieux de plus de détails au chapitre 11 du livre de M. Kggcr, 
Essai sur l’histoire de la critique chez les Grecs (18/19), ouvrage si riche 
et si complet. Quant à ceux qui font des antilogies ou des controverses, 
ce sont les dialecticiens. 

P. q 3 . — De venir à bout des premiers. Isocrale, en effet, avait écrit 
des plaidoyers, et nous les avons, au nombre de cinq. Cependant Denys 
témoigne qu’Apharéc, le beau-fils et le fils adoptif d’Isocrale, dons son 
discoure contre Mégnclide sur l’affaire de l’ Antidosis , déclare que son père 
n’a pas écrit une seule composition pour les tribunaux. On pourrait sup- 
poser que les cinq plaidoyers que nous avons sont encore des discours 
fictifs, composés, il est vrai, à l’occasion de causes réelles, mais non 
pour ces causes mêmes, et qui n’ont pas été prononcés devant les juges. 

P. 98. — A l’endroit marqué. Àwô r fjs -BjpctypaÇùs . c’est-à-dire à 
partir de la marque tracée à côté ou en marge, comme l’explique Har- 
pocration, sur cet exemple même d’Isocrale. 

Ici commence un morceau considérable du plus fameux discours d’Iso- 
cratc, le Discours panégyrique , car c’est ainsi qu’il faut traduire vtixvwyv- 
pixùs Aôyos. c'est-à-dire discoure pour une panégyris. Ce mot signifie 
une réunion solennelle, telle (pie celle des jeux Olympiques. Le discours, 
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d’ailleurs , était tout rempli de l’éloge d'Athènes ; de là est venu le sens 
qu’a pris le mot panégyrique en français. Mais Isocrate ne prétend pas 
faire ce que nous appelons un panégyrique; il est censé s'adresser aux 
Grecs assemblés, pour leur conseiller l'union entre eux et la guerre contre 
les Perses ; c’est là l’objet qu’il avoue. Maintenant, ce qui empêche la 
Grèce d’être unie, c’est l’ambition des Lacédémoniens, qui disputent à 
Athènes Yhégémonie , c'est-à-dire la prépondérance parmi les cités hellé- 
niques. «Mais , si on leur fait voir que cet honneur nous appartient plutôt 
«qu’à eux , ils abandonneront leurs prétentions pour ne songer qu'à l’in- 
«térêt commun, s C’est par ce tour qu’il amène le magnifique éloge de 
sa patrie, qui sert d'introduction à son appel contre les barbares, et qui 
occupe la plus grande partie de son discours 1 . 

L’idée du Discours panégyrique n’appartient pas à Isocrate; il le recon- 
naît lui-même en teimcs exprès. rrJe viens vous conseiller la guerre 
«contre les barbares et l’union entre vous, n’ignorant pas que déjà beau- 
«coup de ceux qui font profession de l’art des sophistes se sont emparés 
«de ce sujet, mais espérant le traiter d’une manière assez supérieure 
«pour faire oublier qu’on ait parlé là-dessus avant moi.» Ce défi s'adresse 
particulièrement à Gorgias et à Lysias; à Gorgias d’abord, le plus fameux 
des sophistes, contre la gloire duquel Isocrate avait surtout à lutter. Le 
Discours olympique de Gorgias avait précisément le même objet; et il pa- 
rait avoir été réellement prononcé à Olympie. Un passage de la Rhéto- 
rique d’Aristote nous apprend que Gorgias commençait en rendant hom- 
mage à ceux qui avaient institué les grands jeux de la Grèce (ùttô -aoX- 
àâiv aÇioi S-aufza&odai , eS âvipes tlXXyjves . . . ) , et cet exorde a suggéré 
celui du Discours panégyrique, où Isocrate leur adresse un reproche au lieu 
d’un éloge, combattant Gorgias dès les premiers mots sans le nommer. 
Plus loin, au contraire, il reprend à sa manière la pensée de Gorgias 
(p. 69 ). L 'Olympique de Gorgias fut probablement composée pendant la 
guerre du Péloponèse. 

Le fragment du discours olympique ou panégyrique de Lysias, qui nous 
a été conservé par Denys, montre assez qu’il portait sur les mêmes idées. 

1 Tous ces autres titres, Aréopagitique, Si/mmacluque , Panatiièuaique , ne sont aussi 
que des adjectifs, et les titres complets seraient : Dixcours aréopagitique, Dixcourx xym- 
waehique, etc. Mais on a pu faire l'abréviation sans inconvénient, parce quelle ne pro- 
duit aucune équivoque. Au contraire, il y a équivoque en français, si on dit le Pané/pj- 
rique ; il faut donc , iei , conserver le titre complet. 
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Aussi railleur de In Vie d’Isocratc qui se trouve parmi les œuvres de 
Plutarque dit qu’lsocrale a emprunté son Discourt r panégyrique aux dis- 
cours de Gorgias et de Lysias. La dnte du discours de Lysias nous est 
donnée par Diodore de Sicile (XIV, eu): il est antérieur de quelques 
années seulement à la composition d’Isocrale. Quant au Discours funèbre 
de Lysias, il se rapporte à l’an 3g4 , et le Mènexènc de Platon a été fait 
sans doute à l'occasion du discours de Lysias. Il ne faut pas oublier, parmi 
les œuvres dont s'est inspiré fauteur du Discours panégyrique , 1 e Discours 
funèbre que Thucydide a placé dans la bouche de Périclès. 

Il s'était écoulé un intervalle d'environ vingt-cinq ans entre le temps 
où Isocrate composait son Discours panégyrique et celui où il le rappelait 
et le citait avec orgueil dans le IUpl rrjs àmibboetos. El pendant cet in- 
tervalle tout avait changé. Le Discours panégyrique consolait jadis et re- 
levait les Athéniens humiliés par la fortune de Lacédémone; car celle-ci 
était alors au plus haut point de la grandeur que lui avaient faite, à la 
(in de la guerre du Péloponèsc, les malheurs d’Athènes. Sparte dominait 
dans toute la Grèce, et les grands capitaines Ihébains qui devaient la 
frapper à son tour à Leuctres et à Mantinée n’avaient pas encore paru. 
C'était un beau moment pour plaider la primauté d'Athènes et inviter la 
Grèce à s’unir sous son commandement contre les barbares. Maintenant 
ce n’est plus Lacédémone qui fait les soucis d’Athènes; la Grèce tout en- 
tière, avec Athènes, se sent affaiblie et inquiète; et, quand on l’appelle h 
la conquête de l’Asie, elle pense h autre chose, au roi de Macédoine qui 
grandit tous les jouis à cêté d’elle. Dans cette même année (356 avant 
notre ère) de laquelle Isocrate date le Ilepi rÿs âmibùtreus , Démoslhène 
prononçait le premier de ses discours démégoriques , ou discours devant 
l'assemblée du peuple. On imputait, en ce moment, au roi de Perse des 
projets hostiles, et on parlait de le prévenir en lui déclarant la guerre. 
Démoslhène repousse vivement cette idée, il veut qu’on se borne à des 
préparatifs de défense , et il fait entendre assez , pour qui sait entendre , 
qu’on peut avoir à se défendre d’un autre côté que du côté de l’Asie ; et . 
comme les orateurs qu’il combat n’ont pas manqué de reproduire tous les 
lieux communs du Discours panégyrique sur les guerres médiques.Démos- 
thène répond par une ironie qui atteint Isocrate lui-même: rCeuxqui 
«font l’éloge de vos ancêtres, Athéniens, prennent là, selon moi, un sujet 
r agréable aux auditeurs, mais sans profit pour ceux qu’ils louent, car, en 
irentreprenantde parler sur des choses si grandes, qu’il n'y a pas un ora- 
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n leur capable de les égaler par la parole, ils y gagnent d'avoir la répu- 
diation de bien dire, mais ils ne nous laissent, des vertus qu’ils célèbrent, 
irqu’une idée inférieure à celle que nous en avions. s II éprouve évidem- 
ment l’impatience que les bons Français auraient éprouvée , quand Charles- 
Quint menaçait d'envahir la France, si on eût pris ce temps pour leur 
prêcher la croisade contre le Turc et les faire souvenir de la victoire de 
Charles-Martel. Cependant, à mesure que le Discours panégyrique perdait 
de son à-propos dans l'esprit des hommes tels que Démosthcne, il devait 
recevoir de plus en plus , aux yeux de la foule, la confirmation des événe- 
ments , et l'orateur se trouvera bientôt n’avoir été que l’interprète de la 
fortune et des dieux. Ses promesses sont près de s’accomplir: la Grèce 
marchera enfin tout entière à la conquête de l’Asie, mais ce sera après 
avoir elle-même plié sous un maître, et laissé disparaître du monde la 
liberté. 

P. 99 . — Quand on plaide pour ses pères. Isocrate fait ici ce que faisait 
Lysias, et Platon dans le Ménexène, et ce que faisaient tous les orateurs. 
De plus, les souvenirs mythologiques, chez les Grecs, ne fournissaient 
pas seulement des arguments à un rhéteur pour un discours de parade; 
on y puisait des moyens pour des débats réels, où des intérêts positifs 
étaient engagés; et on voit ces moyens invoqués parles orateurs des villes 
grecques jusque sous les Césars et devant le sénat romain. Voici, à ce 
sujet, un passage curieux de Tacite, qui se rapporte à l’an 99 de l’ère 
chrétienne (Ann. III, lx) ; «Cependant Tibère, content de fortifier dans 
«scs mains les ressorts du pouvoir, offrait au sénat l’image des temps 
«qui n’étaient plus, en renvoyant à sa décision les demandes des pro- 
«vinces. Les asiles se multipliaient sans mesure dans les villes grecques, 

«et cet abus était enhardi par l’impunité Il fut résolu que choque 

«ville enverrait des députés avec ses titres. Quelques-unes renoncèrent 
«d’elles-mêraes à des prérogatives usurpées; d’autres invoquaient d’an- 
«ciennes croyances, ou des services rendus au peuple romain. 

«Les Ephésicns eurent audience les premiers. Ils représentèrent que 
«Diane et Apollon n'étaient point nés à Délos, comme le pensait le vul- 
«gaire; qu’on voyait chez eux le fleuve Gcnchrius et le bois d’Ortygic. 
«où Latone, au terme de sa grossesse, et appuyée sur un olivier qui sub- 
«sistail encore, avait donné le jour à ces deux divinités; que ce bois avait 
«été consacré par un ordre du Ciel ; qu’Apollon lui-même . après le meurtre 

«5 


Digitized by Google 



226 


NOTES 


«des Cyclopes, y avait trouvé un asile contre la colère de Jupiter; que 
«Bacchus victorieux avait épargné celles des amazones qui s’étaient réfu- 
giées auprès de l’autel; que, dans la suite. Hercule, maître de la Lydie, 
«avait accru les privilèges du temple, privilèges restés sans atteinte sous 
«la domination des Perses, respectés par les Macédoniens, et maintenus 
«par nous, etc. s (Traduction de Burnou/.) 

Et, si nous étions tentés, nous autres modernes, de ne pas prendre au 
sérieux ces séances de mythologie, remarquons de quel ton en parle Ta- 
cite: «Ce fut un beau jour que celui où les bienfaits de nos ancêtres, les 
«traités conclus avec nos alliés, les décrets mêmes des rois qui avaient 
«en l’empire avant nous, et le culte sacré des dieux (ipsorumque numinutn 
rreltgiones) , furent soumis à l’examen du sénat, libre comme autrefois 
«de confirmer ou d’abolir. « 

P. 3 1 . — Les morts à leurs parents. Plus tard , dans le Panalhénaiqve , 
Isocrate a raconté ces faits tout autrement. 11 dit que le peuple athénien 
ayant envoyé des députés à Thèbes pour demander que la sépulture fut 
donnée aux morts , «ceux qui commandaient alors à Tbèbes ne s’en tinrent 
«pas au parti que plusieurs croient qu’ils ont pris, et qu’ils nvaientadopté 
«d’abord; mais, s’étant expliqués avec modération sur l’injure qu’on leur 
«avait faite en les attaquant, ils accordèrent h notre ville l’enlèvement 
«des morts. « Et il ajoute (179, p. 969): «N’allez pas imaginer que je 
«ne m’aperçoive pas quejedisici le contraire dece que j’ai manifestement 
«écrit ailleurs. Je ne pense pas que personne , parmi ceux qui pourraient 
«faire ce rapprochement, soit assez peu éclairé ou assez malveillant pour 
«ne pas estimer que j’ai fait preuve de sagesse en parlant alors d’une 
«manière et aujourd’hui d’une autre. Je liens ce que je viens de dire 
«pour bien dit, et tout h fait à propos. « Ce qui fait cet à propos, c’est 
que Tbèbes, jusqu’alors ennemie constante d’Athènes, était devenue son 
alliée, et combattait avec elle contre Philippe. U convenait donc d’adop- 
ter, sur les anciens rapports d’Athènes et de Thèbes, le récit le plus con- 
forme à leur amitié nouvelle. Ce n’est pas là une naïveté, et l’orateur n’est 
ni maladroit ni dupe; il fait, au contraire, un trait d’esprit; et je ne doute 
pas que ses auditeurs n’aient souri et même applaudi en entendant cette 
excuse. 11 avait alors quatre-vingt-dix-sept ans. 

P. h 1 . — El lu Grèce comme une patrie commune. Denys d’Halirarnasse 


Diaiti; 



SUR LA TRADUCTION. 


227 

a choisi celle page comme exemple (les agréments et aussi des affec- 
tations du style d'isocrate, et il ne pouvait pas mieux choisir. On y 
verra, dit-il, cette période toujours ciselée, cette recherche des tours 
qui se complaît dans les oppositions, les chutes symétriques des phrases. 

« UXelcrltov fxèv oie dyaâùv air Ions xal peylt/1 an» ènalvtov dÇlovs r)yoô- 
npai. Il y a là coiTespondance , non-seulement d’incise à incise, mais 
«de terme à terme, mXslt/ltov et pteylt/Itov, iyab&tv et Ittalvtov. al- 
ertons et datons. De même, oui’ àttêXavov pèv iis Iiltov, tjpéXovv i’ 
irûs dXXorptcov : le second membre est symétrique au premier, et 
«les mots sont en opposition, ditéXauov et ifpéXovv, iiltov et dXXo- 
nrpltov. Il ajoute: dXX' éxijiovro pèv tos olxeltov, drtel^ovro S’ tient ep 
« xjpr) rùv ptjièv mpoavxbvrtov, où il y a encore antithèse entre èxy- 
rriovro et ittelyovro , olxeltov et prjièv mpoavxbvrtov. Ce n’est pas as- 
«ses, et, dans la période suivante, il fait correspondre encore avrbs 
«re péXXot piXtaT ebioxtptfaetv avec ce qui suit : xai rots maurl pe- 
« yiXijv ib£av xara Xeltpetv; et de même oùiè ris Stpaatirrjras ris «À- 
« XtjXtov ëfrtXovv avec obiè rds rbXpas ris xaO' éatirùv tfaxotiv. Tout de 
« suite après, il met encore : iXXi ietvbrep ov pèv èvbptiov elvat xaxùs 
irtnrù rùv moXtrtbv dxobetv >) xaXùs vttèp ri)s marplios ditobvTjaxetv. 
w Voilà pour la seconde fois une antithèse, xaXùs et xaxùs, et une chute 
«symétrique (màptaov), dxobstv et dirodvtjaxetv. S'il s’en tenait là , on 
z pourrait le supporter, mais il ne nous lâchera pas, et, dans la période 
«suivante, il écrit: 6rt rots dyaOots rùv dvSpùrttov oùSèe ietjaet moX- 
<tXùv ypappirtov, dXX’ bXlyeov ovv6t)pirtov, xal mepi rùv iiltov xai 
nmepl rùv xotvùv bpovoijaovatv. Voilà ypappirtov et avvOvpirtov. 
«un miptaov, et moXXùv et àXlytov, xotvùv et Iiltov, des ivrWera. Et 
«puis, comme si cela n’était encore rien, il va nous inonder du dé- 
«luge de ses maptaùasts , ajoutant tout de suite : ri rùv iXXtov itù- 
« xovv S-epanevovres ,dXX’ ob % ô€pt(ovres rôtis KXXtjvas , xai tflptmjyeïv 
troibpevot ieïv, dXXà pr) rupxvveiv aùrùv, xai pàXXov èttibvpoïivres 
ar)yéptoves f) istntbrat mpooayopebeaSat , xal aeorijpes, dXXà pr) À*j- 
ttpteùves àttoxaXetodat , rù moteïv eh mpoaayàpsvot ris môXets, dXX' 
«ov fila xrnatfl peÇopevot , mtoiorépvts ptèv rois Xbyots >) vôv rots 
ttbpxots xpebpevot, raïs ii avvOtjxats tiartep d vdyxats éppévetv dÇto ûv- 
«t es. Mais qu’ai-je affaire d’allonger en prenant les phrases une à 
«une? On peut dire qu’il a enjolivé le discours tout entier de ces sortes 
«de figures. Ceux qu’il a écrits à la fin de sa vie sont pourtant moins 
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« affect»» et moins jeunes » (Tome V, p. 59a , dans la petite collection de 
Tauehnilz.) 

Denys a soin d’avertir, un peu plus haut, qu'il ne blâme ici que l’excès, 
xa< où to yévoc (léppopat rüv ayyjpàroyv. Et, en effet, toutes ces ligures, 
imlSeots, xsaplotoots . -aapopoltoats , sont définies avec complaisance 
rlans la Rhétorique d'Aristote (III, 1%), et nous y sont montrées dans des 
phrases qu' Aristote emprunte précisément à Isocrate.avec l'intention évi- 
dente de nous les proposer en exemples. Elles sont donc dans le goût 
classique des Grecs. 

Je veux encore faire observer que l’analyse de Denys peut servir à 
contrôler les traductions de cette page du Discours panégyrique. Une 
bonne traduction sera celle qui aura réussi à conserver sinon tous les 
effets indiqués par Denys (il y en a qui sont attachés aux désinences des 
mots grecs, et ne semblent pas traduisibles), du moins la plus grande 
partie de ces effets. 

P. h h. — N’eût pas été à eux. C’est un trait de Lysias dans son Dis- 
cours funèbre : "Ils pensaient. . . que leur vie n’était pas eux , puisqu’il faut 
"■mourir, mais que la gloire de s’ôtre exposés leur appartiendrait en 
^propre.’! (ai, p. 19a.) 

P. 69. — Supportèrent de voir. J’ai dit, dans les Notes sur le texte, p. ao 3 , 
que cette phrase est citée dans un passage curieux de la Rhétorique 
d’Aristote ( III , vil). On peut , dit-il , se permettre , dans le pathétique , l’em- 
ploi des termes qui appartiennent h la langue poétique plutôt qu'au lan- 
gage ordinaire : r quand on est maître des auditeurs, et qu’on les a trans- 
ir portés hors d'eux-mêmes par l’éloge ou le blâme, par des sentiments 
"d’indignation ou d'affection. Ainsi, à la fin du Discours panégyrique d'I- 
" socrate, Çiipri xat ptnjpv. et ailleurs, ofrtve; érXtjaav. On profère de 
"ces mots-là dans l’enthousiasme; on peut donc les faire accepter à ceux 
"qu’on a enthousiasmés, s Quelque étrange qu’il paraisse d’abord d’oser 
contredire Aristote sur la valeur d’un mot grec et sur le degré de har- 
diesse que suppose l’emploi de ce mot, on ne peut s’empêcher de remar- 
quer que, dans la Cyropédie de Xénophon (III, xii), ne s'explique 
par aucun effet d’éloquence : èvtaùOa ht) oùx én érXyj etc x e ‘P al sXOetv 


' Isocratc, dit temps du Discourt panégyrique , avait déjà cinquante-six ans. 


SUR LA TRADUCTION. 


22 !) 

àÀA’ vTiextopei. Si on considère qu’Isocrate. qui est de dix ans plus jeune 
que Xénophon , est, au contraire, de cinquante ans plus vieux qu’ Aris- 
tote , on croira volontiers que celui-ci s’est trop étonné d’une expression 
qui n'étonnait pas autant ceux d’avant lui. 

P. /19. — Leur» lieux sacrés en proie. Rossuet a dit ainsi absolu- 
ment : "Tout nage dans le sang, tout est en proie. » (Oraison funèbre de 
Comté. ) 

P. 5 o. — Dans toutes les batailles navales. C’est la critique d’un des 
passages les plus brillants, et probablement les plus admirés, du Discours 
funèbre (le Lysias, celui où il peint les sentiments des Athéniens prêts à 
combattre sur leurs vaisseaux devant Salaminc . où ils ont déposé leurs 
femmes et leurs enfants ( 3 j, p. 1 96 ) : "Plus d’une fois , sans doute, dans 
"Cette angoisse, ils s’embrassèrent les uns les autres, et pleurèrent à bon 
"droit sur eux-mêmes: ils voyaient leurs vaisseaux en petit nombre, et 
"Ceux des ennemis innombrables: ils savaient que leur ville était aban- 
donnée, leur territoire ravagé et couvert de barbares; leurs temples étaient 
"brûlés, toutes les horreurs les menaçaient à la fois; ils entendaient se 
"mêler le chant de combat des Grecs et des barbares, les exhortations 
"des uns et des autres, et les cris de ceux qui périssaient; et, tandis que 
"la mer se couvrait de morts et de débris des vaisseaux amis et ennemis , 
"et que la bataille continuait de demeurer indécise, ils se croyaient tantôt 
"vainqueurs et sauvés, tantôt défaits et perdus. s On reconnaît, dans la 
critique d’Isocrate, tout l’esprit de cette rhétorique philosophique qui met- 
tait des idées à la place des impressions naïves de l'imagination et des 
sens. Mais ne peut-on pas répondre que , si plusieurs traits de celte pein- 
ture conviennent également à toute description de combat sur mer, ce- 
pendant ils n’intéresseraient pas ailleurs autant qu’ils intéressent ici ; que 
l'effet d'un spectacle tient en grande partie à l'état de l'Ame des specta- 
teurs, et que toutes les batailles n’ont pas des spectateurs comme ceux 
qui étaient à Salaminc ; que nous-mêmes nous 11e sommes pas prêts à nous 
transporter sur toutes les plages , comme nous faisons sur celle-là , où nous 
voulons tout voir et tout entendre; elqu’enlin. en lisant Lysias, on est ému 
comme on ne l’est jamais avec Isocrate? Mais Isocrale trouvait dans cet 
attendrissement même quelque chose de plus vulgaire que la pure admi- 
ration et- l’impression de grandeur morale dont il s’attache à nous reni- 
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plir. Un passage de VËvagoras (3i. p. 1 9 A ) présente peut-être déjà la 
même allusion et la même critirjue. 

I*. 5l. — Nous avions la moindre û l'honneur, "Interrogée pourquoi 
»son étendard fut plus porté en l'église de Reims , au sacre , que ceux des 
"autres capitaines, répond : Il avait été à la peine, c’était bien raison 
"qu’il fût a l’honneur." ( Procès de Jeanne d’Arc, publié par Quicherat. 
p. 187.) 

P. 5a. — Dont ils étaient honteux. Il est difficile de rendre compte de ce 
passage d’une manière bien satisfaisante. Si on considère que la harangue 
olympique de Lysias ne se trouve pas aujourd'hui dans le recueil que nous 
avons de ses discours, et ne nous est connue que par un fragment con- 
servé dans Denys, on pourra croire que Lysias avait, en effet, retiré ce 
discours du nombre des siens. Mais cela n’expliquerait pas encore com- 
ment Isocrate dit: tous leurs discours, inavra; tous Xôyovs. Il faudrait 
supposer que Lysias avait supprimé aussi son Discours funèbre, qui pour- 
tant nous est resté. D'ailleurs, à l'époque où parut le Discours panégy- 
rique, Lysias vivait-il encore? 

Sur le succès du Discours panégyrique, on peut voir encore la Lettre à 
Philippe, 11, p. 84. 

P. 54. — Et lis encore ce passage. Le Discours sur la paix, ou Discours 
symmachique, c'est-à-dire au sujet des alliés, est antérieur de bien peu à 
ïAntidosis. Il a dû être composé sur la fin de la guerre sociale, vers 356. 
C'est encore une fiction oratoire; Isocrate est censé parler devant I ’ecclesia 
ou l’assemblée du peuple, tandis qu'on délibère si on fera la paix avec les 
Alliés. 

P. 58. — De meilleures espérances. Auger avait traduit : et peuvent se 
promettre encore, pour le reste de leur vie, un bonheur solide et durable. Et 
on hésite, en effet, à tirer de ces seuls mots, toü abp.it cnnoc aiüvos . une 
profession de foi expresse en une immortalité promise aux justes, le mol 
aùbv, et même à abpitae aitov. étant pris ailleurs pour exprimer simple- 
ment la durée de notre existence. Ainsi dans Hêcube, qln (Boissonade). 
aimai rùv Svpnavra bovXevaai SréXoï. Cependant on lit dans le Discours 
panégyrique ( a 8 . p. 46) une phrase qui est presque la même que celle 
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que nous expliquons; il s'agit de l'initiation : fs oi peratr^ovres -crépi re 
rifs t oü j 3 iov TeXevrÿs xal roü avptravros aiüvos filous rit éXtrihxs 
lyooow. Cette fois , Auger a traduit : qui, les affranchissant des craintes de 
la mort, remplissent leur âme des plus douces espérances d’une autre vie. 
Le grec n’est pas si explicite; le mot à mot serait; qui font à ceux qui y 
participent, sur la fin de la vie et sur toute la suite des temps, les espérances 
meilleures. Cicéron semble traduire ces paroles dans les Lois ( Il , xiv ) , en 
parlant précisément des mystères : rNeque solurn cum lœlilia vivendi ratio- 
nnem accepimus , sed etiam cum spe meliore moricndi.» Et c’est encore 
ainsi que Platon , dans un des plus beaux passages de sa Hépublique(p. Û96), 
représente le sage , qui sort de la vie paisible et serein , avec de belles espé- 
rances. 11 gemble que les esprits qui adoptaient ces espérances ne vou- 
lussent les exprimer qu’en termes vagues et timides, soit par respect pour 
le secret des mystères, soit plutôt par une sorte de pudeur, et parce 
qu’ils n’étaient pas assez assurés eux-mêmes de leurs croyances. Dans un 
passage du Panathénaique , qu’il écrivait à près de cent ans, Isocrate. 
comme Cicéron, semble n’attendre d’immortalité que celle de la gloire. 
( 060 , p. 387.) 

P. 69. — Si un étranger. Isocrate avait déjà employé le même tour 
dans le Discours panégyrique. { 1 33 , p. 68.) 

P. 65 . — De prendre la rame. Il est singulier qu’Isocratese soit contre- 
dit formellement sur ce sujet , car il parle tout autrement dans un pas- 
sage de son Aréopagitique , où il se récrie sur le contraste que présentent 
la pauvreté réelle des Athéniens et les dépenses énormes de la république. 
11 demande s’il n’est pas triste de voir tant de citoyens attendant devant 
un tribunal que le sort, qui va désigner les juges, décide s’ils auront ou 
non de quoi manger, tandis qu’on juge à propos d’entretenir des Grecs pour 
ramer sur les vaisseaux d’Athènes. (5 h, p. i 5 o.) Coraï, dans ses notes 
sur V Aréopagitique , a reconnu cette contradiction , et essaye de la faire 
disparaître en lisant ràn> âXXav au lieu de rüv ÉXXijvo)v. ce qui oppo- 
serait non plus les Athéniens aux Grecs, mais certains Athéniens à cer- 
tains autres. Ce remède est inutile, car Isocrate demeure toujours en 
contradiction avec lui-même, puisqu'il blâmerait les Athéniens ici de 
payer des rameurs, et la de ramer eux-mêmes. L' Aréopagitique parait 
antérieur de quelques années seulement au Symmachique ; l’un étant du 
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moment où commençait la guerre des Allié», l'autre de celui où elle 
Unissait. 

P. 06 . — A partager leur mm obscur. L'inégalité et le privilège était 
si bien l'essence des sociétés antiques, que, soit en Grèce, soit à Rome, 
étendre le droit de cité était regardé comme une faiblesse et un abaisse- 
ment; de là ces plaintes, qui sont si peu faites pour nous toucher. Au 
temps des Césars encore, on voit Sénèque, un philosophe, qui parlait si 
bien sur l’égalité naturelle des hommes, adresser à Claude le même re- 
proche qu'Isocrate adresse aux Athéniens; il est vrai que c'est dans un 
pamphlet haineux où il fait arme de tout. Mais ces aristocraties orgueil- 
leuses étaient bien forcées de subir ce qu elles regardaient comme une 
honte; car la cité fermée s'épuisait de citoyens, et il fallait en faire de nou- 
veaux par manque d’hommes, ht itcoplav àvhpiiv ; c’est ainsi que parlait 
déjà Andocide, mort depuis longtemps à l'époque du discours sur l'Antt- 
dosis. (Ilspi r wv poe/ltjptùiv, 169, p. 19.) 

P. 66. — Ao/re constitution. Le mol «oXereta , qui ne signifie propre- 
ment que constitution politique, forme du gouvernement delà cité, avait 
lini par emporter l'idée d’une constitution démocratique. C'est le témoi- 
gnage formel d’Aristote. (Polit. IV, x.) Et la raison qu’il en donne 
est curieuse : <rA mesure que les cités se sont développées, et que 
"•ceux qui portent les armes ont prévalu , un plus grand nombre a 
"eu part à la constitution politique; de sorte que ce que nous appe- 
lons aujourd'hui cité constituée est ce qu’on appelait démocratie au- 
trefois : àionep Sts vôv xaXoipev -aoXnetas oi ■apinepov èxiXovv S >7- 
" poxparlas. » 

P. 69. — Mais seulement ceux qui méritent ces reproches. Nous savons 
par Aristote que tout ce discours est dirigé contre Charès : Kai yàp ervp- 
êovXsùuv XTcnyopet, oTov \axehatpovlcov pèv èv tù ïlavijyop ixtô, Xiptj- 
t os hè iv tùj Xuppa^ixtj). ( Bhe't . III , xvii.) Charès était le rival et l’ennemi 
de Timothée, l’ami d’Isocrate; aussi nous trouverons plus loin, dans 
1 ’Antidosis, un passage qui s’adresse encore à lui. Plus haut, le trait du 
paragraphe ha , Nous rappelons ceux qui vivaient aux dépens de la terre 
tl'Asic , se rapporte aussi à Charès et à scs mercenaires (Xi 4 p>?s rjxev iyiov 
tous Çévovs, comme dit Démosthène), ainsi rappelés d'Asie, où iis ser- 
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valent à la solde d'un satrape en guerre contre un autre. (Contre Aristo- 
crate, 173, p. 678.) 

P. 69. — De la considération. Lysias avait dit la même chose dans une 
Défense d’un citoyen poursuivi pour avoir travaillé au renversement de la 
démocratie. (8, p. 171.) Et cela convenait dans la bouche d’un accusé, 
qui ne pouvait espérer de dissimuler ses dispositions bien connues à l’é- 
gard du gouvernement démocratique, et n’avait rien de mieux à faire 
que de prévenir les conséquences qu’on pouvait en tirer, en affectant une 
indifférence qui confond tout, et par laquelle il efface , en quelque sorte , 
ce qui le sépare de ses juges. Celui qui parlait ainsi, au lendemain des 
révolutions et de la fameuse amnistie, dans Athènes lasse de ses dissen- 
sions, n’avait, d'ailleurs, à ce qu’il semble, aucune obligation particu- 
lière de prendre soin de sa dignité politique. Je ne sais si ce langage sied 
aussi bien au personnage dlsocrate, qui est celui d’un maître en sagesse 
donnant des leçons à ses concitoyens, et si c’est un bon moyen, pour 
mettre la vertu politique dans les âmes, que d’enseigner qu’il n’y a en 
politique que des intérêts. 

P. 78. — Qui régnait alors. Nicoclès avait succédé à son père Évagoras 
vingt ans avant la date du discours sur l’Antidosis {ZqU avant notre ère; 
Diodore, XV, xlvii). C’est vers ce temps-là, sans doute, que fut écrit le 
discours A Nicoclès. Mais, au moment où parle Isocratc, c’était Évago- 
ras, liis de Nicoclès, qui régnait en Cyprc; il mourut peu de temps 
après. (Diodore, XVI, xlvi.) 

P. 78. — Ni permettre qu’elle soit outragée. J’ai refait la traduction de 
cette phrase en l’empruntant à une vieille traduction française du xvi* siècle : 
t S i vous ne souffrez point que la commune soit outragée, ni pareillement 
«aussi quelle soit oulrageuse. « On remarquera seulement que le traduc- 
teur a retourné l'antithèse, de manière à arrêter l'esprit sur l’idée que 
la commune ne doit pas être oulrageuse, tandis qu’lsocrale l’arrête sur ce 
quelle ne doit pas être outragée. C’est qu'Isocrate est un citoyen d’A- 
thènes, et que son traducteur est un gentilhomme de Navarre. Je ne con- 
nais. du reste, ce traducteur, pour le dire en passant, que par sa dédi- 
cace à Henry second, roy de Navarre, c’est-à-dire notre Henri IV. 11 ne dit 
pas son nom, que je 11'ai pu trouver, et je serais obligé aux érudits qui 


Digitized by Google 



NOTES 


234 

pourraient me l'apprendre. L'exemplaire que j'ai sous les yeux . présent 
«l'un ami, est daté de Paris, i585. Il contient les trois ouvrages suivants 
(le titre du premier servant de litre au volume) : Le Nicoclès d’1 socrate , 
ou De la Royauté (c’cst-à-dire le discours A Nicoclès). dédié au roi de 
Navarre; le Nicoclès (c’est le discours intitulé en grec Nicoclès), ou De l’o- 
béissance et devoir des sujets envers le prince, dédié au peuple ; le Üemonicus , 
ou Instruction pour les mœurs, dédié 4 la noblesse, le tout sous la même 
pagination. Des trois dédicaces, la première est la seule qui contienne 
quelque chose se rapportant à la personne de l'auteur; elle se termine 
par ces lignes : <rOr, sire, outre que ie tiens une partie des biens qu'il a 
a pieu à Dieu me donner à foy et hommage de Vostre Majesté, les un- 
ir ciens bien-failz des rois d’heureuse mémoire vos père, ayeul et bisayeul 
"h l’endroit de ceus dont ie suis issu me tiennent bien obligé de vous offrir 
i toute autre chose, si chose il y avoit en moy d'où vous puissiés tirer du 
«service. Ce que ie puis, ie veus dire que ie le fais autant que tout aultre. 
«qui est de vous désirer, pour tousiours, la grâce de Dieu, la faveur du 
«Roy, la bienveillance de cest Estât. « 

Le privilège, daté du 17 décembre i584, ne contient que le nom du 
libraire, Guillaume Chaudière. 

P. 80. — «Celui qui a su agrandir ses Etats. s Montaigne a dit (III, 
ix , vers le quart du chapitre) : «Si l’estendue de la domination est la santé 
«d’un Estai (dequoy ie ne suis aucunement d'advis, et me plaist Iso- 
«crates qui instruit Nicoclès non d’envier les princes qui ont des doniina- 
«tions larges, mais qui sçavent bien conserver celles qui leur sont es- 
«cheues), etc. » 

P. 83. — Si tu en trouves de meilleurs. Au sujet de cette citation du 
discours A Nicoclès, je renvoie d’abord aux Notes sur le texte, p. 207. 

La morale de ce discours peut sembler quelquefois naïve , comme quand 
l’auteur recommande d'avoir des lois qui n’engendrent point de procès. 
Mais que de belles et lionnes pensées, que les plus avisés se trouveraient 
bien de méditer, pourvu qu’ils aient encore souci d'être honnêtes et con- 
tents d’eux-mêmes! Mais on ne comprend guère comment Isocratc aurait 
pu tenir le langage qu'il tient ici à ses auditeurs, si, après le discours A 
Nicoclès, il avait écrit celui qui est intitulé Nicoclès, et qu’on lit aussi 
dans ses œuvres. Ce discours est placé dans la bouche de Nicoclès lui- 
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même . qui adresse la parole à ses peuples. Il établit d’abord ( i a , p. 99 ) 
que le gouvernement d’un seul est le meilleur des gouvernements, et il en 
développe tous les mérites. C’est là qu’il dit que la grandeur des Perses 
a été le fruit de leur attachement à la monarchie (a 3 , p. 3 1) ; que la 
puissance de Syracuse est due tout entière à Denys; que la constitution 
de Carthage et de Lacédémone, si excellente , est une constitution oligar- 
chique à l’intérieur, et monarchique à la guerre ; que la ville même qui 
déteste le plus le pouvoir d’un maître (c’est-à-dire Athènes) n'a eu de 
succès que lorsqu’elle a remis toutes ses forces aux mains d’un seul ; et 
qu'enfin la royauté est établie parmi les dieux. Dans la dernière partie 
du discours , il fait à ses sujets diverses recommandations , parmi lesquelles 
on remarque celles-ci : de dénoncer ceux qui seraient coupables contre 
son autorité , car leur garder le secret est un aussi grand crime que d'être 
leur complice ( 53 , p. 37 ) ; d'apprendre surtout à leurs enfants à être su- 
jets, car ils se trouveront bien de l’obéissance (07); d’aimer et de res- 
pecter les favoris du maître, afin de se rendre dignes de la même faveur 
( 60 ) ; enlin ( 69 ) de recevoir toutes ses paroles comme des lois. Quoi que 
l’on pense de ces doctrines, on ne supposera pas saus doute que ce soit 
Isocrate qui les expose si crûment à des Athéniens. Mais remarquons ces 
paroles : trVous avez entendu Isocrate dire comment ou doit commander; 
«rje vais développer, à mon tour, comment ou doit obéir; non avec la pré- 
tention de le surpasser, mais, etc. s On reconnaît à cette phrase le tra- 
vail d’un disciple, qui, sous la royauté macédonienne, aura pris occasion 
du discours A Nicoclès pour composer une œuvre isocratique en l'honneur 
de la monarchie. Henri Ëstienne a donc eu raison, dans la seconde de 
ses sept courtes Études sur Isocrate ( Diatribœ ), de suspecter l'authenti- 
cité du Nicoclès. 

11 y a un passage (4 o, p. 35) contre les rois qui infligent à leur femme 
légitime l'humiliation et la tristesse de quelque indigne rivalité , qui semble 
bien s’adresser à la mémoire de Philippe comme une satisfaction donnée 
a Olympias, et qui paraît ainsi avoir été écrit dans les premiers temps 
d’Alexandre. 

Augelo Mai a cru trouver, dans un endroit de YAnlidosis, un aigu- 
illent en faveur de l’authenticité du Nicoclès. On verra plus loin qu’il s'est 
trompé, et que cet endroit fournit, au contraire, une raison de plus 
pour juger que le Nicoclès est apocryphe. 

Isocrate n’aurait pas été moins embarrassé d’avoir à répondre d’un 
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passage du discours A Démonique, discours que nous lisons aussi parmi 
scs ouvrages. Démonique était un jeune Athénien qui vivait dans Cypre. 
et voici ce qu'on lui dit dans ce discours : «Règle-loi sur les mœurs des 
«rois; imite leur façon de vivre. . . Tout en obéissant aux lois qu’ils ont 
«établies, considère leur exemple comme la première des lois. De même 
«que, dans une démocratie, il faut flatter la multitude, ainsi , dans une rao- 
«narchie, c’est le roi qu’il convient de courtiser.» ( 36 , p. 10.) Mais le 
discours A Démonique n’est pas d’isocrate; il a été écrit par un Isocrate 
d’Apollonie, disciple de l’orateur athénien. C’est ce que Muret et Henri 
Estienne avaient reconnu déjà par le témoignage formel du Lexique d’Har- 
pocratiou , et la philologie moderne a trouvé de nouveaux arguments à 
l’appui de leur critique ’. 

P. 8 k. — J’aurais grand tort, quand je vois les autres. Angelo Maï a 
rapproché cet endroit d’un passage de la Lettre à Philippe, écrit sept ans 
après : «Qu’on ne croie pas que je veuille dissimuler qu’il y a des choses, 
«parmi ce que je viens de dire, que j’avais déjà dites de lu même manière. 
«Ayant à rendre les mêmes pensées, je n’ai pas cru devoir me tourmenter 

«pour exprimer autrement ce qui avait été présenté heureusement 

«Je serais déraisonnable, si. voyant les autres faire leur prolit de ce qui 
«est à moi . j’étais le seul à n’oser me servir de ce que j’ai moi-même com- 
«posé. J'userai donc de ce qui m’appartient dans l’occasion, quand ce 
«sera urgent et convenable; pour ce qui appartient aux autres . je n'y tou- 
«eherai jamais et n’y ai jamais louché.» (q 3 , p. 1 01.) Ce rapprochement 
est bien naturel; cependant les deux passages rapprochés ne disent pas 
précisément la même chose. Dans la Lettre à Philippe, Isocrate s’em- 
pruute à lui-même, en les prenant dans son Discours panégyrique , des 
idées, des tours et des expressions, mois il ne reproduit pas littéralement 
une seule phrase qu'il ait écrite ailleurs. Dans l 'Antidosis, au contraire, 
il a transcrit déjà des porLinns de discours considérables, et il déclare 
qu’il ne renonce pas à se copier encore, quoique avec moins d’éten- 
due; et, en effet, il reproduira plus loin une page d’un discours Contre 
les sophistes. Quanta la Lettre aux fils de Jason, à laquelle Angelo Mai 

1 Voir M. Bevcr, cl M. Benselcr, De hiatu . — Le travail de René Valry, dans les Mé- 
moires de l'Académie des inscriptions . quoiqu'il réfute très-bien certaines assertions ha- 
sardées, est faible cependant sur la question principale, et ne peut faire admettre l'au- 
thenticité du discours. 
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renvoie aussi, je ne la crois pas authentique, non plus qu'aucune des 
lettres missives conservées sous le nom d'Isocrate, et à part desquelles il 
faut mettre la Lettre oratoire « Philippe, qui n’est pas tant une lettre 
qu'un discours. 

P 91. — Que contre les vrais coupables. Cette définition se retrouve, 
comme l'a remarqué Angelo Mai, dans le plaidoyer contre Callimaque. 
(61, p. 379.) C’est la même phrase, mais avec des variantes: c’est un 
emprunt, non une transcription. De même, une phrase de l’Antidosis sur 
Périclès(i 11) n’est qu’une variante d’une phrase semblable du plaidoyer 
-aep't tou Çcûyous. ( 98 , p. 35 e. ) On peut aussi rapprocher le numéro a 1 1 
de ÏAntiilosis du numéro 12 du discoure A Nicoclès (p. 17), et les nu- 
méros a 46 , a 5 o, de deux endroits du Discours panégyrique, {h-j, p. 5 o, 
et t, p. Ai.) 

P. 92. — Charmantide. Nous connaîtrions, sans doute, tous ces per- 
sonnages, si nous avions l’ouvrage d’Hermippe, en plusieurs livres, cité 
par Athénée en ces termes (p. 34 a): Kai ô Êpprmros bé Çnatv èv rpiTùj 
■urepi Tûh> laonpivous paSrjv&v. 

P. g 5 . — Je veux en être seul responsable. On ne peut s’empêcher d'op- 
poser à cette fière déclaration le passage suivant du discours mpbs Adxpi 
tou, qui se trouve parmi les plaidoyers de Démosthène. Ce Lacrite de 
Phasélis était un disciple d’Isocrate, c’est tout dire ( péya ■uspiypa , i<xo 
xpârouî pctÿrrnjs , t 5 , p. 928.) : «En vérité, juges, dit l'orateur, j’en 
"jure par Jupiter roi et par tous les dieux, je n’en ai jamais voulu h per- 
«sonne, je n’ai jamais fait à personne un tort de prétendre aux talents 
«des sophistes, et de donner son argent à Isocrate; je serais déraison- 
nable , si je me souciais de cela le moins du monde. Mais je ne veux pas 
«que ces hommes, dans leur orgueil, et s'imaginant être terribles, con- 
«voitent le bien d'autrui et s’ en emparent parce qu’ils savent parler; c’est 

«le fait d’un sophiste misérable et qui se trouvera mal de ce métier 

«Pensant qu'il est fort dans son art, et qu'il aura toujours des raisons à 
«l’appui d’une injustice, il compte vous mener aisément où il voudra. Car 
«c’est 14 ce dont il fait profession; voilà ce qu'il fait payer et par où il ra- 

«masse des disciples à qui il promet d’en apprendre autant Mais, 

«puisqu'il est si fort et si fier de sa parole et des mille drachmes qu’il a 
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"payées à sou maître, exiger qu’il vous démontre, etc.* (A o , p. 937.) 
Lacrite est porté, en effet, sur une liste des disciples d'Isocrate (dans 
la Notice de Photius). 

P. g 5 . — Je consens que celui qui m’accuse. Comment pouvait-on avoir 
besoin pour cela de son consentement? C’est que l’accusation est finie 
( pour se placer dans la fiction où se place Isocrate), et les accusateurs 
n’ont plus la parole. Il ne reste à entendre que l’accusé, à qui la loi ac- 
corde un certain temps pour sa défense. Il offre donc à ceux qui auraient 
(pielquc chose à dire de prendre pour cela sur son temps et sur son droit. 
C’est une sorte de concession et de défi qui revient souvent dans les plai- 
doyers des orateurs altiques. 

P. 96. — Qui m’a lié avec Timothée. J’ai parlé plus haut du témoignage 
d’amitié que Timothée avait donné à Isocrate en consacrant sa statue à 
Éleusis. Cicéron n'a pas oublié Timothée, et les leçons qu’il avait reçues 
d’Isocrate, parmi les exemples illustres de l’alliance de la philosophie et 
de l'éloquence avec la politique et les talents de l’action. (De Orat. III, 
xxxiv.) On lit dons la notice de Photius sur Isocrate : "Parmi ses disciples, 
"dont le nombre s’élève jusqu’à une centaine, on compte Timothée, fils 
"de Conon. Il parcourutavec lui plusieurs villes , où il composait des Lettres 
"aux Athéniens, écrites au nom de Timothée. Celui-ci lui fit présent pour 
"Cela d’un talent.* 

On lit à la fin du discours de Démosthène sur les affaires de la Cherso- 
nèse : «Vous savez bien que ce fameux Timothée harangua un jour devant 
"Vous pour vous porter à venir au secours des Eubéens et à les sauver 
"des Thébains qui allaient les asservir; et voici comme il parla à peu 
«près: Voyons, dit-il, considérez, si vous avez les Thébains dans l'île, 
"le parti que vous prendrez, et ce qu’il y a à faire. Athéniens, est-ce 
«que vous ne couvrirez pas la mer de vos vaisseaux? Est-ce que vous 
"n’allez pas vous lever pour marcher au I’irée? Est-ce que vous ne 
«mettrez pas à l’eau les navires? Timothée parla, et vous avez agi, 
«et par ces deux choses ensemble l’affaire fut faite.* (74, p. 108.) Cela 
est peut-être trop déinoslhénique pour pouvoir être pris comme un 
texte de Timothée, mais c’est au moins un témoignage sur son génie 
d’orateur. 

Jl y a une courte Vie de Timothée dans le recueil de Cornélius Nnpos. 
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lit je dirai tout de suite que le nom de le ville de Crithotc, qu'on va lire 
tout à l'heure dans Isocrolc 4 côté de celui de Sestos, est venu confirmer 
la correction d’un érudit sur un passage de Cornélius Nepos où ce nom 
était corrompu. Mais Isocrate éclaircit et rectifie le récit confus et inexact 
de Nepos sur la condamnation de Timothée. 

P. 96. — D’un homme qui n’est plus. Le procès faità Timothée est fixé 
par Denys ( Dinarque , fin) à l’archontat de Diotime , c'est-à-dire à l'année 
même où Isocrate écrivait V Antidosis , 354 . Mois Diodore (XVI. xxi) men- 
tionne la condamnation 4 la date qui répond à l'an 356 . Et il ne semble 
pas, en effet, qu’Isocrate parle sous le coup même de celte mort, mais 
plutôt 4 une certaine distance de l’événement. 

P. 100. — A laquelle nous sacrifions. Cette expression doit être prise 
4 la lettre; c’est-è-dire non pas en ce sens qu’on sacrifiait aux dieux en 
l’honneur de la paix, mais bien qu’on sacrifiait 4 la Paix elle-même, 
comme on le voit par cette phrase de Cornélius Nepos : «Lt tum primum 
«aras Paci public» sint factæ, eique de» pulvinarsit institution. » Le pul- 
vinar, xA tint en grec, était un lit sur lequel on plaçait le dieu pour le 
mettre 4 table en quelque sorte , et lui offrir des sacrifices. 

P. toi. — De vingt-quatre villes. Angelo Mai a fait remarquer que, 
dans Dinarque (Contre Démosthcne , iô,p. 91; cf. Contre Philoclès, 17, 
p. 110), c’est Conon , le père de Timothée, qui est désigné comme ayant 
conquis 4 Athènes vingt-quatre villes, et qu’on lit dans Eschine (rtepi 
■aapa irp. 70, p. 37): «El il arrivait que notre général perdait soixante 
et « quinze villes alliées, que Timothée nous avait données et avait fait 
«entrer dans le synèdre. » On remarquera qu'il va être question plus loin 
(n“ iq 6) de villes qui ont reçu Timothée à portes ouvertes, d'où il suit que 
le compte des villes qu’il a pu donner aux Athéniens n'est pas le même 
que celui des places qu'il a prises. 

P. io 3 . — De la constitution la plus robuste. C’est Charès encore qn’I- 
socrate attaque ici , comme il l’attaquait déjà dans le Symmachique. (Voir 
plus haut les notes sur la page 69.) Il venge sur lui la condamnation de 
Timothée, dont Charès était l'auteur principal, comme on le voit dans 
Cornélius Nepos et Diodore. On lit dans Plutarque, page 1 87 des Œuvres 
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worules, et page 788', que les orateurs qui proposaient au peuple de 
porter Charès au commandement, à la place de Timothée, vantaient sa 
force athlétique, et disaient: * Voilà comme il faut êlre fait pour être gé- 
néral. — Non, dit Timothée, mais pour porter les malles du général 
"(âAAà ràv t<û </l pnxrryif tA alpdifiara xopiloirca).* Théopompe, dis- 
ciple d'Isocrate , avait tracé de Charès. dans son histoire, une esquisse qui 
nous a été conservée par Athénée (XII, p. 53 a) : "Charès, nature lourde 
«et paresseuse, et, en même temps, toute aux voluptés. Il promenait avec 
"lui, dans scs expéditions, des joueuses de lyre ou de flûte et des courli- 
- saoes du commun; il employait à ces dépenses scandaleuses une partie 
"des fonds assignés pour la guerre; il laissait le reste à Athènes pour les 
"orateurs, les faiseurs de motions et les particuliers qui avaient des affaires 
"en justice. Et les Athéniens ne lui en voulurent jamais pour cela; au con- 
traire, ils l’aimaient plus que personne, et à bon droit, car c'est ainsi 
"qu'ils vivaient eux-mêmes , etc. » Ce qu'ajoutait Théopompe sur les mœurs 
générales d’Athènes est tout à fait la même chose que ce qu'on lit aux nu- 
méros a8fl et suivants de ÏAnlidosis. 

P. 108. — Comme à Lysatulre. Il nomme le Lacédémonien Lvsandre, 
qu’une bataille avait fait le maître d'Athènes, comme un orateur français 
nommerait Wellington, vainqueur à Waterloo. 

P. 1 1 4 . — Il yen a, disait-il. Ce discours est le premier dans lequel 
Isoerate emploie cette fiction d'un personnage imaginaire qu'il introduit 
pour placer dans sa bouche des conseils qu'il s’adresse à lui-même. Il l’a 
reproduite dans la Lettre à Philippe (p. 86) et surtout dans le Panalhé- 
naique, où il lui donne un développement qui en fait une véritable scène 
(depuis p. a 75 jusqu'à p. a88). 

P. 1 a 1 . — La plus prospère de la Grèce. Un passage du Symmachiqvr 
explique cette phrase : "Réfléchissez aux causes qui font que les Thesso- 
"liens , qui avaient tant de revenus . un si bon et si vaste territoire , sont 
"si mal dans leurs affaires; tandis que les Mégariens, partis de si peu et 
"de si bas, n’ayant ni terres, ni ports, ni mines d’argent, réduits à la- 
"bourer des cailloux, ont fondé les plus belles fortunes de la Grèce. 

1 Dans les Apvphlheffmei . et dans If livra intitula : e! vpeo€vtéptp •aoXirevtiov. 
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«Ceux-là ont toujours des étrangers dans leurs acropoles, quoique possé- 
«dantplus de trois mille cavaliers et des peltastes sans nombre; ceux-ci. 
«avec des forces médiocres, administrent leur pays comine ils l’entendent. 
«Enfin ceux-là se font la guerre entre eux; ceux-ci, placés entre les Pé- 
«loponésiens, les Thébains et nous-mêmes, réussissent à se maintenir en 
«paix.* (117, p. i83. Cf. Diodore, xvi, ià,etc. ) 

C’est en Thessalie qu’lsocrate lui-même, dans sa jeunesse, était allé 
prendre des leçons de Gorgias. (Cic. Orat. lu.) Sur l'éclat de cet ensei- 
gnement de Gorgias en Thessalie , on lira avec intérêt le début du Ménon 
de Platon; et celui de ÏHippias sur les fortunes que faisaient les sophistes. 

P. i9i. — Dont lu vie fui si longue. Cent sept ans, d’après Cicéron. 
(De Senect. v.) 

P. 191 . — Que celui d’un comédien. «Polus le comédien disant à Dé- 
«mostbène que. pour deux jours qu’il avait joué, il avait gagné un talent : 
«Et moi, répondit-il, on m’en a donné cinq pour un jour que je n’ai 
«rien dit.* (Vie des orateurs, attribuée à Plutarque, p. 848.) Pour l’éva- 
luation de ces sommes, voir la note suivante. 

P. ia9. — Mérite des louanges. Le statère était une pièce d’or, qu'on 
évalue à dix-sepl francs vingt centimes. La valeur absolue de la somme 
de mille statères serait donc de dix-sept mille deux cents francs en nombre 
rond. Mais ce qu’on voudrait connaître, c’est la valeur relative de cette 
somme; et je n’entends pas la valeur économique , c'est-à-dire le rapport 
du prix de l’argent à celui des denrées, question d’ailleurs très-intéres- 
sante, mai sla valeur morale , c’est-à-dire le rapport d’une fortune donnée 
dans Athènes à la moyenne des fortunes, rapport dont la connaissance 
permettrait de dire qu'avec telle quantité d’argent on était riche ou on 
était pauvre, ou entre les deux. Mais, quand on trouve dans les orateurs 
qu’une fortune de cent talents (un peu plus de cinq cent mille francs), 
était une fortune tout à fait extraordinaire , celle que la rumeur publique 
supposait à trois ou quatre personnages dont l’opulence était le sujet de 
tous les discoure on entrevoit par quel chiffre il faudrait multiplier le 
bien d’un riche d'alors pour en faire un riche d’aujourd’hui ; et on devrait 


' Lysias, p. 1 56. 
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multiplier parce même chiffre, pour s’en faire une juste idée, les dix-sept 
mille francs de Gorgias. 

Et pour Isocrate, il est évident, quoi qu'il dise, ou plutôt par la ma- 
nière même dont il parle, que sa fortune était supérieure, très-supérieure 
même, à la fortune deGorgias. J’ajoute que, bien qu'il ne l’avoue pas, il 
n’est pas fâché qu’on le croie; et que, tout en se défeudant prudemment 
d'être riche , il a plaisir à faire deviner cette richesse , qui est comme la 
mesure de son mérite. Je ne veux pas dire pourtant que le roi Nicoclès 
lui ait jamais donné pour un discours, comme le racontent les biographes, 
la somme énorme de vingt talents. C'est beaucoup trop . nous dit Isocrate. 
(Voir plus haut, au numéro 1 46.) 

P. t33. — Pour le corps l’éducation physique. Cela est contredit for- 
mellement dans la République de Platon, page h 10 : «Crois-tu que la 
«musique et la gymnastique nient été établies, comme quelques-uns 
«pensent, pour que l’une forme le corps et l’autre l’âme? — Qu’en faut- 
« il penser? dit-il. — Pour moi, dis-je, je crois que toutes deux ont été 
rétablies surtout pour l’âme; etc. 

P. 1 37. — Pour qu’on ne puisse pas seulement ouvrir la bouche. Ces 
paroles d’Isocrate s'appliquent à lui-même. 11 ne peut le dire ici expres- 
sément, puisque, dans ce discours, qui est une fiction, il est censé parler 
en personne devant les juges. Mais ailleurs, dans un discours qui n’est 
plus supposé prononcé devant la foule , il déclare , d’une manière expresse . 
qu’il y a deux choses qui lui manquent absolument , la voix et la hardiesse , 
et il ajoute avec amertume que , faute de ces deux choses, on ne compte 
pas plus dans Athènes que si on était frappé d'incapacité par suite d'une 
condamnation pécuniaire envers le trésor. Et encore on peut alors espé- 
rer de s’acquitter, tandis qu'il n’y a pas à espérer de changer la nature. 
(Panath. 10 , p. s3â.) 

P. 1 38. — Dans le temps que je commençais. Ce passage donne donc 
la date du discours Contre les sophistes, qui ne serait pas connue autre- 
ment, et le place dans les premières années qui suivirent la guerre du 
Péloponèse; Isocrate avait alors un peu plus de trente ans. Ce discours 
ne nous a pas été conservé en entier; il n’en reste que la première 
partie. 
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Les protestations contre les sophistes, ses rivaux et ses adversaires, 
reviennent souvent dans Isocrate. Je renverrai surtout à V Hélène, ou Buti- 
ns, et au début du Panalhéneûque. 

P. i4i. — Ce passage est d’une élocution plus ornée. Voilà une ré- 
flexion désespérante pour les traducteurs, car comment faire sentir cette 
différence!' Ce qu’Isocrate appelle ici élocution ornée ne tient ni aux 
mouvements ni aux images , choses qui peuvent être traduisibles . 
mais uniquement au nombre, à une musique du langage, inséparable 
de l’instrument. C’est beaucoup si , dans l’ensemble d’une grande com- 
position comme YAntidosis, le traducteur vient à bout , à foree de 
travail , de faire entrevoir le soin curieux que l’auteur apporte partout 
à sa phrase; mais, pour ce qui est de marquer les nuances, et de 
mettre dans une page comme celle qu’on vient de lire quelque chose 
de plus que dans celles qui l’avoisinent , je ne sais si un Balzac même 
ou un Fléchier y réussirait. Je ne vois guère que le morceau brillant 
pris dans le Discours panégyrique qui puisse se détacher ainsi jusque 
dans la traduction , et trancher encore par son éclat dans un tissu si cons T 
tamment riche. Et, comme la manière dont Isocrate parle à ses audi- 
teurs de ce changement de ton prouve évidemment que leurs oreilles 
l’avaient senti tout de suite , nous voyons par là ce que c’était que l’art 
de la parole dans Athènes, et avec quel soin nous devons étudier la 
prose grecque pour pouvoir nous flatter de comprendre ce que "nous 
lisons. 

P. i5a. — Dans les paroles et dans les actions. Voyez, au sujet de ce 
passage, les notes sur le texte, au numéro aaa. 

P. i55. — Qui aient abordé la tribune. Isocrate me parait dési- 
gner ici, parmi les morts, Timothée; parmi les vivants, Lycurgue, 
espèce de Caton athénien, universellement estimé pour ses vertus, qui 
avait été son disciple en éloquence , d’après le Pseudoplutarque , et 
qui , suivant le même témoignage , travaillait extrêmement ses dis- 
cours. 

P. 1 63. — Tous les ans un sacrifice. Il semble donc que Pitho avait 
un temple à Athènes, comme elle en avait un à Sicyone d’après Pausanias. 

tfi. 
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Cependant Aristophane nous a conservé un vers de l'Antigone d Euripide 
qui disait : 

Il n’y a pas d'antre temple de la Persuasion que le discours. 

(Grenouilles , t Ai 3. Boisson. Cf. le Schoiiaste.) 

P. 1 65. — Auquel nous sommes le plus redevables. Tout ce développe- 
ment, à partir de ces mots mêmes, jusqu'à sont aussi ceux qui ont le plus 
d’intelligente , se retrouve dans le discours intitulé Nicoclbs, et s'y re- 
trouve textuellement. (Voyez plus haut une note sur ce discours et sur les 
raisons qu'on a d’en suspecter l'authenticité.) Angelo Mai a cru qu'elle 
était démontrée, du moment qu'on retrouvait une page de ce discours 
dans un ouvrage incontestablement authentique; il n’a pas pris garde 
qu’on peut très-bien supposer que c’est dans le urept rf/s àmtlàoews que 
l’auteur du Nicoclbs a pris cette page. Et non-seulement on le peut, mais 
on le doit, précisément parce que la page est reproduite textuellement. 
Car Isocrate peut bien s'emprunter à lui-même , au besoin , une pensée, 
mais il ne copierait pas textuellement dans ses discours une page entière 
sans avertir qu’il transcrit ses propres paroles , et sans dire où il les prend. 

Le copiste n'a passé que ces mots , ainsi que je l’ai dit antérieurement , 
6v ep tf&y xai xspbxepov ehrov , qui , dans sa composition , n 'étaient plus 
justifiés. 

Plus d’un développement de Cicéron sur la grandeur de l'éloquence et 
ses bienfaits (De Invent. I . il ; De Oral. I , vin , etc.) semble inspiré par ce 
passage d’Isocrate. 

P. 167 . — Quand, parmi ceux qui professent l’éristique. L cristique, 
c’est-à-dire l’art de la dispute ou de la discussion, la dialectique. Ceux 
dont il parle sont les mêmes qu’il désignait dans le commencement du 
discours, sous un autre nom. ivxiXoymoùs. (Voyez dans l’ Introduction 
(p. xciv) un curieux passage de 1 ’Eulhydème de Platon, où on voit com- 
ment les maîtres en éristique jugeaient Isocrate.) 

A qui, en particulier, s'adresse ce morceau d’isocrate? Est-ce à Platon , 
qui vivait encore? Est-ce à Aristote, qui avait déjà trente ans, et dont 
les auteurs nous disent qu’il faisait la guerre la plus vive au vieil orateur? 
*Quis porro Isocrati adversatus est impensius? « dit Cicéron. (Oral, lü 
C e qui est certain, c’est qu’on chercherait en vain, dans la Rhétorique 
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d’Aristote, la trace de cette animosité et de cette guerre. Quand il la pu- 
blia, à cinquante ans , lsocrate était mort centenaire, et ne causait plus 
d'impatience aux philosophes. La vraie science était demeurée maîtresse 
de ce nom de philosophie , j'allais dire de ce drapeau, vainement défendu 
par son éloquence. Aristote n'avait plus de combat à livrer h sa mémoire. 

Dans la Rhétorique , il ne parle guère d'Isocrate qu'avec honneur, et 
ne le cite, en divers passages , que pour s’appuyer de son exemple et de 
son autorité. Il parait bien cependant que les Isocratiques d'une part, et 
les Aristotéliques de l’autre; les uns, rhéteurs de profession, les autres, 
philosophes qui s’occupaient de l’éloquence, formaient deux écoles ri- 
vales et opposées 1 ; et celle rivalité se perpétua jusqu'au teni|>s de Dcnys . 
connue on le voit par sa première Lettre à Ammæus. 

P. 1 70. — La Musique. J’écris ce mot avec une majuscule pour rap- 
peler l’expression particulière et très-complexe qu’on sait qu’il a chez 
les anciens Grecs : «Nous l'appliquons indifféremment , dit un des jierson- 
» nages du Voyage du jeune Anacharsis , h la mélodie, à la mesure, à la 
« poésie, à la danse, au geste, à la réunion de toutes les sciences, à la 
«connaissance de presque tous les arts.* (Chapitre xxvn.) Ici, par opposi- 
tion à la grammaire, il signilie en particulier, je crois, les connaissances 
nécessaires pour seutir le chant des vers des poêles, et pour les réciler. 

P. 171. — Et Gorgias pas du tout. Je n’entasserai pas dans cette note 
la multitude des passages où on peut se renseigner sur la métaphysique 
de ces divers personnages. C’est assez d’en citer un de Platon ( indiqué 
par Angelo Mai), dont il semble bien qu'lsocrate se souvient ici ; «Il me 
«semble que Parniénidc se met à son aise dans scs explications, lui 
«et quiconque a jamais entrepris de déterminer le nombre et la nature 
«des êtres. — Comment cela ? — Chacun a un conte h nous conter comme 
«à des enfants. L’un dit que les êtres sont trois, mais qu’il y en a quel- 
«quefois qui se font la guerre, que d’autres fois ils s'aiment, et qu’il en 
«résulte des mariages, des naissances et des nourritures. Un autre dit 
«deux seulement, l’humide et le sec, ou le chaud et le froid, puis il les 
«marie et les établit. Quant à nos Éléales, qui commencent à Xenophane 
«et même plus haut . ils tiennent que ce qu'on ap|>clle la totalité des êtres 

1 flir. tthci. II, 111. 
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• se réduit à un seul , et leur Conte est bâti là-dessus. Enlin des muses d'io- 
•nie, et tout récemment de Sicile, ont imaginé que le plus sûr était d’as- 
« socier les contraires , et de dire que l'étre est à la fois pluralité et unité . 
•et rassemble en lui la concorde et la discorde.» (Le Sophiste, p. aüa.) 

On comprend bien que, par les êtres , il faut entendre les êtres essen- 
tiels et primitifs, les principes des choses. Le trait, et Gofgias pas du tout, 
n'est pas dans Platon ; mais on sait d'ailleurs que Gorgias réduisait le 
monde à de pures apparences sans réalité. «Il dit que rien n'existe, oùx 
relvai prjoiv oiiév, » dit le petit traité sur Xenophane, Zenon et Gorgias, 
qui se trouve parmi les livres d’Aristote. <r II dit que rien n'existe; qu’en 
•supposant que quelque chose existe, on ne peut le connaître, qu'en 
•supposant qu’on puisse le connaître, on ne peut communiquer cette con- 
naissance.» (Ghap. v.) 

Parmi ceux qui admettaient la pluralité infinie des êtres , il faut comp- 
ter le fameux Anaxagore de Clazomène , le maître de Périclès , qulsocrate. 
un peu plus haut , a nommé avec honneur. (P. 1 07.) Mais l’originalité de 
sa doctrine était de se représenter cette infinie quantité d'infiniment petits 
comme mue et ordonnée par l’Esprit. M. Egger, dans une étude sur les 
Origines de la prose grecque (Mémoires de littérature ancienne, p. 3 o 4 ) , a 
traduit et mis en toute lumière un précieux fragment d' Anaxagore, qui 
est rempli de Cette idée. 

P. 171. — Qui ne servent pas pour la vie réelle. Si on fait attention 
qu’Isocrate relègue ici au second plan dans l'éducation , non pas seule- 
ment la métaphysique (beaucoup en prendraient leur parti) , mai9 l’astro- 
nomie et la géométrie, et qu’il les traite de subtilités qui ne servent à rien, 
par opposition à la rhétorique, laquelle est pour lui ce qu’il y a de plus 
pratique et de plus utile, on admirera les vicissilndes des temps et des 
opinions. Je ne crois pas , quant à moi , que la rhétorique bien entendue, 
c’est-à-dire les études de pensée et de style , puissent jamais perdre leur 
valeur; mais il est certain que les sciences mathématiques n'ont pas tou- 
jours eu celle qu’on leur reconnaît aujourd’hui, soit parce quelles n’é- 
taient pas faites encore, l’astronomie et la physique, par exemple, n'étant 
vraiment pas alors des sciences, mais des sujets de spéculation où s’exer- 
çaient quelques esprits; soit parce qu’étant déjà avancées en théorie, 
comme celle des géomètres, elles manquaient des applications qui les re- 
commandent à la foule, et demeuraient à l’état de curiosités. Mais com- 
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ment s’étonnerait-on du langage d'Isocrate, quand on voit, deux mille ans 
plus tard, notre Fontenelle, inaugurant en qualité de secrétaire perpétuel 
l’Académie des sciences, qui venait d’être réorganisée, présenter en ces 
termes au public ces sciences dont il était l’interprète? «On traite vo- 
irlonliers d’inutile ce qu’on ne sait point, c’est une espèce de vengeance; 
«et, comme les mathématiques et la physique sont assez généralement in- 
n-connues, elles passent assez généralement pour inutiles. » Tout son discours 
n’était que le développement de la réclamation qu’annonçait cette pre- 
mière phrase , développement curieux à lire aujourd’hui , où la science est 
sans contestation la reine du monde , où elle règne avec une grandeur que 
Fontenelle lui-même, d’un esprit si libre et si pénétrant, ne pressentait 
pas tout entière , et où elle a si bien subjugué les hommes , qu’ils ont be- 
soin maintenant d’être avertis et prêchés pour ne pas faire trop bon mar- 
ché de ces belles-lettres , souveraines orgueilleuses du temps passé. 

Pascal a écrit : «Pour vous parler franchement de la géométrie, je la 
« trouve le plus haut exercice de l’esprit, mais en même temps je la am- 
enais pour si inutile, que je fais peu de différence entre un homme qui 
«n’est que géomètre et un habile artisan. « Et c’est à Fermât qu’il parlait 
ainsi. Il l'entendait en chrétien pour qui tout ce qui ne va pas au salut 
est inutile. La morale politique d’Isocrate se trouve d’accord avec la morale 
pieuse de Pascal. Ni l’un ni l’autre ne savait combien les éludes morales 
gagnent elles-mêmes aux progrès de ces sciences dédaignées des mora- 
listes. iis disaient à l’homme : Connais-toi toi-même ; mais l’homme se con- 
naît mal nécessairement, s’il connaît mal la nature dont il fait partie. Pascal 
lui-même Ta dit quelque part 1 ; et l’expérience et l'histoire le disent bien 
mieux que Pascal. Car, depuis que les hommes, par exemple, ont appris 
que la terre tourne autour du soleil , et non le soleil autour de la terre , ils ont 
dépouillé , avec leur fausse opinion sur ce point-là , beaucoup d’autres opi- 
nions fausses d’un tout autre ordre, qui y tenaient par des liens inaperçus. 

P. 177. — Dans leur sens naturel. Souvenir d’un passage classique de 
Thucydide, III, lxxxu; passage cité et traduit par M. Eggcr dans ses Mé- 
moires de littérature ancietme, p. 393. 

P. 1 79. — Ceux- qui sont d’une mture plus grossière. On ne voit pas 

1 Dana le fragment intitulé . Disproportion de l'homme. 
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bien d’abord en quoi ceux-là peuvent être plus débauchés que ceux 
dont il vient d'être parlé. Je pense que la différence est que les jouis- 
sances des uns sont renfermées dans le secret de leur maison et de 
leur intimité, tandis que celles des autres sont des débauches publiques 
et scandaleuses. 

P. 1 79. — Aux Neuf -Fontaine*. Littéralement, aux Neuf-Jets. «La fon- 
<r laine qu’on appelle aujourd’hui les Neuf-Jets, depuis que les tyrans l’ont 
r arrangée comme nous la voyons, mais qu’ancicnnement, quand les 
"sources étaient à découvert, on nommait Callirrhoé, et qui est voisine 
"de l’acropole, servait alors pour les occasions solennelles, etc.» (Thucy- 
dide, II, xv.) 

Le Lexique d'Harpocration citant sur cette fontaine Lysias, asepi r ifs 
àmtiàoecos . on a pensé justement qu'il faut lire, au lieu de Lysias, Iso- 
crate. 

P. 179. — De ces dissipations. On ne doit pas omettre ici qu’Athénée. 
dans ce qu'on pourrait appeler sa chronique scandaleuse, parle de courti- 
sanes célèbres aimées par Isocrate, et même par Isocratc vieux, (xin. 
p. 0 go..) Mais ce Tallcmant des Réaux de l’antiquité n’est pas, comme 
l’autre, contemporain de ce qu’il raconte, et rien n'est moins établi que 
scs anecdotes. 

P. 187. — Qui ont assez de fortune. On se rappelle qu'au commencement 
du discours il s’est vanté de n’avoir que des riches pour disciples. ( 3 g , 
p. 19). C'est qu’il n’est pas tant un moraliste qu'un artiste , comme Zeu- 
xis ou Parrbase , à qui il s’est comparé ( n” a ) , et un artiste qui travaille 
surtout pour les amateurs qui peuvent mettre le prix à ses morceaux. 

P. 188. — Examinez bien la vie de tous ces grands hommes. Clisthène , 
Miltiade, Thémistocle et Périclès. 

P. 1 g 4 . — Que l’eau va me manquer. L’eau de la clepsydre, qui mar- 
quait le temps qu’on avait pour parler, comme le sable des docteurs de 
Sorbonne dans la seconde Provinciale. 

P. 1 g 5 . — Pieux et aimés des dieux. Auger a écrit , comme il convient 
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uux hommes qui aiment les dieux et qui en sont aimes. Cette opposition 
n'est pas dans le texte et ne peut pas y être; elle n’est pas d’accord avec 
les idées des anciens, qui trouvaient ce terme d’aimer trop familier de 
I homme aux dieux, comme le dit expressément un passage d’Aristote 
(Eth. Nicom. VIII, vu, 4-5), signalé par M. Egger. 


J’ai terminé ce travail , qu’un devoir pieux m’a fait entreprendre. Si 
j’ai publié si tard l’œuvre de mon ami , mon excuse est dans le désir que 
j’avais d’y joindre tout ce qui pourrait l’accompagner utilement. Il avait 
bien choisi ce livre, auquel son nom restera attaché. Il ne s’y serait pas 
arrêté peut-être, s’il avait eu pour objet principal une étude historique, 
ou philosophique, ou littéraire; Platon ou Démosthène l'aurait intéressé 
davantage ; mais il s’agissait de traduire , et , pour ce genre d’exercice , une 
langue si correcte et si soignée, une rhétorique si accomplie semble plus 
précieuse que l’éloquence même. Et pub , Platon et Démosthène sont tra- 
duits tout entiers, tandis que c'était, pour un traducteur, une fortune vé- 
ritablement unique, qu’un texte de celte valeur littéraire, un texte d’une 
telle date et d’un tel goût, qui n’avait pas encore passé dans notre langue, 
quoique découvert depub si longtemps déjà (il y a cinquante ans aujour- 
d’hui). Les amis des lettres sauront gré à la mémoire de Cartelier de ce 
présent. Jusqu'ici on ne lisait pas le discours sur X'Ânlidosis, car c’est une 
vérité à dire et à redire , qu’on ne lit pas ce qui n’est pas traduit. On le lira 
maintenant, je l’espère, d’autant plus que, l’orateur y ayant reproduit 
des morceaux considérables de scs principaux ouvrages, on trouvera là, 
dans une centaine de pages, Isocrate tout entier '. 

Ce travail a été pour moi , en quelque sorte , une reprise de mon en- 
seignement d’autrefois à l’école normale, où j’ai professé le grec, comme 

1 Depuis que ce volume est imprimé , M. le duc do Clermont-Tonnerre ( Aimé-Marie- 
Caspard) a fuit paraître le tome premier, c'est-à-dire le tiers environ d’une traduc- 
tion complète d’tsocrate ( avec le texte en regard ) , œtwrc patiente et laborieuse d’un an- 
cien ministre de nos rois , qui n'a pas voulu que sa longue retraite fût une touffue oisiveté. 
J’ajoute, œuvre aussi bien réussie qu’on pouvait l'attendre, et qui rend, avec la pensée 
d'isocralc, la précision de l’expression, la noblesse du ton, et le travail savant de la 
phrase. Ce premier volume ne contient pas YAntidosi*. 
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Cartelier, un moment, l'a fait aussi. C'est dans les élèves de cette école 
que je puis espérer qu’il trouvera d'abord des lecteurs et des juges amis. 
En le leur adressant, je leur fais comme un appel pour les attirer aux 
études philologiques. Il faut que notre école, si riche en littérateurs et en 
philosophes, paye aussi sa dette en philologie, et elle n’y manquera pas 
sans doute. Si elle ne peut pas revendiquer, comme nés dans son sein , 
Boissonade ou scs successeurs, ils n'en comptent pas moins parmi ses 
maîtres, et leurs leçons ne seront pas stériles. Et comment, en particulier, 
ne sortirait-il pas des hellénistes du séjour d'Athènes? L’Ecole, après 
tout, n'a pas un autre caractère que l'Université, ni l'Université que la 
France même. Celle-ci se porte , il est vrai , d'un élan plus vif vers l’esprit 
vivant que vers la lettre morte; mais la vraie érudition sait, de la lettre 
morte, tirer la vie, et des débris du passé, faire des instruments au ser- 
vice de l'avenir. La philologie même la plus modeste est un excellent exer- 
cice pour cette faculté de discernement, qui est la même à quelque ma- 
tière quelle s’applique , soit quelle discute une variante , soit qu’elle soulève 
les plus grosses questions. L’action de l'intelligence ne doit pas être mesurée 
seulement par les résultats qu’elle atteint ou qu’elle poursuit au dehors . 
mais aussi par la puissance qu’elle développe au dedans. Et , prise à ce 
point de vue de l'homme intérieur et de sa valeur absolue , la critique 
est toujours la critique, c'est-à-dire l’une des deux forces qui font l’esprit 
libre; l'autre c’est la volonté. 


Digitized by Google 



INDEX ALPHABÉTIQUE. 


PREMIÈRE PARTIE 

SE RAPPORTANT AU DISCOURS D’ISOCRATE. 

Alcméon. Voyez Empédocle. 

Alliés (Devoirs d’Athènes envers ses), i 06. — Effroi que leur cause l’ar- 
rivée d’un général athénien, ibidem. 

Anaxagore , l’un des maîtres de Périclès, i57. 

Anticlès. Voyez Eünome. 

Antidosis (Objet du discours sur i/Ç A; son caractère particulier. 5 _; 
comment il doit être lu , (L 

Antilooies. Voyez Prose. 

Argent (L’). Opposé à l’honneur, ha. 

Aristocrates. Voyez Oligarchiques. — Aristocratie de l’intelligence, lso- 
crate en est le partisan , jj, i8q. 

Art. Voyez Rhétorique. 

Astronomie. Voyez Sciences. 

Athènes. Sa gloire dans la guerre, aR. — Parallèle entre l’ancienne 
Athènes et celle d'aujourd’hui , 3 cy. — Athènes et Lacédémone dans 
la guerre médique, A£L — Erreurs de l'opinion à Athènes, in, îaiL 
— Sa supériorité est dans les choses de l’esprit, iSiL — Aimée même 
de ceux à qui elle fait du mal , i 85 . 

Callippe. Voyez Eunomr. 

Calomnie (Lieu commun contre la), q. 

Charmantide. Voyez Eunome. 

Clisthène. Voyez Solon. 

Culte. Quel est le meilleur à rendre aux dieux . 7p. 

Üamon. L’un des maîtres de Périclès, ii)7. 

Démocratie (Excès de la), û£L 

Dialectique. Voyez Eristique. 
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Discours. Parallèle entre les lois et les discours, HiL — Ce que les hommes 
doivent au discours , i fi 5 . 

Échange (Procès d’) ou d'Antidosis, a. 

Éloquence. Sa vertu morale, 17&. — Voyez Discours et Jalousie. 

Empédocle. Son système sur les êtres, et celui d’ion, d’Alcméon , de Par- 
ménidc et Mélissus, et de Gorgias, 171. 

Éristique (L’). Sa médiocre utilité, 168. 

Êtres (Systèmes sur les). Voyez Empédocle. 

Eunome, Lysithide, Callippe, Onétor, Auticlès. Philonide, Philomèle, 
Channantide, personnages qu’lsocrate a comptés parmi scs amis, q’i. 

Généalogies. Voyez Prose. 

Général (Qualités d’un), i o.'l. 

Géométrie. Voyez Sciences. 

Gorgias. Voyez Empédocle. — Évaluation de sa fortune . lîu . 

Grecs (Les). Voyez Alliés. 

Guerres médiques. Voyez Médiques. 

Hardiesse nécessaire h l’orateur. L.lti. 

Histoire. Voyez Prose. 

Honneur. Voyez Argbnt. 

Ion. Voyez Empédocle. 

Isocrate. Ses sentiments sur une perte d'argent, 3 . — Son âge lors du 
discours sur l'Antidosis, 5 . — N’a jamais paru en justice qu’en cette 
occasion , 1 3 , 1 S. — Avait des riches et des grands pour disciples , 1 5 , 
19, — Avait plus de disciples à lui seul que tous les autres maîtres 
ensemble, aiL — N’est pas un maître en plaidoyers, ibid . — Nature 
de son talent et de ses discours , ai. — Ses sentiments démocratiques . 
76. — N’a pas de disciples attachés à sa personne , 88. — Affection 
que ses anciens disciples lui témoignent, 90. — A été l’ami de Timo- 
thée, 96. — Conseils qu’il lui donne, i io. — Mention de son (Ils 
(d’adoption), iiJL — A toujours vécu h part de la foule, 118, — 
Sa fortune , m. — Scs commencements , 1 a 3 . — Son dévouemeuL 
à la philosophie, îffo. — Ses griefs personnels contre les dialecticiens , 
167. — Sa confiance dans les hommes et dans les dieuz, igû. 

Jalousie qu’excite l’éloquence , 161. 

Jeunesse (Importance de la), et de son éducation dans l’État, îag. — 
Débauches de celle qui ne cultive pas la philosophie, 179. 

Juste. Lieu commun sur le juste et l’injuste, 57. 
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Lacédémone. Voyez Athènes. — Combien est belle lu situation «les rois 
de Lacédémone, 23. 

Langue attique, est comme une langue commune pour la Grèce, i 83 . 
Leucanes. Voyez Tribau.es. 

Lions et ours donnés en spectacles, i48. 

Lois. Voyez Discours. 

Lysandre, n’est pas un grand général pour avoir vaincu une fois, < n8. 
Lysikaque, accusateur supposé d'isocrate, 

Lysithise. Voyez Eunome. 

Médecine des maladies de l’âme, (Lu 
Médiqurs (Grandeur des guerres), 4 a. 

Mélissus. Voyez Empédocle. 

Mer (Empire de la) a été funeste à Athènes, 53 . 

Mercenaires (Abus de l’emploi des), üiL 

Métèques. On les juge d'après les patrons qu’ils se choisissent, f>8. 
Nature. Voyez Rhétorique. 

Neuf-Fontaines (Les), 7q, 

Nicoclès. Rapports d’isocrate avec ce roi. — Extrait du discours A fficn- 

clh, 2 Ji 

Oligarchiques. Les honnêtes gens accusés de l’être, Og. 

Onétor. Voyez Eunome. 

Onze (Les). Voyez Tables. 

Orateur (Ce qui fait l’), 1 3 fi. — Les grands orateurs sont d’honnêtes 
gens, i£L£L 
Ours. Voyez Lions. 

Paix (Sacrifices publics à la), 1 oo. — Discours sur la Paix. Voyez Sym- 
machique. 

Panégyrique (Discours). Extrait de ce discours, 28, — Son succès, 5 a. 
Parallèles. Voyez Athènes et Discours. 

Parménide. Voyez Empédocle. 

Parole. Voyez Discours. 

Pabruase. Voyez Phidias. 

Parti. On est toujours de celui où on a intérêt. <y. 

Périclès. Voyez Solon. 

Persuasion, est une déesse, 1 fi 3 . 

Peuple. Ne doit être ni outrageux, ni outragé. 78. 

Phidias. Isocrate se compare à Phidias. Zeuxis et Parrhase, 1, 
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Pihlomélb et Philonide. Voyez Eunome. 

Philosophes. Voyez Sages. — Sont florissants ([nanti la Grèce pros- 
père, 76. 

Philosophie (Originr de la), 1 3 a. — Deux accusations portées contre 
elle, i 4 a. 

Pindare. Athènes l’a récompensé pour un mot, i q 5 . 

Plaidoyers (Faiseurs de). Isocrate oppose son art au leur, aa. 

P0ÊTE8 (Écrits sur les). Voyez Prose. 

Pont. Voyez Sicile. 

Poupées (Fabricants de), a. 

Prose (Des divers genres décrits en). Ce sont les généalogies, les écrits 
sur les poètes , l’histoire des guerres , les antilogies , a i. 

Quarante (Les). Voyez Tables. 

Rhétorique. Est peu de chose en comparaison de la nature, 1 87. — Son 
efficacité, i 44 . — N’est pas corruptrice, iho. — N’est pas respon- 
sable du mauvais usage qu’on en fait, 1 64 . 

Riche (Le crime d'Étre), îaa. 

Rois (Devoirs des), 77. — Voyez Lacédémone. 

Sages (Quels sont les vrais), 83_, 88. 

Sciences abstraites. Ce qu’en pense Isocrate, 168. 

Sicile. Disciples qui sont venus à Isocrate de la Sicile et du Pont, i 53 . 

Solon, Clisthène, Thémistocle, Périclès sont les quatre plus grands 
hommes d’Athènes, 1 56 ; cf. 1 88. 

Sophie (La) et la Philosophie, 17a. 

Sophiste. Ce nom par lui-même est un titre d’honneur, 157. — Extrait 
d’un discours contre les sophistes, 1 38 . 

Stratège. Voyez Général. 

Sycophantbs. Invective contre eux, 190. 

Symmachique, ou discours sur la Paix. Extrait de ce discours, 54. 

Tables publiques. H y a celles des Thesmothètes, des Onze, des Qua- 
rante, i 58 . 

Tableaux votifs (Peintres de), a- 

Thébains. Ont été vaincus par Athènes, îLl. — Leur mauvaise réputa- 
tion pour l’esprit, îfia. 

Thémistocle. Voyez Solon. 

Timothée. Sa défense et son éloge, 96^ — Pourquoi il a été condamné, 
109. 
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Torrent. Comparaison du mouvement des opinions « Allumes avec un 
torrent, i i 8. 

Tribau.es et Leucanes, nations méprisées, filL 
Tribunaux (Énumération des divers), liL 
Triérarchik (Procès qu'a eu Isocrate pour une), a» 

Vertu (Comment on peut se former à la), 176. 

Villes alliées. Voyez Alliés. 

Xerxès (Portrait de), 41 L 
Zeuxis. Voyez Phidias. 


DEUXIÈME PARTIE 

SE RAPPORTANT À L’tNTRODOCTION ET AtJX NOTES. 

Antidosis (Histoire du discours sur i’), cv. — Idée générale de ce dis- 
cours, ovin. — Voyez Fiction. 

Aristote, s’est peut-être trompé sur la valeur d’un mot dans Isocrate, 
aa8. — Était-il adversaire d’Isocrate? a 44. 

Balzac, comparé à Isocrate, lxxxi. 

Barbares. Si les Macédoniens sont des barbares, xcvi. 

Beauté. Voyez Hélène. 

Beuer (M.). Sa recension d’Isocrate, cxm et suiv. 

Bossuet, disciple d’Isocratc, nxxvi. 

Cbarè.8. Traits dirigés contre lui, aüa, a3g. 

Cicéron, disciple d’Isocrate, lxxix. 

Démonique (Discours à). Voyez Nicoclès (Le). 

Démosthène, comparé à Isocrate xlviii-lvi. — Fragment de Démostliène, 
li. — Son discours sur les morts de Chéronée , lxxvi. — Passage de lui 
contre un disciple d’Isocrate, a37. 

Dents d’Halicarnasse. Ses remarques sur le travail de la phrase dans Iso- 
crate, 337 . 

Discours panégyrique. Histoire de ce discours, oül. 

Êtres. Voyez Systèmes. 

Fénelon. Comment il parle d’Isocrate, xcix. 

Fiction du discours sur YAnlidosis, cix. — Fiction d'un personnage ima- 
ginaire qui est censé tenir un discours à Isocrate, aio. 
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Fléciiier, comparé à Isocrate, i.xx. 

Gorgias, est le prédécesseur d'isocrale. eu. 

Hélène (Fragment de l’). sur la Beauté, i.xxii. 

Hiatus. Isocrate n’en souffre pas dans sa prose, 1 97 ; cf. 910 . 

HypÉRIDE (Fragment D’), lxxyii. 

Immortalité de l'âme. Isocrate y croyait-il? o3o. 

Isocrate. Son caractère, xxxvm. — Ses sentiments sur la religion, sui- 
tes gouvernements, sur la royauté, xli-xlui. — Ses rapports avec 
Philippe, xliv-xlvui. — Comparé à Démosthène, xlviii-lvi. — Loue 
admirablement son pays, lvii-lx. — Son talent, lxl — A quoi peut 
profiler encore aujourd'hui l'élude d’isocrale, xci-xcui. — Discussion 
de divers traits qu’on raconte de lui, xevu. — Ses contradictions, c et 
aafi. — Sa fortune, a4t. — Ses mœurs. a4 8. 

Laconisants (Les), xxxu. 

Lysias. Critique d'un passage de Lysias dans Isocrate, -aa<). 

Macédoniens. Voyez Barbares. 

Modstoxvdis. Sa découverte, cvi. — Sa lettre à Coraï, exxv-exxxu. 
Musique. Définition de ce mot, a45. 

Mythologiques (Traditions). Leur importance dans l'antiquité, a a 5. 
Nicoclès (Discours à). Que faut-il penser des passages qui se lisent dans 
les manuscrits de ce discours, et qui ne sont pas reproduits dans 
l’Antidosis? a3g. — D’une vieille traduction anonyme de ce discours, 

a33. 

Nicoclès (Le). De l’authenticité du discours qui porte ce titre, a 3 5. 
Nombre oratoire, lxxiii; cf. a43. Voyez Dents. 

Orelli. Son édition de l'Anlidosis. evit. 

Panégyrique. Voyez Discours. 

Période (De la). Voyez Nombre. 

Pindare. Isocrate comparé à Pindare, uvu. 

Platon. Son témoignage sur Isocrate, xxiv, xciv. 

Rhétorique. Elle n’existe plus, i.xxxix. 

Sciences exactes; de leur valeur, 9 46. 

Shakespeare (Mot de) contre les circonlocutions, lxix. 

Socratiques (Les). Leurs opinions, xxm et xxviu-xxxviii. 

Sophiste. Sens de ce mot, 919 . 

Sublime (Traité du). Critique de l’auteur de ce livre contre Isocrate, 

LXIV. 
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Systèmes des philosophes sur les principes des êtres, a 45. 

Thucydide. Son influence sur la prose oratoire, ci. 

Urblk (Le manuscrit d'), ciiv-cxix. 

Variante remarquable du manuscrit de Elorence. ai a. 

Wolf (JbrAme). Son commentaire, cxxi. 
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